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DU  LIBRAIRE. 


Les  fix  premiers  Volumes  du  Recueil  des 
Machines  & Inventions  approuvées  par 
TAcadémle  des  Sciences,  parurent  fous  fon agré- 
ment en  1735  par  les  foins  de  M.  Gallon.  L’uti- 
lité que  les  Arts  ont  retiré  de  ces  fix  Volumes , 
& le  délir  que  le  Public  a manifelté  d’en  avoir 
la  fuite  , ont  fait  que  M,  Gallon  s’en  eft  occupé 
jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1775.  Ilavolt  pouffé 
fon  Recueil  des  Deffeins  & Defcriptions  depuis 
l’année  1733,  qui  termine  fon  lixieme  V olume , 
jufqu’à  l’anuée  1754  ; fon  travail  s’étant  trouvé 
affez  conhdérable  pour  former  un  V olume , nous 
l’avons  fait  exécuter , & nous  le  préfentons  au 
Public  comme  une  digne  fuite  des  lix  qu’il  ac- 
■ cueille  li  bien  depuis  plus  de  quarante  ans. 

Nombre  de  Soufcripteurs  aux  ^rts  publiés 
in-folio  par  l’Académie , regrettant  de  ne  pou- 
voir y joindre  ce  précieux  Recueil  des  Ma- 
CHMES  , parce  qu’il  n’avoit  été  publié  qu’en  la 
forme  m-4° , l’on  s’efi  déterminé , pour  fatisfalre 
Recueil  des  Machines,  To>lE  VÎI.  a 


ij  AVERTISSEMENT. 

leur  défîr , à mettre  en  forme  m-folio  ces  7 Vo- 
lumes & à les  donner  au  même  prix.  Ils 

font  brochés  en  trois  Volumes  grand  in-folio , 
comme  les  Arts. 
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Extrait  des  Regifires  de  V Académie  Royale  des  Sciences , 


du  premier  Mars  1777. 

Messieurs  Leroy  & Vandermonde  ayant  fait  leur 
rapport  à rAcadémie  du  feptieme  Tome  de  fa 
Colleâion  des  Machines  , l’Académie  a jugé  que  cet 
Ouvrage  méritoit  de  paroître  fous  fon  privilège  : en  foi 
de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent  Certificat.  A Paris  ce  28 
Mars  Î777* 

Le  Marquis  de  Condorcet. 
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INSTRUMENT 

POUR  TROUVER  EN  MER 

LA  VA  RI  AT l O N 

D E 

L’AIGUILLE  AIMANTÉE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  QUERENEUF. 

C E Traité  eft  une  fuite  de  Gnomonique  pr.éfentée  à ■■■■■■g 
l’Académie  par  l’Auteur,  mais  dune  utilité  plus  iuté-  1754. 
reliante,  fur-tout  pour  la  navigation.  45'^* 

L’Aiguille  aimantée  , qui  fert  à indiquer  la  route  fyr  — " 
laquelle  on  fait  voile  , étant  fujette  à variations  diôérentes, 
dans  les  div^ers  climats , oblige  les  pilotes  à l’oblerver , fojc 

Aij 


4 Rhcueii  des  Macmîhis 

■ par  la  plus  grande  hiuteur  du  foleil  qui  donne  îa  mé- 
riJienne  5 foie  par  le  lever  ou  le  coucher  de  cec  aftre , 
N°.  430.  P-î’*  amplirnde  ordvc , ou  occaie,  en  coiifukanc  les 
Tables  qui  en  donnent  rindicarion  ielon  le  parallèle 
fous  lequel  on  navigue  , ou  bien  en  faifanc  eux-mêmes 
b les  analogies  enfeigaées  par  les  Auteurs  qui  crakentde  la 
navigation  3 mais  ces  opérarions  font  fouvent  difficiles 
ou  peu  exaftciiienc  faites , & travaillent  refprit  des  per- 
fonnes  obligées  de  les  pratiquer;  on  evire  toutes  ces  pei- 
nes, en  fe  iervanc  de  cec  înftrumenr  que  l’on  peut  appeller 
BoiiOble  folaire  ; elle  indique  la  méridienne  ^ par  con- 
féquent  la  variation  de  T Aiguille  aimantée  à quelques 
heures  que  ce  foir  du  jour , fans  avoir  befoin  d’em- 
ployer aucune  opération  de  calcul. 

La  Bouirole- folaire  ( ng.  i.  ) eil;  tracée  fur  une  feuille 
de  papier , d’environ  r 6 à 1 8 pouces  de  long  fur  r 2 pou- 
ces de  large , appliquée  fur  une  planche  mince , ôc  facile  à 
manier.  Sur  ce  plan  font  projeccées  les  parallèles  du  mou- 
vement'diurne  du  foîeil  de  10  en  lo  jours,  de  maniéré 
qu’il  y a trois  lignes  pour  chaque  mois;  & comme  elles  font 
à une  petite  diilance  les  unes  des  autres , l’on  voit  aife- 
meni  le -point  de  la  ligne  qui  convienc  à chacun  des  jours 
intermédiaires  entre  les  jours  marqués  , fans  qu’il  en  puifTe 
réfuker  d’erreur  importante  , puifque  l’on  fçaic  , par 
exemple  , que  pour  le  cinquième  jour  d’un  mois,  c’efl:  à- 
peu'près  la  moitié  de  l’iiicervalle  du  i au  10  de  chaque 
mois  : des  fubdivifions  de  jour  par  jour  jetteroient  l’inllru- 
ment  dans  une  confiffion  trop  grande. 

Sur  ce  plan  & à l’endroit  convenable,  on  éleve  un 
ftüc  droit  LM  (fig.  i.  ) de  figure  cylindrique  ou  pyrami- 
dale , fait  de  bois  , & percé  à fa  partie  fupérieure  d’une 
ouverture  NO  , dans  laquelle  on  ajufte  une  plaque  ronde 
PQ  , percé  à fon  centre  d une  ouverture  conique , au 
travers  de  laquelle  l’image  du  (oleil  vient  fe  repréfencer 
fur  le  plan.  Comme  on  peut  diriger  cette  plaque  vers 
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le  fokÜ,  le  traie  de  lumière  efl:  beaucoup  niieux  terminé 
que  ne  poiirroit  l’êcre  rooibre  d’un  ftile  auquel  cetee  ma- 
chine eft  fubfîicuée. 

Pour  afFerrair  ce  ftile  J que  Ton  peut  tourner  fur  Ton 
axe  ; on  fait  une  cavité  R,  dans  ia  bafe  que  Ton  rem- 
plit de  plomb  ; la  tête  S de  ce  ftile  efl:  ouverte  en  angle  ^ 
afin  que  la  lumière  donne  en  plein  fur  la  plaque  PQ. 

Pour  fe  fervir  de  cecre  machine  5 il  faut,  comme  pour 
le  compas  de  variation  ordinaire  , deux,  obfervatcurs,  dont 
Tun  dirige  rinftiTiinenc  à Thorifon  vifuel  pour  le  tenir  de 
niveau , & raiitre  le  tourne  julqu’à  ce  que  le  rayon  du  Û.Vt 
tombe  fur  le  parallèle  du  jour  où  Ton  eft  ; pour  lors 
rinftrumenc  fe  trouve  orienté  , & le  grand  axe  des  courbes 
qui  eft  aufli  tracé  iiir  ce  plan  , devient  la  méridienne; 
d’où  i!  fuie  que  s’il  y a un  compas  placé  dans  fa  diredion  , 
on  poiiiTa  à quelque  heure  que  ce  foie  connoître  la  varia- 
tion de  fou  aiguille.  Il  eft  vrai  que  plus  le  ioleil  chan- 
gera fenfiblemenc  de  hauteur  dans  un  même  temps  , 
plSs  robfervadoii  fera  exade , & quVmfi  les  heures  les 
plus  près  de  6 heures , font  les  meilleures,  &:  celles  qui 
approchent  le  plus  près  de  midi  , les  moins  bonnes. 

L’horifon  vifuel  que  Ton  découvre  à la  mer  donne 
un  moyen  facile  de  tenir  rinftrumenc  de  niveau  ; mais 
lorfque  Ton  fait  des  obfervadons  à terre  , & que  Ton 
ne  peut  découvrir  qu'en  partie  Thorifon  , on  fe  fert  pour 
lors  d un  petit  niveau  d’eau  : dans  fun  ou  faiitre  de  ces 
cas , la  pofidon  de  cet  ioftrument  eft  repréfentée  par  la 
figure  5. 


N 


Conjtruclion  & Démonjlration  de  la  Boujfole  folâtre. 


Le  foleil  fe  levant  fur  Thorifon  félon  fa  différente  dé- 
clinai (on  fepcentrioiiale  ou  méridionale,  la  ligne  de  fon 
cours  journalier  fe  peut  montrer  fur  un  plan  horifoncal , 
par  fa  lumière  tombant  du  fommec  d un  ftile  droit  élevé 
îur  ce  plan. 
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La  hauteur  de  ce  ftile  eft  proportionnée  à celle  de 
rélévacion  du  pôle,  fur  Thorifon,  que  Ton  fuppofeici  de 
• 48  degrés  : & comme  le  finus  de  41^  arc  complémenc 
de  la  hauteur  du  pôle  à 90®  , eft  de  (^6 9 parties  félon  les 
principes  du  Traité  de  Gnomonique  , il  faut  que  le  ftüe 
droit  Bp  foit  de  497  parties  égales , parce  que  le  finus 
total  eft  à AB  66^  comtrie  le  finus  de  48°  eft  à Bp  497  , 
& fa  diftance  A p prife  du  centre  fur  la  méridienne  fera  de 
447  parties  égales  : fuivant  cette  analogie  , le  finus  de  48® 
eft  à 497  comme  le  finus  de  41°  eft  à 447. 

Sur  la  méridienne  fera  tracée  en  C , à angle  droit,  la 
ligne  équinoxiale  ^ à looo  parties  de  diftance  du  centre  A, 
d’où  fera  décrit  un  cercle  dont  le  rayon  fera  AB  de  669 
parties , pour  enfuite  être  divifé  en  autant  d’arcs  égaux  ou 
inégaux , mais  femblables  de  part  & d'autre  que  Ion  voudra, 
par  lefquelles  divifions  feront  tirées  du  centre^  les  fécantes 
de  chaque  arc  fur  l’équinoxiale , & prolongées  au  delà. 

Le  foleil  étant  dans  l’équateur , l’incidence  de  la  lu^ 
miere  paflant  par  l’extrémiré  du  ftile  droit , formera  avec 
l’axe  & chaque  fécante  d’arc  compris  entre  la  méridienne, 
un  triangle  redliangle  ABC  (fig.  i .);  mais  quand  il  s’élève 
au  deftùs  de  l’équateur  , alors  l’incidence  de  la  lumière 
par  le  iommet  du  même  ftile  droit  , forme  avec  l’axe  Sc 
la  fécante  de  chaque  arc  horifontal  , un  triangle  obli- 
quangle  enfermé  dans  le  reétangle  ci-devant , comme  on 
le  voit  en  BEC,  BIC, 

Mais  quand  cet  aftre  defeend  au  défions  de  l’équateur, 
c’eft-à  dire  , quand  fa  déclinaifon  eft  méridionale,  alors  fa 
lumière  tombant  du  fommet  du  ftile  droit , forme  avec 
l’axe  AB  & la  fécante  AD  ou  AG , un  triangle  obliquan- 
gle  externe  au  reftangle , ^ qui  n’eft  pas , comme  le  pré- 
cédent, enfeimé  dans  le  rectangle,  comme  l’on  voit  BCD, 
BCG. 

De  l’un  Si  de  l’autre  obliquangle  , tous  les  angles  feront 
connus , après  avoir  connu  ceux  du  lectangle , ïefquels  le 
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feront  par  cette  analogie,  par  exemple  pour  lare  de  57°  î* 
30  , la  fécante  efl:  AC  hypotenufe  du  redangle , & fui  vaut  i • 
les  Tables,  elle  eft  de  1260  parties;  les  angles  aigus  fe-  No. 
ront  connus  par  cette  opération  analogique.  " 

AC  de  I z6o  eft  au  finus  total , comme  66^  , mefurede 
Taxe  AB  eft  à 32°  4',  finus  de  Tangle  en  C oppofé  à Taxe, 

& qui  eft  l’anglé  inférieur  aigu  du  triangle  redangle  ABC  , 
lautre  aigu  BAC  fera  de  57°  56',  fon  complément. 

Le  côté  B C moyen  de  ce  triangle  redangle  fe  connoîc 
auflî  par  cette  analogie. 

Le  finus  de  32°  4' , eft  à AB  de  66^  , comme  le  finus 
de  57°  56',  fon  complément,  eft  à BC  de  106S. 

‘ Ayant  donc  connu  ce  côté  moyen  du  redangle,  & qui 
eft  Tun  des  côtés  du  triangle  obliquangle  ABE  enfermé- 
au  redangle  , les  angles  de  lun  & rautre  obliquangle  fe 
connoiffent  1°,  pour  ceux  de  Tobliquarigle  interne  , l’ai- 
gu inférieur  eft  le  même  que  celui  du  redangle , c’eft-à- 
dire  de  32°  4',  l’aigu  fupérieur  eft  donné  par  la  déciioai- 
fon,  joignant  ces  deux  angles  enfemble , leur  fupplémenc 
à 180®  fera  l’angle  obtus  oppofé  au  côté  BC  de  1068. 

Or  le  finus  de  ces  deux  angles  aigus  joints  enfemble  , 
lequel  eft  le  même  que  celui  de  l’angle  obtus  BEC , eft  à 
1068,  comme  le  finus  de  l’arc  de  déclinaifon  eft  à la  dif- 
tance  EC  379,  depuis  réquinoxiale  jufquau  point  où  la 
lumière  du  foleil  tombe  fur  la  fécante  de  l’arc  oppofé. 

1®.  Les  angles  de  l’obliquangle  externe  au  redangle 
font  aulïï  connus  j car  l’obtus  adjacent  de  32°  4'  eft  de 
.147°  56'  fon  fupplément  à 180°,  l’angle  aigu  fupérieur 
eft  donné  par  la  déclinaifon,  l^autre  aigu  inférieur  eft  leur 
fupplément  à 180®. 

Or  le  finus  de  l’angle  aigu  inférieur  CGD , eft  à BC  de 
1068  , côté  oppofé  , comme  le  finus  de  la  déclinaifon  eft 
au  côté  oppofé  CG,  qui  donnera  la  diftance  depuis  l’é- 
quinoxiale C,  jufquau  point  d’incidence  G de  la  lumière 
du  foleil  paflànt  à l’extrémité  du  ftilç  droit  fur  la  fécante 
pppoféç  AG, 
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D’où  il  s enfuir , que  fî  la  declinaifon  du  foleil  efl:  mé- 
rîdionale,  par  exemple , le  i Février,  qu  elle  eft  de  1 7"^  i 6\ 
félon  les  Tables,  la  diilance  CG  depuis  la  ligne  équino- 
xiale  à marquer  pour  ce  jour-là  fur  la  fécante  de  Tare  de 
37°  3^^  5 propofé  , fera  de  1245  ? parties  trouvées  par 
cette  analoo-ie. 

O 

Le  finus  de  14®  48'  (lequel  eft  le  fupplément  de  147'^ 
56',  angle  obtus,  &:  de  17®  i 6'  , angle  de  la  déclinaifon, 
à i 8©®)  eft  à BC  de  1068  , comme  le  fînus  de  la  décli- 
naifon 1 7°  I 6'  eft  à CG  de  1245 , & de  niéme  pour  tous 
les  arcs  , quand  la  déclinaifon  eft  méridionale. 

Quand  elle  eft  feptentrionale  , par  exemple  , le  i Mai  ; 
quelle  eft  de  15^4',  l’angle  aigu  inférieur  du  triangle 
obliquangle,  lequel  eft  interne  au  reétangle  , eftde  même 
_ que  l’aigu  inférieur  BEC  du  triangle  reftangle , reconnu 
ci-devant  de  32®  4^  L’aigu  fupéricur  CBE  eft  donné  par 
la  déclinaifon  i 5°  4' , ces  deux  angles  joints  enfembîe  fonc 
47®  8' , dont  le  iînus  eft  le  même  que  celui  de  l’angle  BEC 
de  1 3 2®  52/,  leur  complément  à 180®.  Or  le  finus  de  47"* 
8'  eft  à BC  de  i ot>8,  côté  oppofé  à l’angle  obtus  BEC  , 
comme  le  finus  delà  déclinaifon  1 5°  4'  eft  à CE  de  379  , 
pour  la  diftance  à compter  depuis  l’équinoxiale , à mar^ 
quer  fur  la  fécante  de  cet  arc,  & de  même  pour  les  autres 
arcs  , la  déclinaifon  du  loleil  étant  feptentrionale. 

Sur  la  méridienne  , le  côté  moyen  du  triangle  reélaiv 
gleABC  écantBC  finusde48° élévation  du  pôle  fur  l’ho- 
rifon  , il  eft  de  743  parties , félon  les  Tables, & l’angle  aigu 
inférieur  BCA  eft  de  42®,  &:  il  fe  forme  deux  triangles 
obüquangles , l’un  interne  BîC,  lorfque  la  déclinaifon  eft 
fcptentriona’e,  l’autre  Bi)C  externe  ou  hors  du  même- 
tiiangle  reébangle , lorfqu  elle  eft  méridionale. 

Les  angles  de  l’un  àc  l’aurre  obliquangle  font  connus  3 
au  triangle  interne  , l’angle  aigu  inténeur  BCI  eft  de  42®,' 
\ parce  qu’il  eft  le  même  que  celui  du  triangle  reétangle  , 
JVigu  iupérieurCBI  eft  donné  qpar  la  déclinaifon  3 ces  deux 

angles 
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angles  étant  joints  cnfemble  > le  finus  de  leur  fomme  eft  ' — ' ■ 

le  meme  que  celui  de  Tanglé  obtus,  ' 

Or,  par  exemple^  pour  le  i Mai  que  la  déclinaifon  ^ • 43^* 
feptentrionàle  eft  de  15"^  4%  on  fait  cette  analogie,  le 
, finus  de  l’angle  BIC  de  57^  4'  eft  à BC  de  743  comme 
le  finus  vde  i’ano-le  CBI  de  la  déclinaifon  eft  à CI  de 

* ' O / - * 

230  pour  la  diftance  à marquer  depuis  la  ligne  équi- 
noxiale fur  la  méridienne  pour  la  ligne  du  cours  du  fo- 
leil  ce  jour-là  5 & de  la  même  maniéré  pour  tous  les 
autres  jours,  la  déclinaifon  étant  feptentrionale. 

Quand  elle  eft  méridionale  / les  angles  de  l’obliquan- 
gle  externe  font  également  connus;  car  l’obtus  BCD 
adjacent  de  l’angle  aigu  BCI  de  41®  du  reftangle,  fe 
connoîc  de  i 3 8 ® , fdn  fiipplément  à i8o®  j l’angle  aigu 
fupéricur  eft  donné  par  k déclinaifon  , par  exemple,  le 
I Février  il  eft  de  i 6',  Ikigu  inférieur  , fupplément 
des  deux  autres  à i 80®  , fera  donc  de  24®  44'.  Or  le 
finus  de  l’angle  BDC  de  14°  44' , eft  à BC  de  74  3 , 
comme  le  finus  de  i angle  CBD  de  17°  16',  eft  à 
DC  de  1 ï O , diftance  à prendre  depuis  la  ligne  équi- 
noxiale pour  k ligne  du  cours  du  foleil  ce  jour-là,  6c 
de  même  pour  les  autres  jours,  k déclinaifon  étant  mé- 
ridionale. - r 

Voici  k table  de  la  déclinaifon  du  foleil,  extraite  des 
meilleurs  Auteurs,  calculée  fur  le  méridien  commun 
au  Royaume.  ♦ „ 

On  obfervera  que  le  fiüe  repréfenté  par  k figure  2 ; 
eft  de  grandeur  naturelle,  mais  non  pas  k bouflble , fig.  r ; 
elle  doit  avoir , comme  je  l’ai  dit , 16  à 18  pouces  de 
longueur & i 2 pouces  de  largeur  ; c’efl:  fur  ■ cette 
grandeur  que  l’on  a formé  le  ftile , êc  plus  cette  bouf- 
Folc  fera  étendue plus  il  fera  facile  d’en  faire  k divi- 
fion. 


Rec.  des  Machines,  ' Tome  VII.  B 
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Table  de  dèclinaijon  du  SolàL 


Par 

T i E 

M É R I D I 0 N 

A L E. 

23  deg. 

30  min.  2 2 Décenibre. 

J 

2-5 

6 

I Janvier  & 

î 2 Décembre. 

22 

4 

io  Janvier  U 

3 Décembre. 

20 

M 

20  Janvier  & 

2 3 Novembre. 

I (3 

î Février  ôd 

I i Novembre. 

î4 

30 

10  Février 

2 Novembre. 

1 1 

20  Février 

22  Oâobre.- " 

7 

S5 

1 Mars  & 

I 3 Oâobre. 

4 

6 

1 0 Mars  U 

4 Odobre. 

Pari 

^ I E 

Septentrionale. 

50' 

22  Juin, 

- 

4 

I Juin 

12  J‘F!let.1]:; 

2 0 

d 

20  M ai  & 

24  Ju  llet.| 

>7 

5^ 

to  Mai  Se 

3 Août. 

îî 

4 

1 Mai  ^ 

12  Août. 

1 1 

3^ 

20  Avrilc^ 

'2  3 Aoûr. 

7 

57 

1 0 AvritSe 

3 Septembre. 

4 

33 

I Avrils^ 

I i Septembre. 

Equinoxe 

20  Mars  & 2 1 Septembre. 

Operations  des  çalculs , pourmarquer  les  lignes  du  cours 
journalier  du  Soleil^  fur  un  plan  horiforuaL 

On  commencera  par  la  méridienne,  & pour  la  fai- 
fon  où  la  déclinaifon  du  foleil  eft  la  plus  méridionale. 

Le  2 2 Décembre,  cüe  eft  de  23*^  30';  on  voie  que 
l’incidence  de  la  lumière  de  cec  arc  paffanr  par  l’extré- 
mité B du  ftile  droit  Bp,  fur  le  point  H ( fig.  i.  ) de  la 
méridienne , eft  Tun  des  côtés  du  triangle  obliquangle 
B C H.  Le  côté  B C eft  mefuré  par  le  fînus  de  l’éîé- 
varlon  du  pôle  fur  Thorifon,  luppofé  ici  de  48  deg.  & 
partant  eft  çQjanu  de  743  y le  rayon  depuis  le 
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centre  À jufqua  l^équinoxiale  C ccanc  de  looo  parties,  - 

l’angle  obtus  B CH  de  cet  obliquangle  eft  connu  de  *7  54* 
138^,  parce  qu’il  eft  adjacent  de  42  ® , donc  il  eft  le  fup-  4-^- 
plément  à 180^,.  * 

L’angle  aigq  fupérieiir  CBH  eft  donné  par  la  dccli- 
naifon  de  25°  30^  : ce  jour-là,  l’angle  aigu  infedeur 
BHC  eft  néceflàiremenc  de  18^  30',  fupplémenc  des 
deux  autres  à 180''.  Or  le  finiis  de  18^  30'  , anglç  aigu 
inférieur  BHC,  eft  au  c6:é  BC  de  743  , comme  le  finus 
de  GBH , angle  aigu  fupériéur  de  2 3 30' , décünaifon  du 

foleil,  eft  à CH  de  930  parties  qui  font  la  mefure  de  la 
diftance  à marquer  fur  la  méridienne  à compter  depuis 
réqûindxiale  pour  la  ligne  du  cours  du  foleil  fur  la  mé- 
ridienne le  22  Décembre.  ' ‘‘  " 

Autre  exemple  : le  \ Janvier , la  décünaifon  étant  de 
23'^.  6',  elle  donne  l’angle  aigu  fupériéur  : l’obtus  étant 
de  138®,  il  faut  que  l’aigu  inferieur  .foie  de  18°  54', 
leur  fupplément  à t 80^. 

Or  le  finus  de  18^,54',  angle  aigu  inférieur,  eft  à 74 3 , 
côté  oppofé  à cet  angle,  comme  le  finus  de  23®  6\ 
angle  aigu  fupériéur,  eft  à 900  parties  pour  la  "diftance 
du  point  düncidence  dé  la  lumière  du  foleil  fur  la  mé- 
ridienne à compter  depuis  réquinoxiale  ce  joiir4à  1 Jad-  - - 
vier,  ainfi  pour  les  autres  jours,  dont  voici  le  calcul. 

finu5.  finus.  parties. 

22  Déccm.  18^30'  eft.à745::2  3 
I I)écembre  1.  Janvier  18  54  ^3 

3 Décembre  Sc  16  Janvier"  19  ■ '*12 

5 Novembre  10  Janvier  45  2.0 

1 Novembre  i Février  24  44  ‘ ' 17 

2 Novembre  & 10  Février  2.7.30  14 

2 Oftobre^  u:  20, Février  30  54  ii 

2 Octobre  * 1 Mars  34  2.5  7 

4 Oftpbre\  Mars  37.  54  4 

2'2  5epcenibfe  ôc  20  Mars  équinoxe. 


30'  a 934- 
6 900. 

4 S [9. 

15  696, 

16  517. 

30  403. 

6 278. 

3 5 ï74- 

6 S6. 

B ij 


Î734- 

N^430- 
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La  déclinaifon  du  faléif  étant  feprentrian  il  s’élève 
au  deflîis  de  réqüaieut  , -alors  rmcidencé  de  la  lumière 
paflant  par  le  forhmet  du  ftiîe. droit,  forme  fur  la  mé- 
ridienne , TundeSi  côtés  du  triangle  obljquangle  BIC, 
dont  Je  côté  B C eft‘'eonnu  de  74^  parties.  L’angle 
aigu  inférieur  BCLj  'eii  Je  même  que  celui  du  complé- 
ment de  l’élévation  du  pôle,  c’eft-à-dire  qu’il  eft  de  41% 
L’aigu  fupérieiir  eft  celui  de  la  déclinaifon  du  foleil  doi> 
née,  par  exemple,  pour  le  22  Juin  de  13^  30'  : joignant 
enfemble  ces  deux  angles  aigus, 'ils  font  5®  30' dont 
le  finus  eft  le  même  que  celui  de  l’angle  obtus  1 14®  3 0' ^ 
leur  fupplémenc  à 180. 

Or  le  (inus  de  65^  30',  eft  au  côté  BC  de  743  com-? 
me  le  finus  de  23^  30',  déclinaifon  , le  22  Juin,  eft  à 
325  parties , à compter  depuis  l’équinoxiale  pour  l’inci- 
dence de  la  lumière  du  foleil  le  22  Juin,  de  même  pour 
les  autres  jours,  dont  voici  le  calcul. 


}'.  . • . r: 

"'T  finus. 

finus. 

parties. 

2 2 Juin  - 

6 f 3i>f^a^43 

::  i3°3o' 

eftà  325. 

I 2 

Juillet 

ü 

I Juin 

22  4 

311. 

24 

Juillet 

& 

20  JMai 

62  ô 

20  0 

. 2.93. 

3 

Août 

& 

10  Mai 

59  3^  " , 

17  3 .^ 

2^7. 

12 

Août 

& 

I Mai 

57  4 r ? 

15  4 

230. 

Août 

& 

20  Avril 

95  31 

ïî  31 

185. 

3 

Septembre  & 

10  Avril 

49  57 

7 57 

134. 

àLZ 

Septembre  & ' 

ï Avril 

46  33 

4 33 

2 2 

Septembre  & 20  Mars  equinoxe. 

Sur  un  Arc  de  degrés. 


Suppofé  que  le  premier  arc  diftant  de  la  méridienne 
fur  la  fécante  duquel  on  veut  marquer  les  lignes  du  cours 
journalier  du  foleil,  foie  de  15®;  alors  la  fécante  de  cet 
arc  terminé  par  l’équinoxiale  eft  de  1035  parties,  le  finus 
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total  de  ï ooo  ; elle  eft  rhypothenufe  d’un  triangle  rec-  

tangle  donc  le  côté'  mineur  eft  >(369  ^ rayon  de  l’équateur , ^ 7 3 4* 

, qui  eft  ici  le  finus  de  42^  ^ complérnent  de  ) élévation  du  ^^*43 
..  pôle  de  ce  redangle  i il  faut  premièrement  connoître  les 

angles  aigus  ‘ par  cette  analogie. ^ 

1035  * 1000  ::  66’^  eft  au  finus  deTangle  aigu  infé- 
rieur qui  fera  de  40^  i 

^ .'V I ^ ‘^•>11  faut  çonnoîcre  le  côté  majeur  de  ce  rédanglej 
car  il  fera^i’uri  des  côtés  cdmiiiun  aux  deux  triangles  obli- 
quangles , lun  interne  & enfermé  dans  le  redangic , lors- 
que la  déclinaifon  eft  fepcentrionale  j l’autre  externe  quand 
elle  eft  méridionale  ; ce  côté  majeur  fecônnoîc  par  cette 
analogie.  Jl  ^ , * 

Le  finus  de  l angle  aigu  inférieur  de  40^  1 6',  eft  à ^^9  ^ 
comme  le  finus  de  49^  44'  , de  Tangle  aigu  fupérieur , fou 
complément  à 90^^  eft  à 789  , pour  le  côté  majeur,  lequel 
eft  commun , ainfi  qu’il  fe  voit  dans  la  figure,  & comme 
il  fera  dit  ci-après  fur  Tare  57®  50'  aux  deux  triangles 
obliquangles , l’un  (interne  & enfermé  dans  le  redangle, 
quand  la  déclinaifon  eft  fepcentrionale,  Tautre  externe 
- iquand  elle, eft  tnéiidiqnale.  De  Tun  & Tautre  obliquangle; 
tous  les  angles  font  connus  ; en  Tobliquangle  externe  fon 
angle  pbquS;  eft  le  Tüppîémënc  à i 8 dé  Taigu  inférieur 

du  redangle  connu  ci-deflüs  ^4o^  16'.  Et  partant  il  eft 
de  1 3 9^  44' , Taigu  fupérieur  eft  donné  par  la  déclinai-^ 
fon;  Tautre  aigu  qui  eft  inférieur  eft  leur  fupplément 
à 180^. 

En  Tobliquangle  interne  , tous  les  angles  fontauflî  con- 
nus. I®.  L’aigu  inférieur  eft  celui  du  redangle  ci-deflus 
connu  de  40^  i6\ 

2 ^.L’aigu  fupérieur  eft  donné  parJa  déclinaifon  au  jour 
propole.  < V- 

3®. L’angle  obtus  eft  leur  fupplément  à 1 80^  , & fon 
finus  eft  le  même  que  celui  des  deux  angles  aigus  joints 
' enfemble.  On  connoîtra  donc  facilement  le  côté  requis^ 


14  Recueil  des  Machines 

peur  G-CttUAiiiicc  en  ïun  ôc  l'aucrç  criang'e  fur  la  fe- 
1754.  cantv^  de  cec  arc  la  ligne  du  cours  du  foleii.  En  voici  le 
430.  calcul,  la  déclipaifon  ccant  méijdipnale. 


2 1 Décejm 

(il 

16° 

nus. 

46' 

fi  nus. 

cftà  780  ::  23^30' 

parties. 

à 108(3. 

I 2 

Décembre  ^ 

I Janvier 

17  ■ 

1 0 

^3 

6 

1 049. 

3 

Décembre  & 

10  Janvier 

18 

12 

22 

4 

949. 

^3 

Novembre  & 

20  Janvier 

20 

t 

20 

>5 

797- 

1 1 

Novembre  ^ 

I Février 

0 

t? 

i6 

599- 

2 

Novembre  & 

10  février 

M 

5^ 

14 

3« 

459- 

21 

Odobre 

20  Février 

29 

10 

l ï 

4 

13 

Oêlobre  & 

I Mars  ' 

35 

4 

7 

188. 

4 

Odpbre  & to  Mars 

2 2 Septembre  & 

36  10 
20  Mars 

4 

équinpxc^ 

■ 96. 

Déclinaifon  feptentrionale. 


Tie  il  fuit. 


ï 1 

24 

3 
î 1 

3 
1 2 


Au  triangle  obliquangle  interne  & enfermé  dans  le 
cedangle  fuppofé  formé  fur  lafécante  de  çet  arc  de  1 5 % 
Tangle  aigu  inférieur  a été  connu  ci-devant  de  4,0^  16', 
Tangle  aigu  fupérieur  eft  donné  par  la  déclinaifon  du  fo- 
vieil,  &c  l’obtus  eft  leur  fupplémenc  à 180*^. 

Commç  le  Gnus  de  lobtus  eft  le  même  que  celui  dçs  deux 
angles  aiguX  joints  enfemble^  leurs linus , ou,  pour  mieux 
s’expr!mçr,iefinusdelafommedc  cesdeuxangl.es  aigus  fera 
le  premier  terme  de  ch^une  des  analogies  çomi 

' fi  nus.  fi  nus. 

21  Juin  1(3' eft  à 78^  ::  23 

Juillet  & I Juin  20  xi 

Juillet  & 20  Mai  60 

Aoûc  & IP  Mai  58 

Août  & I Mai  55 

Aoûc  & 20  Avril  51 

Seprembreô»:  10  Avril  48 
Septembre  & i Avril 


1 6 

'5^ 
20 

47 

13 

44  49 


20 

17 

M 

1 1 

7 


Z Septembre  ôi  zo  Mars  équinoxe. 


30'a 

4 

O 

3^ 

4 

31 

57 

33 


parties. 

351- 

33  5- 
31 1. 

279. 

^49. 

' 200. 
1 1^- 
8^. 


Al^PROUVÉES  PAR  l’AgADÉMIE.  jï  ^ 

Sur  l’Arc  de  90  degres. 

Siippofé  que  Ton  prenne  pour  lé  deuxieme  arc 
de  diltuiGG  de  la  me  idicnne,  la  fécante  eft  de  1154 
aux  tables , âc  ic-ra  rhypDihenufe  du  redangle  ^ donc  !e 
côté  mineur  cil  66^  , layon  de  l’équateur  , qui  eft  ici  le 
(inus  de  41^’ , complcaient  de  la  hauteur  du  pôle  fur  l’hd* 
rifon  5 ainiî  qu’il  a etc  dit  ci  defllis^ 

Les  angles  aigus  de  ce  reûangle  fe  connoîcront  de  la 
même  maniéré  qu’aux  précédentes  operations  , par  cecr^ 
aiialogie. 

■ 1 1 54  eft  au  fimis  rotai , comme'  66<)  eft  au  finus  de 
l’angle  aigu  inférieur , lequel  fera  de  3^^  26'. . 

Le  côté  majeur  fc  connoîcra  aufti  par  cette  analogie. 

Le  finus  de  .3^®  26'  eft  à 6^9  , comme  le  finus  de 
5 V 34'  ï complément  de  l’angle  aigu  inférieur  ^ eft  à 940^ 
côté  quirfera  commun  aux  deux  triangles  obîiquangks  , 
l’un  externe  ^ raiicre  interne,  la  dcclinaifoa  étant  fep- 
tentrionale , defquels  obliquangles , cous  les  angles  loac 
connus  j ainfi  qlfil'a^été  expliqué  pour  Tare  précédent,  &: 
que  l’on  ne  répété  point  ici.  Voici  le  calcul  pour  etc 
arc  de  30  degrés.  ' . . 

La  déclinaifon  étant  méridionale. 

(înus.  finus. 

Il  Décemb.  1 56' eftà 940  ::  23^30 
ï2  Décembre  & .1  Janvier  ii  'zo  23  6 

3 Décembre  & 10  Janvier  13  ii  ^^4 

23  Novembre  & 20  janvier  15  lï  . 20  15 

Il  Novembre  & i Février  iSiO  1716’ 

JL  Novembre  & 10  Février  20  5^  H 3*^ 

21  Odobre  & 20  Février  ,24  20  11  , ^ 

13  Oftobre  & I Mars  27  51  7 35 

.4  Oélobrc  & 10  Mars  3 1 10  4 ^ 

22  Septembre  ôi  20  Mars  équinoxe. 


1734 


45-^. 


J 


^734 

NO 


430. 


Lar  décUnaifon  étant  feptentrionale. 

Au  triangle  obliqùangle  fuppofé  formé  comme  il  a été 
dit  ci-deffus,  Tangle^  aigu  inférieur,  eft  celui  du  rcdan- 
gle,  dans  lequel  il  eft  enfermé  cbdcflus  connu  de  35®/ 
2 6^  l’angle  aigu  fupérieur  eft  donné  parla  déclinaifon  i 
l’obtus  eft  leur  fupplément  dont  le  finus  eft  le  même 
que  celui  des  deux  aigus  joints  enfemble  , & qui  fera  le 
premier  terme  de  chaque  analogie  comme  il  fuir. 


11 

6c  I 

6c  20 


ï 2 Juillet 
24  Juillet 
3 Août 
î 2 Août 
2 J Août 
3 Septembre  & i o Avril 
Il  2 Septembre  6c  i Avril 


Juin, 
Juin 
Mai  " 
6c  10  Mai 
6c  I Mai 
6c  20  Avril 


finus. 

5 8°  5 6^  eft  à 940 
57  30 

52  2 

50  30 

4^  57 
43  ^3 
39  59 


finus. 


parties^ 


23°  30'  à 438.' 


22 


4 

20  O 
17  3^ 


22  Septembre  & 20  Mars  équinoxe. 


15 

1 1 

7 

4 


4 

31 

57 

33 


4*9- 

35^0: 

3 5^- 

3 

^57. 

I 89, 


Sur  V Arc  de  degrés  30  minutes. 


La  fécante  de  cet  arc  eft  de  12(503  félon  le  calcul 
des  tables , elle  fera  l’hypothenufe  du  reftangîe  donc  le 
côté  mineur  eft  66<)  , rayon  de  Téquateur  , qui  eft  ici 
égal  au  finus  de  42® , complément  de  la  hauteur  du  pôle 
fur  l’horifon.  Les  angles  aigus  de  ce  reêtangle  fe  corn 
noieront  par  les  mêmes  analogies  ci-devant  expliquées  pour 
les  précédens  arcs,  6c  enfuite  le  côté  majeur. 

L’angle  aigu  inférieur  ayant  donc  été  trouvé  de  32®, 
4', l’aigu fiipérieur  fera  de  57®  ^6\  fon  complément  à 9c®. 

De  même  le  côté  majeur  ‘étant  auflî  trouvé  de  10^8, 
voici  les  analogies  pour  cet  arc , 6c  le  calcul  des  diftan- 
ces  à compter  depuis  l’équinoxiale^ 

La 


approüvées  par  l’Acabémie. 
La  déclinaifon  e'tam  méridionale. 


17 


>734- 
N®.  4 J O. 


1 1 Déccmb. 

finus. 

8®  34'  eft  à 

finus. 
10^8  ::  z3®3o' 

parties, 
à Z839, 

II 

Décembre  & 

I Janvier 

8 58 

13 

6 

i-jo6. 

5 

Décembre  & 

10  Janvier 

10  0 

^4 

16 

23 1 1. 

Novembre& 

20  Janvier 

Il  41 

zo 

IJ 

i8o^. 

1 1 

Novembre  & 

I Février 

14  48 

17 

3^ 

1243. 

1 

Novembre  & 

10.  Février 

17  34 

14 

30 

88j. 

11 

Oftobre  & 

20  Février 

to  58 

1 1 

6 

575* 

II 

Oâobrc  & 

I Mars 

24  29 

7 

35 

340. 

4 

Oâobre 

10  Mars 

27  58 

4 

6 

I6z, 

Z Z Septembre  & zo  Mars  equinoxe. 

La  déclinaifon  étant  feptentrionale. 


Au  triangle  obliquangle  fuppofé  formé  comme  H a été 
dit  ci-deflùs, fur  la  fécante  de  cet  are  de  37°  30' , l’angle 
aigu  inférieur  a été  connu  de  52°  4'  , l’aigu  fupérieur  cft 
donné  par  la  déclinaifon  du  folcil  t voici  les  analogies 


pour  cet  arc. 

ftnus. 

finus. 

parties. 

11  Juin 

53‘ 

’?.4' 

éft  à 1068  ::  23' 

-30' 

' à 517. 

IZ 

Juillet 

& 

I Juin 

54 

8 

22 

4 

495- 

*4 

Juillet 

& 

20  Mai 

5i 

4 

20 

0 

464. 

3 

Août 

& 

10  Mai 

49' 

40 

ï7 

3^ 

427. 

IZ 

Août 

& 

ï Mai 

47 

8 

15 

4 

379. 

*3 

Août 

& 

20  Avril 

43 

35 

1 1 

51 

300. 

3 

Septembre  & 

10  Avril 

40 

I 

7 

57 

230. 

IZ 

Septembre  & 

ï Avril 

3^ 

37 

4 

33 

142. 

2 Z Septembre  & zo  Mars  équinoxe. 


Sur  Varc  de  -^5  degrés. 


La  fécante  de  cet  arc  eft  de  1414  félon  les  Tables , 
elle  fera  l’hypothenufe  du  rcéfangle  dont  le  côté  mineur 
^ec.  de^  Machines.  Tome  VII,  C 


îi  Recueil  des  Machines 
eft  de  66^ , comme  il  a été  dit  ci-deffus  fur  les  ptécédens 
i754«  arcs,  les  angles  aigus  de  ce  redangle  fe  connokiont  par 
430.  fen^ibiable  analogie  qu’aux  arcs  ci-devant,  enfoite  que 
laiigle  aigu  inférieur  fera  trouvé  de  28°  14'^  & le  fupé- 
rieur  de  61°  46'  : de  même  le  côté  majeur  étant  connu 
de  124^  , on  fera  les  analogies  comme  ii  fuit,  commen- 
çant par  le  i Février  ',  parce  que  dans  les  mois  de  Dé- 
cembre Sr  Janvier,  le  foleil  n’éclaire  prefque  pas  la  fé- 
cante  de  cet  arc. 


La  declinaifow  étant  méridionale. 


finus. 

finus. 

parties. 

1 i 

Novembre,  & 

I 

Février 

10°  ^ 2'  eft  à I 24^  : 

: 17°  16' 

à 1944. 

2 

Novembre  & 

10 

Février 

13  44 

14  30 

1314. 

22 

Odobre  & 

■20 

Février 

17  ^ 

I £ 6 

814. 

ï 2 

Odobre  & 

1 

Mars 

20  3^ 

7 35 

466^. 

4 

Odobre  & 

1 0 

Mars 

24  8 

4 ^ 

2 1 8. 

22  Septembre  & 20  Mars  équinoxe. 


% 


La  déclinaifon  étant  feptentrionale. 


Au  triangle  obliquangle  fuppofé  formé  fur  la  fécante 
de  cet  arc  de  45°  , langle  aigu  inférieur  a été  connu 
de  28°  14' , & l^angle  fupéricur  eft  donné  par  la  décli- 
naifon : voici  les  analogies. 


finus. 

finus„ 

parties. 

22  Juin 

J i®44'eftà 

J146::  î3“3o' 

à 633. 

12  Juillet 

& 

I Juin 

50  17 

21  4 

4 10. 

24  Juillet 

& 

20  Mai 

48  14 

20  G 

571. 

3 Août 

& 

10  Mai 

45  50 

17  3^ 

528. 

1 2 Août 

& 

I Mai 

43  18 

>5  4 

472. 

2 3 Août 

& 

20  Avril 

39  45 

'Il  31 

389. 

3 Septembre  & 

10  Avril 

36  1 1 

7 57 

280. 

1 2 Septembre  & 

i Avril 

47 

4 33 

183» 

22  Septembre  & 20  Mars  équinoxe. 


ÀPPilOüviES  P A R x’Ac  A D ÉMI  E. 


.1^ 


Sur  V arc  de  52  degrés  minutes , 

La  fécanre  de  cet  arcell:  de  1(^41  au  redangle  quelle 
forme  avec  le  rayon  de  1 equatenr  , & Tincidence  de  la 
lumière  du  foleii , l’angle  aigu  inférieur  fera  trouvé  de 
24°  5' , furvant  la  même  analogie  qu’aux  précédens  arcs , 
& le  côté  majeur  de  ce  redangle  fera  auflî  trouvé  être  de 
1 500.  Le  triangle obliquangle  étant  fuppofé  formé  comme 
aux  précédentes  opérations , les  analogies  fuivantes  font 
connoître  le  côté  requis. 


La  déclinaifon  étant  méridionale, 

finus.  finus.  parties, 

t Novembre  & 10  Février  9°  3 3' eft  à 1 500  ::  14°  30'  à 22^1. 
22  Oftobre  2c  20  Février  12  7 ' ii  6 ijZé". 

12  Odobre  * & i Mars  28  7 îî  ^9^» 

4 Odobre  & 10  Mars  19  57  4 ^ 3^4* 

21  Septembre  & 20  Mars  équinoxe. 


ha  déclinaifon  étant  feptentrionale. 


22 

Juin 

finus. 

47'>53'cftà 

finus,  parties. 
1500:  : 23°  30'à  8 10. 

1 2 Juillet 

& 

I 

Juin 

46  7 

22 

4 7S3. 

24  Juillet 

& 

20 

Mai 

44  J 

20 

0 7j8. 

3 Août 

& 

i‘o 

Mai 

4*  39 

17 

684. 

1 2 Août 

& 

I 

Mai 

39  7 

15 

4 618. 

25  Août 

20 

Avril 

3 5 34  ' 

1 1 

3‘  5‘9- 

3 Septembre  5c 

10 

Avril 

32  0 

7 

57  390- 

12  Septembre  5c 

I 

Avril 

28  • 35 

4 

33  ^48" 

22  Septembre  ôc  20  Mars  équinoxe. 


Sur  Varc  de  6b  degrés.  * 

La  fécantc  de  cet  arc  cft  de  2000,  le  redangle  fup- 

Cij 


lo  Recueil  des  Machines 
- pofé  formé  comme-  aux  précédens  arcs , aura  fon  angle 
*734-  aigu  inférieur  de  19°  3^' , fuivanc  l’analogie , & fon  côté 
majeur  fera  de  1885  , fuivanc  ce  qui  a été  die  aux  pré- 
~~  cédens  arcs. 

Le  triangle  obliquangle  étant  fuppofé  formé  comme 
pour  les  précédens  arcs  , on  fera  le  calcul  requis  fuivant 
les  analogies  que-yQiçi. 


La  déclinaifon  étant  méridionale. 


finus.  ' jfînus. 

parties. 

12  Oftobre 

& 1 Mars 

ii°  57'eftài885  7° 

35'  a 

L 1230. 

4 Oftobre 

& 10  Mars 

15  2^  '4 

6 

670. 

11  Septembre  &: 

zo  Mars  équinoxe. 

La  déclinaifon  étant  feptenîrionale^ 

... 

finus.  finus. 

parties; 

Il  Juin 

43°  2.  23° 

30 

I lOT. 

12  Juillet 

& I Juin 

41  j6  22 

4 

10^^. 

24  Juillet 

a 10  Mai 

39  3i  io 

0 

1000. 

3 Août 

££10  Mai 

37  8 17 

3^ 

946. 

12  Août 

& t Mai 

3436  IJ 

4 

«63. 

23  Août 

& to  Avril 

3^1  3 II 

3* 

750. 

3 Septembre 

& 10  Avril 

27  2S»  7 

57 

5^3- 

12  Septembre 

& I Avril 

H 5 4 

33 

^66. 

Sur  Tare  de  67  degrés  30  minutes. 

La  déclinaifon  étant  fcptentrionale  > la  fécante  du  rec-» 
tangle  fuppofé  formée  eft  de  2^13  , fon  angle  aigu  in- 
férieur fera  trouve  de  14®  jo",  & le  côté  majeur  fera  aufli 
trouvé  de  2 J25. 

Au  ttiangle  obliquangle > langle  aigu  inférieur  efteon-; 


APPROUVEES  PAR  l’AcADÊMIE. 


Il 


T’75<* 


.nu  ci-deirus  êcie  de  50' , laigu  fupérieur  elt  dbiiné 
par  la  déclinaifon  : voici^  les  analogies^,  ‘ 

finus.  finus.*  parties. 

lo'elH’i  515  : : ^13. 

3(>  54  22  4 158  r. 

34  5^ 

}2i  16  17 

^9  Î4  ^5 

16  2rf  II 

7 


12  Juillet . 
24  Juillet 
3 Août 
12  Août 
X3  Août 


3c 

& 

& 

& 

& 


2 2 
I Juin 
20  Mai' 
10  Mai 
I Mai 
20  Avril 


3 Septembre  & 10  Avril  22  47 
I l Septembre  & i Avril  23^ 

Sur  Parc  degtù. 


O 

30 

4 

57 

33 


1512. 

1430. 

1318; 

1135. 

901. 

^04,. 


La  déclinaifon  étant  feptentrionale,  la  fécante  de  cet 
arc  au  redangle  fuppofé  formé  comme  aux  précédens 
arcs  eft  de  3'8^3.  Ilangle  aigu  inférieur  de  ce  redangle 
fera  connu  de  9°  5 7'  ,.  par  femblablc  analogie  qu’aux  pré- 
cédens arcs  ^ & de  même  le  côté  majeur  de  ce  redangle 
fera  connu  erre  de  3 80  y.  Les' analogies  fui  vantes  fervent 
à connoîcte  les  dittânees  à compter^  de  l’équinoxiale  pour 
marquer  les  lignes  du  cours  journalier  du  foleil. 


finus. 

linus. 

parties. 

' 

22  Juin 

33®  27'  eftà  380^ 

23°  30' 

32751. 

Il  Juillet' 

& I Juin 

32  I 

22  4 

2693. 

24  Juillet 

& 20  Mai 

^9  57 

20  0 

2^33. 

3 Août 

. & 10  Mai 

^7  33 

17  \6 

2485. 

1 1 Août 

& I Mâ 

2Î  1 

IJ  4 

2'335' 

2 3 Août 

& 20  Avril 

21  28 

Il  31 

2174, 

3 Septembre  & lo  Avril 

*7  5+ 

7 57 

I74t* 

12  Septembre  & r Avri^ 

14  30 

4 33 

1205. 

Sur  I*arc  de  80  degrés^ 

La  déclinaifon  étant  fept^timônab^^^  du  rec* 


a2  Reçue iL  DEs  Machines 

angle  fu  pofé  formé  pour  cec  arc  eft  de  5758  : fon  an- 
I7H-  gic  aigu  inférieur  fera  trouvé  être  de  6°  41',  & le  côté 
No.  450.  majeur  de  ce  rcdangle  être  de  5720  : voici  les  analogies 


finus. 

finus. 

parties. 

22 

Juin 

50“  II' 

eft  à 5720  : : 23^30' 

à 45  3.^. 

I 2 

Juillet 

& 

I 

Juin 

z8  45 

22  4 

^46  d. 

^4 

Juillet 

& 

20 

Mai 

îô  41 

20  0 

4Î39- 

3 

Août 

r& 

10 

Mai 

24  17 

17  }6 

4190. 

12 

Août 

& 

I 

Mai 

21  45 

M ‘4 

4010. 

Août  ^ 

ÔC 

20 

Avril 

18  IZ 

‘ 1 1 3 1 

3^54- 

3 

Septemb. 

ôc 

10 

Avril 

14  38 

7 57 

3131. 

12 

Septemb. 

ÔC 

1 

Avril 

1 1 «4 

4 35 

2529. 

Sur  V arc  de  go  degrés. 

La  déclinaifon  étant  feptentrionale  pour  cec  arc  , les 
diftanccs  font  à compter  du  centre  ^ la  déclinaifon  donne 
langle  aigu  inférieur  oppofé  au  rayon  66^^  & fanglc 
aigu  inférieur  dans  le  même  triangle  eft  celui  du  fupplé- 
ment  de  la  déclinaifon.  Voici  le  calcul  fait  par  les  analor 
gies  fuivantes. 


1 1 Juillet 
24  Juillet 
5 Août 
Il  Août 
23  Août 


12  Juin 
& I Juin 
è>c  20  Mai 
ôi  1 0 Mai 
& I Mai 


finus. 

23°  30'  eft  à 666 
22  4 

20  O 

17  16 
1 5 4 

Il  30 


& 20  Avril 

Sur  les  arcs  excédant  go  degr es. 


finus. 

: 30' 

^7  ^ 
70  O 
72  24 

74  4<^ 
78  30 


parties. 

IÎ39. 

JO. 

i8j8. 

1 119. 
2-485. 
328^- 


Par  exemple,  l’arc  105°  eftobtus',  & le  zz  Juin  la  dé- 
cliaaifon  du  foleil  eft  de  23°  50'  ; alors  l’angle  aigu  for- 
mé par  Pincidcnce  de  là  lumîer  epOant  par  lé  forrtmet 
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du  ftüc  droit  eft  de  66""  30',  complémenc  de  la  déclinai-  

ion,  ôc  par  conféquenc  l’autre  angle  aigu  de  lobliquan- 
glecilde  8°  30%  fupplémcnt  de  105°  & de  66°  30'  à 
180°.  Or  le  (irius  de  8"'  30' , eft  à 669  , comme  le  finus 
de  66*  30'  eft  à 41  53  à compter  du  centre.  ^ 

Autre  exemple,  le  24  Juillet,  la  dcclinaifon  eft  de 
20''  angle  aigu  , fon  complément  à ^0°  fera  de  70°  3 
Tangie  obtus  eft  donné  de  105°.  Il  faut  donc  que  l’au- 
tre angle  aigu  foit  de  5° , fupplément  des  deux  autres 
à I 

Or  le  finus  de  5°  eft  à 669  comme  le  finus  de  70* 
eft  à 711 3. 

Les  diftances  à prendre  depuis  la  ligne  équinoxiale 
ayant  été  trouvées  par  les  opérations  ci-devant  expliquées 
pour  marquer  fur  chaque  fécante  d’arc  propofé  , la  ligne 
journalière  du  cours  du  folcil , on  les  peut  auflî  prendre  à 
compter  du  centre  : car  leur  diftance  du  centre  fera  le  ref- 
tant  de  la  fécante  j par  exemple,  fur  l’arc  de  75°  le  i 
Mai  , on  a trouvé  que  la  diftance  à compter  depuis  l’é- 
quinoxiale, doit  être  de  2338  ^ pour  la  ligne  du  cours 
du  foleil  ce  jour-là  à être  marquée  fur  la  fécante  de  cet 
arc,  laquelle  eft  de  3S63.  Le  complément  des  2538  à 
cette  iécante  eft  1525,  qui  eft  la  diftance  à compter  du 
centre  : cet  expédient  ferc  fur-tout  pour  les  plus  grands 
arcs,  la  déclinaifon  étant  feptentrionale. 

Le  calcul  de  cette  bouffole  pour  48  degrés  d éléva- 
tion du  pôle  , peut  fervir  pour  50  degrés  ou  46  , fans 
qu’il  y ait  une  différence  confidérable. 

Mais  pour  les  autres  parallèles  plus  méridionaux  ou  fep 
tentrionaux,  on  a le  moyen  d’en  faire  les  calculs  en  fui- 
vant  les  opérations' qui  font  expliquées  cidcfl'us; 
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RAPPORT  DES  COMMISSAÏRER 

Le  Mercredi  13 Juin  17 j 4, Meiïîeuts Godin ôcGrand- 
jean , qui  avpient  été  hoismés  pour  examiner  un  inf^ 
jiruru3E^ic  de  Querqiueuf , .en  pnc  parlé  ainfî. 

^aus  ay.ons  examiné  , par  ordre  de  l’Acadéiiiie , une 
méthnde  pEopofée  par  M.  Quercbaif^j  pPM^r  trMver 
m mer  la  varjadcm  de  TAiguille  aimantée,  L’inftru- 
ment  donc  il  fe  fert  pour  cette  opération , eft  un  plan 
fur  Lequel  font  projeccés  les  parallèles  du  mouvement  diur- 
ne du  foleil  de  10  en  10  jours j fur  ce  plan  ôc  dans  fen- 
dcoit  convenable  eft  élevé  un  pede  cylindre  qui  peut  tour^ 
ncr  fur  fon  axe  , êc  porte  iine  fente  avec  une  platiné  per^ 
cée , que  l’on  peut  aifément  diriger  au  foleil , & qui  par 
ce  moyen  envoie  toujours  fur  le  plan  par  fon  ouverture 
un  trait  de  lumière  , beaucoup  mieux  terminé  que  ne 
pourroit  l etre  Torabre  d un  ftile  , auquel  cette  machine 
eft  fubftituée.  Pour  fe  fervir  de  cette  machine  , il  faut , 
comme  pour  le  compas  de  variation  ordinaire , deux  ob^ 
fervateurs > dont  lun  dirige  l’inftrumenc  à f horifon  vi- 
fuel , & fautre  b tourne  jufqu  a ce  que  le  rayon  du  ftile 
tombe  fur  le  parallèle  du  jour pù  l*on  eft  ; pour  lors  llnf- 
crûment  fe  trouve  orienté,  ^ le  grand  axe  des  courbes 
qui  eft  auflî  tracé  fur  le  plan,  devient  la  méridienne  ; dbù 
il  fuit  que  s’il  y a un  compas  placé  dans  fa  direâion,  on 
pourra , à quelque  heure  que  ce  foie  , connoîcre  la  varia- 
tion de  fon  aiguille.  Il  eft  bien  vrai  que  plus  le  foleil 
changera  de  hauteur  dans  un  meme  temps,  plus  l’obfer- 
vation  fera  exaéLe , & qu’ainfi  les  heures  les  plus  près  de 
fix  heures  font  les  meilleures  , & celles  qui  approchent 
le  plus  près  de  midi  les  moins  bonnes. 

Ayant  fait  ufage  de  cette  méthode  avec  une  courbe 
tracée  fur  du  papier  & un  ftile  de  bois,  nous  avons , par 
fon  moyen , rracé  depuis  10  heures  jufqua  10  heures  7 


trois 
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trois  méridiennes  parallèles,  Sc  qui  ne  différoient  que 
très-peu  de  la  véritable. 

Comme  Tinflrument  eft  fait  pour  une  hauteur  de  pôle 
déterminée,  M.  de  Qiîereneuf  propofe  d’en  conftruirc 
pour  toutes  les  latitudes  qu  on  voudra , il  fuffit  même 
de  les  avoir  de  z en  x degrés , parce  que  l’image  du 
foleil  donnant  toujours  à-peu-près  un  demi-degré  , il 
fera  facile  de  prendre  à vue  d’œil  la  partie  proportion- 
nelle. Pour  cela  l’Auteur  a déjà  calculé  des  Tables  de  5 
en  5 degrés  depuis  la  ligne  jufqu’à  54  degrés  de  latitude  , 
afin  qu’au  moyen  d’une  même  échelle  de  parties  égales  ^ 
on  puifle  aifément  tracer  les  courbes  propofées. 

Quelques  légères  différences  dans  la  fituation  horizon- 
tale de  l’inftrument  n’alterent  pas  fenfiblement  l’opération; 
ainû  on  pourra  fe  difpenfer  d^avoir  égard  à la  corredion 
qu’exigeroit  l’élévation  du  pont  du  vaiffeau  , au  deffus  du 
niveau  de  la  mer. 

Cette  méthode  indépendante  du  lever  & du  coucher 
du  foleil  fe  peut  pratiquer  à telle  heure  du  jour  que  l’on 
voudra  , fans  calcul , fans  rédudion  , & fans  autre  con- 
noiffance  que  celle  de  la  latitude , telle  qu’on  l’obferve  en 
mer  ; ainfi  elle  nous  a paru  ingénieufe , & mériter  que 
l’on  s’en  afliirât  par  des  expériences  faites  en  mer  t l’Auteur 
fur- tout  étant  en  état  de  lever  les  petits  inconvéniens  qui 
pourroient  fe  rencontrer  dans  l’ufage,  &:  de  lui  donner 
toute  la  perfedion  dont  elle  eft  capable. 
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MACHINE 


1735- 
N°.  431 


A ÉLEVER  LES  EAUX, 

INVENTÉE 


PAR  M.  DE  PARCIEUX, 

DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 

CETTi  machine , qui  eft  dans  le  goût  de  celle  de  la  Sa- 
maritaine Sc  du  Pont  Notre-Dame  à Paris , éft  de 
même  compofée  d’une  grande  roucABjffig.  1 & 2.)qrii 
peut  aufli  s’élever  s’abaiffer.  Aux  excrcmicés  CD  de 
fon  arbre  font  fixées  deux  lanternes  jumelles  EF  : dans  cha- 
que intervalle  IK(fig,  5.)  font  difpofées  trois  chevilles  ou 
fufeaux  exaftement  diftantes , mais  pofées  alternativement 
les  unes  par  rapport  aux  autres  ; c’eft-à-dire  que  les  3 
fufeaux  dé  l’ouverture  I font  dans  les  intervalles  des  3 
autres  de  l’ouverture  K , de  maniéré  que  les  fix  fufeaux 
abaifTent  alternativement  les  extrémités  LM  des  deux 
leviers  LP , MP.  Il  faut  obferver  que  ja  divifion  des  fu* 
féaux  des  lanternes  F , eft  auflî  pofée  alternativement  par 
rapport  à la  double  lanterne  E , de  forte  que  les  deux 
lanternes  forment  quatre  intervalles.*  Etant  fuppofe  rap- 
prochée & pofée  fur  leur  plan  , la  circonférence  fe  trou- 
veroit  drvilée  en  i z parties  égales , fi  cous  les  tufeaux  tra- 
verfoient  jufqu’rai  plateau  fupérieur , les  leviers  LP  , MP, 
ont  leur  centre  ccmmuil  , étant  retenus  paria  niême  che- 
ville P , autour  de  laquelle  ils  fe  meuvent , & leurs  extré- 
mités entrent  dans  les  intervalles  IK  , ( fig,  5\)  des  doubles 
lanternes*,  à ces  mêmes  leviers  font  attachés  des  titans  de 
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fer  NO  5 NO*(  fig.  I & 1,)  Dans  la  première  figure  on 
voir  les  quatre  drans  de.  -fer'  affujettis  aux  quatre  balanciers 
N*^.  43r._  TTTr,  mis  en  mouvement  par  les  deux  balanciers  de 
renvoi  QRS  , mobile  fur  le  même  centre  R , tous  deux 
contenus  dans  une  chape  ^ êc  aiTujeccis  par  le  même  bou- 
lon. Chaque  extrémité  comme  S,  S,  (fîg.  i.)  tient  aux 
extrémités,  T-,  T,  par  des  tira  ns  de  fer  3 les  deuxVîtres 
balanciers  TVX  , mobiles  au  point  V par  leurs  extrémités 
X 5 X , hauflent  & baiffent  en  tirant  les  étriers  Z des  pom- 
pes , dont  lequipage  eft  rcpré(encé  par  la  fig.  4.  Le  plan 
de  cette  machitic  forme  lui  quarré  , dont  la  figure  j re- 
préfente la  vue  en  profil  du  tqté  de  la  rpue  .avec  les 
deux  balanciers  de  renvoi , SRQ , qui  communiquent  le 
mouvement  de  la  roue  aux  pompes  , au  moyen  des  ba- 
lanciers TVX.  ( fig.  2.  ) Il  eil  aulfi  vu  en  profil  fur  la 
face  du  carré. 

Les  deux  montans  GH,  ( qu’on  a rompus  pour  éviter 
la  confufion  dans  le  deflein  ) fervent  à fourenir  une  tra- 
verfe  qui  porte  le  palier  de  l’axe  de  la  roue,  le  3^ 
montant  W paffe  dans  l’épaifTeur  de  la  traverfe  dû  bâti  : 
il  eft  garni  d’un  cric  pour  élever  de  abaiffer  la  roue  dans 
les  accrues  d’eaux,  ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  lesautres  ma- 
chines de  ce  genre. 

Les  deux  figures  précédentes  font  voir  que  cette  ma- 
chine confifte  en  deux  équipages  de  pompes,  pofés  vis- 
à-vis  de  parallelemeut  l’un  à l’autre  ; chaque  équipage  eft 
compofé  , comme  le  repréfente  la  figure  4 , d’un  tuyau  af- 
piranc  AB  , fuppofé  tremper  par  fon  extrémité  A dans 
feau  que  fon  veut  élever  : la  partie  fupérieure  B fe  par- 
tage en  deux  branches  coudées  BC , BD , de  fournif- 
fanc  l’eau  dans  les  deux  corps  de  pompe  EF  , GH  , qui 
trempent  dans  la  bâche  I , les  piftons  de  ces  deux  corps 
de  pompe  refoulent  par  le  moyen  des  chaflîs  ou  étriers 
FL  , HM  , fixés  aux  extrémités  X,  X,  des  féconds  ba- 
lanciers XVT.  ( fig,  1.)  Les  deiix  corps  de  pompe  exae- 
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temcnc  fermés  à leur  pirde  fupérieure  E , G , fe  réunif 
fent  dZ  ne  font  qu  un  feul  tuyau  vertical  NP  5 qui  rend 

I eau  refoulée  par  la  partie  courbée  P. 

La  conllruétion  de  ces  tuyaux  & leur  aflémblage  ne 
contient  aucune  idée  nouvelle  : les  tuyaux  tels  que  C,  D 5 
font  garnis  de  foupapc  à lordinaire,  qui  empêchent  le  re- 
tour de  leau  dans  Imftant  de  Tafpirarion  : il  en  eft  de 
même  des  piftons  des  pompes  j ce  font  des  étriers , & des 
tiges  en  fourchette  telles  qu’elles  font  décrites  en  beau- 
coup d’endroits,  & ce  feroit  entrer  dans  un  détail  fuper- 
fiu  que  de  répéter  ici  ce  qui  eft  déjà  parvenu  au  Public 
dans  d’autres  coUeétions  , telle  que  l’Architedure  hydrau- 
lique de  rédition  de  1739  , corn.  II , chap.  III. 

La  defeription  ci-deiTus  fait  allez  comprendre  les  effets 
de  la  machine  de  M.  de  Parcieux  : cependant  je  vais  en 
expliquer  de  fuite  rous  les  mouvemens. 

La  roue  AB  ( fig.  1 & 2.  ) fait  tourner  les  lanternes 
EF  fixées  aux  extrémités  de  fon  arbre  , Sl  pour  fe  fer- 
vir  de  celle  qui  paroîc  dans  la  troilîeine  figure  cotée  F » li 
l’on  imagine  la  roue  tourner  de  P en  Y,  il  eft  clair  que  le 
fufeau  8 rencontrant  l’extrémité  M du  levier , i’entraîne- 
ra  par  fa  révolution  , le  fera  baifler , ce  qui  ne  peut 
arriver  fans  que  l’extrémité  T du  levier  9 ne  s abaille  , 
pendant  que  l’autre  bout  X , i o s eleve , & par  confcoucnc 
en  tirant  récrier  du  corps  de  pompe  EF  refoule  leau 
dans  le  tuyau  vertical  NP.  ( fig.  1 & 4.)  On  remarquera 
que  pendant  ce  refoulement  il  fe  fait  une  afpiration  du 
même  côté:  car  la  lanterne  E , oppolée  à F , tiranc  fur  un 
levier  fcmblable , abaifl'e  le  deuxieme  balancier  de  ren- 
'voi,  dont  l’excrémiré  S 5 en  s’élevant  , fait  baifler  le  levier 
X , [ 2 , en  élevant  le  bouc  T,  a 3 , & voilà  rafpirarion. 

II  réfulte  de  ces  baîancemens  alternatifs  & continus,  qii’ii 
y a toujours  de  chaque  côté  une  pompe  qui  afpire  , éc 
l’autre  qui  refoule  v.Ie  dégorgement  eft  donc  cominucl  6c 
fans  interruption "fenfible. 
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■ Cette  machine  a été  propofée  pour  la  conftruire  fur 

1755.  la  Seine  à Paris  j & afin  de  la  rendre  plus  parfaite  que  tou- 
N®.  451.  tes  les  autres  de  cette  cfpece  , rinventeur  change  les  points 
” ' de  tirage  des  balanciers , parce  que  cette  riviere  varie  com- 
fidérablement  en  force,  L on  verra  par  le  certificat  ci- 
après  , <jue  rAcadéoiie  approuve  comme  nouveau  cés 
points  de  tirage  , de  meme  que  la  compofîtion  , qm  èft 
fort  fimple  ^ par  là  mcrins  fujette  à réparation,  & à laiflèr 
perdre  la  fiorce  : d ailleuxs  cette  machine  a quelques  rap- 
ports à diverfes  inventions  préfentées  pour  le  même  ufage,^ 
comme, par  exemple  ^ la  machine  inventée  parM.  Bou- 
logne^ que  l’on  trouve  décrite  dans  le  vol.  de  ce  Recueil» 
p.  1 5 : elle  reflemble  encore  affez  à une  fécondé  machinG 
dans  le  même  vol,  p.  1 9 , de  M.  Saulon  : ce  même  mécba- 
nifme , ou  à-peu-près  , fe  trouve  auflî  dans  la  machine 
exécutée  à Source  en  Alfacc , décrite  dans  le  deuxieme 
vol.  de  rArchkedure  hydraulique  , art,  982  , p.  157. 

L’exécution  de  cette  machine  n’ayant  point  eu  lieu 
on  ne  peut  faire  de  calcul  fur  la  quantité  d’eau  qu  elle 
feroic  capable  de  fournir , à moins  qu’on  ne  lui  fuppofe 
des  dimenfions  relatives  1°.  à la  force  du  courant , donc 
on  fe  fervirok  pour  la  faire  agir  j 2°.  à la  quantité  d’eau 
que  Ion  voudroic  élever  i &:  3°.  à la  hauteur  des  cu- 
vettes de  diftribution  : en  ce  cas  il  fera  bon  de  confuiter 
&defuivre  même  les  maximes  preferites  dans  le  Chapitre 
III  du  leyol.  derArchitedure  hydraulique,  où  Von  donne 
une  defeription générale  des  pompes  de  toutes  fortes  d^ef 
p^ce,afin  d’en  tirer  celles  qui  conviendtoienc  le  mieux  dans 
cette  machine  : on  traite  auffi  dans  ce  même  Chapitre 
de  l’application  & de  différentes  conftrudions  de  pifton 
& de  foupapes.  L’on  fuppofe  ici  que  préalablement  l’on 
ait  une .connoiflance  fuffifante  des  arc.  593,  594î  595 
& 597  du  premier  volume  de  la  même  Archicedure  hy- 
draulique , qui  tous  contiennent  des  principes  pour  l’éta- 
bliflcment  d’une  machine  mue  par  un  courant  : la  prin- 
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ciprJe  raaximc  eft  de  (aire  enforte  que  la  vîteflc  de  !a 
roue  foie  toujours  !e  tiers  de  celle  du  courant,  art.  5 88, 
maxime  qui  avoir  déjà  été  démontrée  par  M.  Parent , 
Mémoires  de  l’Académie,  1704,04  encore  beaucoup  plus 
clairement  par  M.  Picot,  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie de  172.5.  A legard  de  la  divifion  des  aubes,  on 
les  ePeime  plus  parfaites  à fix,  telles  quelles  font  dans  la 
joue  AB,  Hg.  2,  qua  huit,  comme  celle  de  la  machine 
de  la  Samaritaine.  ' 

- Il  fera  pareillement  nccefîaire  de  fe  fervir  de  rinftru- 
ment  imaginé  par  M.  Pitot,  pour  mefurer  la  vîceffe  du 
courant  : on  la  trouve  décrite  dans  le  premier  volume , 
pag.  254  & fuiv.  arc.  ^13,  <314  & (^î  5.  Cette  méthode 
doit  être  préférée  à celle  de  M.  Mariotee , & fi  l’on  vou- 
loir appliquer  à la  machine  de  M.  de  Parcieux  les  nou- 
velles pompes  qu’on  a exécutées  pour  reélifier  la  machine 
du  Pont  Notre-Dame , on  aura  recours  à l’art.  1132,  pag, 
220  du  deuxieme  vol.  On  fe  conrorrnera  de  même  aux 
articles  du  premier  volume , qui  donne  les  principes  gé- 
néraux pour  calculer  les  leviers  de  les  froccemens  ; enfin 
il  ne  faut  rien  né^tli^cr , de  ne  rien  donner  au  hafard  dans 
la  conftruélion  des  machines. 

RAPPORT  DES  COxMMISS AIRES. 

Le  Mercredi  23  Mars  1735  , Meffieurs  Picot  de  Ca- 
mus ont  parlé  ainii  fur  une  machine  de  M.  Renou 
à élever  les  eaux. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une 
machine  propre  à élevçr  les  eaux.prcfentéepar  M.  Renou. 

L’Auteur  propofe  cerre  machine  pour  la  conftiuire  dans 
un  bateau  : le  premier  mobile  cenfifie  dans  deux  roues 
qui  font  aux  extrémités  d’un  même  arbre  ; vers  le  milieu 
de  ccc  arbre  , il  y a,  un  rouet  dont  les  dents  font  fembla- 
bles  à celles  des  roues  de  rencontre  fi  connues  dans  l’hor- 
Rec,  des  Machines»  Tome  VIL  E 
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— logcric  J les  dents  de  cette  roue  font  agir  alternativement 
^^^73  5-  deux  leviers,  qui  font  joints  à deux  autres  leviers  fer- 

AZ  I , U''  ^ 

mement  attaches  a une  meme  verge  : cette  verge  porte 
vers  fes  extrémités  deux  balanciers,  au  bout  defquels 
font  attachés  les  verges  des  piftons. 

Les  pifeons  de  cette  machine  peuvent  être  en  étrier, 
ou  arpirans  foiilans. 

Cette  machine  nous  a paru  très-fimple,  lechappemenc 
de  la  roue  de  rencontre  nous  a paru  nouveau  dans  i'a- 
fage  des  pompes , la  dépenfe  qii  elle  demande  n ell  pas 
confidérable;  mais  il  cil  à craindre  que  réchappenicnt 
ne  fe  décruife  piomptemenï  &L  n’engage  à de  fréquences 
réparations. 

Les  memes  ont  parlé  ainji  fur  une  machine  du  meme 
genre  de  M.  de  P arc  leux. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une  ma- 
chine propre  à élever  les  eaux , prefentée  par  M.  d‘e 
Parcieux, 

Cette  machine , que  FAuteur  propofe  pour  la  conflTuire 
à Paris  fur  la  Seine,  efl  à roue  pendante,  c’eft-à-dire , 
qui  peut  s’élever  s’abaiflèr , comme  celle  de  la^Sa- 
maritaine  & celle  du  Pont  Notre-Dame. 

A chaque  extrémité  de  d’arbre  de  cette  roue,  il  y a 
deux  lanternes  dont  les  fufeaux  font  placés  alternative- 
ment , c’eft-à-dire,  qu’un  fufeau  d’une  lanterne  répond 
au  milieu  de  luitervalle  de  deux  fufeaux  de  l’autre  lan- 
terne. 

Les  deux  lanternes  de  chaque  bout  de  l’arbre , abaîf- 
fent  alternativement  deux  leviers , chacune  le  fien.  Cha- 
que levier  eft  lié  par  un  tirant  à l’extrémité  d’un  ba- 
lancier ou  bafculej  enfin  c’eft  aux  autres  extrémités  de 
ces  balanciers  que  font  attachées  les  verges  tirantes  des 
piftons. 
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Jufqu’ici  ces  pifton?  ne  reçoivent  de  la  machine  qu’un  — ^ - 
mouvement  vertical  de  bas  en  haut,  pour  faire  monter  ^73  S- 
i’eau,  & rien  ne  les  détermine  à defeendre,  G cen’eft  leur 
pefanteur  & celle  de  leurs  tirans  ; mais  G toutes  les  piè- 
ces étoient  en  équilibre,  la  pefanteur  n’auroic  plus  lieu 
pour  obliger  le  pifton  à defeendre. 

Comme  le  mouvement  des  balanciers  eft  alternadf , 
c’eft-à-dire , qu’il  .y  a toujours  d’un  côté  de  la  machine  , 
un  balancier  qui  tire  le  pifton  , pendant  qu’un  balan- 
cier de  l’autre  coté  doit  lailfer  defeendre  fon  pifton , l’Au- 
teur lie  ces  deux  balanciers  enfemble  par  un  troiGeme 
balancier  auffi  en  bafcule,  enforte  que  le  balancier  qui 
cire  fon  pifton  détermine  l’autre  à fe  mouvoir  à concre- 
fens  & à laiGcr  defeendre  le  Gen. 

Comme  la  Seine  varie  conGdérablement  en  force  , 

M.  de  Parcieux  change  les  points  de  tirage  de  ces  ba- 
lanciers, êe  les  approche  plus  ou  moins  du  centre  de 
leur  mouvement,  fuivant  le  plus  ou  imoins  de  force  du 
courant. 

Cette  Machine  nous  a paru  plus  Gmple,  moins  fujette 
à réparation  Sc  à laiiî'er  perdre  la  force  que  celles  où 
Ton  emploie  des  rouets  & des  lanternes  j fa  coinpoG- 
tion  nous  paroît  bien  entendue , & les  changemens  des 
points  de  cirage  que  l’Auteur  propofe  nous  paroiflent  nou- 
veaux de  néceflàires  pour  proGcet  de  toute  la  force  du 
courant. 
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RAPE  A TABAC, 


INVENTÉE 

PAR  M.  L’ABBÉ  SOUMILLE. 

La  principale  picce  de  cette  machine  eft  la  roue  A , 
repréfencée  hors  la  boîte  ; elle  a fîx  pouces  de 
diamètre  5 & cinq  pouces  depaiffeur,  elle  efl  percée 
d un  trou  quarré  au  milieu  ; fur  la  furface  de  cette  roue  , 
©n  creufe  un  trou  rond  d’environ  trois  pouces  de  dia- 
snetre , & cinq  lignes  de  profondeur  , après  quoi  on 
dîvife  la  circonférence  A en  quarante-huit  parties  éga- 
les & par  les  divifions  oppofées , on  trace  des  lignes  que 
Ton  enfonce  avec  une  feie  pour  faire  autant  d entailles 
de  cinq  lignes  de  profondeur,  lefquelles  doivent  recevoir 
les  lames  de  la  Râpe. 

Cette  roue  étant  fciée , on  attache  au  milieu  du  creux, 
par  le  moyen  de  trois  vis  ^ une  petite  roue  de  bois  dur, 
de  deux  pouces  de  diamètre  & de  cinq  lignes  d’épaif- 
feur  ; on  fait  une  petite  entaille  tout  autour  qui  ferc 
à placer  un  fil  d’archal,  pour  empêcher  les  lames  de 
reculer,  ou  de  s’élever;  ces  lames  ont  auflî,  en  une  de 
leur  extrémité  , une  entaille  pareille  à celle  de  la  roue , 
&:  par  l’autre , une  pointe  qui  s’enfonce  dans  la  petite 
roue  de  bois  dur  ; c’eft  de  cette  façon  qu  on  les  rend 
inébranlables  en  tous  fens. 

Parmi  les  quarante-huit  lames  qui  font  auflî  plantées 
fur  la  roue,  il  y en  a vingt-quatre  grandes  & vingt-quatre 
petites  alternativement,  c’eft-à-dire,  vingt-quatre  qui  font 
dentées  de  la  longueur  de  deux  pouces , &:  vingt-qua- 
tre qui  font  feulement  dentées  de  la  longueur  de  dix- 
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lepc  lignes,  à caufe  qu’on  é!çve  une  partie  de  leur 
largeur  fupérieure  du  côté  du  centre  de  la  roue,  cectè 
précaution  étant  ncceflaire  pour  que  le  tabac  s’engorge 
moins  dans  l’entre-deux  des  lames  , ainfî  quelles  font 
repréfentees  par  les  figures  W,  Wj  elles  ont  toutes 
environ  répaifieur  d’un  cçu  de  fix  livres,  deux  pouces 
precifémenc  de  longueur , fans  compter  la  pointe , qui 
eft  de  deux  lignes,  huit  lignes  de  largeur  j les  gran- 
des ont  ordinairement  trente  dents , & les  petites  vingt- 
quatre,  Si  l’on  y en  met  davantage , une  telle  roue  fera 
par  elle-même  le  tabac  plus  fin , ^ fi  on  en  met  moins , 
elle  le  fera  plus  grps  : fi  ces  dents  (ont  bien  enfoncées , 
une  celle  rpue  rapera  beaucoup  en  peu  de  temps , & fi 
elles  le  font  moins , elle  agira  plus  lentement  ; de  forte 
que  toutes  les  expériences  qu’on  a faites  pendant  un 
an  5 fe  réduifent  à conclure  que  la  finelTe  du  tabac  dépend 
du  nombre  des  dents,  dç  la  quantité  dépend  de  leur 
profondeur. 

On  doit  les  tremper  à paquet,  pour  les  rendre  dura- 
bles j on  pourra  dans  la  fuite  des  terfips  les  retailler  plu- 
fieurs  fois,  puifqif elles  fprtent  du  plan  de  la  roue  d’en- 
.viron  trois  lignes, 

B eft  une  portion  d’une  grande  poulie  d'environ  fix 
pouces  & demi  de  diametre , & de  deux  pouces  d’épaif- 
îeur,  ayant  deux  rainures  jumelles  pour  recevoir  les  deux 
cordes  de  l’archet , lefquelles  font  attachées  à deux  trous 
qu’on  y fait  à côté  l\in  de  l’autre , chacun  dans  chaque 
rainure. 

Au  milieu  de  cette  poulie  eft  un  trou  qparré  garni 
d’une  virole  de  fer  auffi  quarrée , qui  reçoit  l’arbre  de 
la  roue  dans  l’endroit  que  nous  avons  dit  être  quarré  y 
cette  poulie  eft  entre  la  boîte  & une  planche  d^ap- 
pui  S,  d’environ  dix  pouces  de  hauteur  & de  la  même 
largeur  que  la  boîte  ; elle  en  eft  diftance  d’environ 
deux  pouces  Çc  demi  > les  deux  trous  dans  Içfquçls 
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tourne  Tarbre  , font  garnis  chacun  d une  virole  de  fer  ...l  ^ 

ou  de  leçon,  de  huit  lignes  de  longueur,  pour  empê-  J735. 
cher  qtfii  ne  s’ufe  trop  vkCé  4 3^* 

D E eft  l’archet  qui  ell:  d*un  morceau  de  bois  tout 
droit  & folide,  de  la  groficut  d’un  grôs  joi\c,  ou  canne 
ordinaire , & de  trois  piexis  de  longueur.  Il  n’eft  pas 
néceflaire  c]u’i!piie  comme  les  archets  dont  on  fe  fertconi- 
munéinenr,  au  contraire  il  doit  être  folidc,  & toute  force 
de  bois  eft  propre  à cela  ; on  perce  un  trou  au  point 
E,  ôc  deux  vers  le  point  D , pour  attacher  les  deux 
cordes  qui  font  fur  la  poulie  \ elles  font  difpofces  à 
contre-fens  Tune  de  l’autie  , enfbrtc  que  quand  une  ie 
met  autour  de  la  poulie , l’autre  s’en  ôte  ; de  quand 
celle-ci  revient,  l’autre  s’en  va. 

On  fait  deux  trous  au  point  D , pour  entrelacer  h 
‘corde  & la  rendre  par  là  plus  facile  à régir  & arrêter 
quand  elle  eft  tendue  ^ cerce  façon  d’archet  rend  l’opé- 
ration plus  fuie  ôc  plus  commode  que  ne  feroic  un 
archet  ordinaire  , dont  la  corde  pourroit  glifler , au  lieu 
que  dans  celle-ci  elles  font  fixes  & durent  même 
long  temps , parce  qu’elles  ne  frottent  point  l’une  contre 
l’autre  : cet  archet  fe  mec  au  deffous  de  la  grande  pou- 
lie, comme  on  peut  le  voir  par  la  figure. 

Sur  le  devant  eft  une  piece  quarrée , longue , garnie 
■ de  deux  charnières  & de  deux  crochets  avec  le  trou 
au  point  C,  qui  ferc  à recevoir  la  carotte  de  tabac 
GC  ; on  les  appelle  des  lunettes , èc  les  différentes  pièces 
de  bois  dont  on  le  garnit , on  les  nomme  lunettes  pof- 
" riches  : les  trous  de  ces  pièces  font  de  différente  gran- 
deur pour  toutes  les  groffeurs  de  tabac,  elles  fe  pla- 
cent à couliffe  y on  donne  pour  chaque  râpe  ûx  de  ces 
lunettes  poftiches  repréfentées  en  TT. 

Cette  piece  quarrée  longue  qui  paroît  fur  le  devant , 
doit  avoir  fept  pouces  de  hauteur  , fix  pouces  neuf 
lignes  de  largeur , & quatorze  lignes  d’épaiffeur , à 
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caule  clefentaille  à couliiib  que  l’on  y raie;  çetce  entaille 
doit  avoir  environ  quatre  pouces  de  largeur  &c  à peu 
. près  cinq  pouces  de  longueur  fur  quatre  à cinq  lignes 
d’épailfeur. 

La  lunette  C eft  de  deux  pouces  huit  lignes  de  dia- 
mètre, & commence  à un  pouce  au  deffous  du  chaflls 
LX  > on  peut  Taugoiencer  fuivant  les  différons  tabacs , ça 
ôtant  du  bois  par  le  bas  & non  pas  par  le  haut. 

Observations. 

Il  en  fera  de  même  des  lunettes  poftiches  T,  elles  doi. 
vent  commencer  à un  pouce  au  deifous  du  même  chaf* 
fis  LX , parce  que  les  extrémités  de  la  roue  râpent  beau- 
coup mieux  que  les  parties  qui  approchent  du  centre  j 
c’eft  ce  qui  donne  lieu  à rexcentricité  de  la  roue  A , pour 
que  la  lunette  fe  trouve  entièrement  renfermée  dans  la 
demi'Circonférence  de  la  roue. 

La  piece  quarréç  longue  fur  le  devant , doit  avoir  fept 
pouces  de  hauteur,  afin  de  faciliter  pour  qu on  puiile 
tirer  & remettre  la  roue  dans  fa  place , ce  qui  fe  fait 
en  démontant  la  eharnjere , affemblée  par  une  verge  de 
fil  d’arçhal.  Le  refte  du  devant  de  la  boire  eft  une 
planche  de  cinq  pouces  de  hauteur  & de  fept  pouces 
& demi  de  largeur , clouée  avec  les  côtés  de  la  caifîè 
donc  elle  fait  partie  fixe , Sc  qui  n’a  rien  de  partie  r*. 
lier.  On  voit  par  là  que  la  boîte  a un  pied  de  hauteur 
depuis  le  deffus  dç  la  bafe  QR  jufqu  au  chaflls  LX  j 
répaiiTeur  générale  de  toutes  les  planches  doit  être 
de  (ix  lignes , excepté  la  piece  quarrée  longue  donc 
pn  a parlé  ci- deffus.  , 

Quoique  Ton  pyiiTe  çmptoyef  CGUte  force  de  bois , on 
préfcre  cepcndaiu  le  npyer.  La  tege^r  du  vuide  de 
la  boîte  eft  de  poi^cçs  qnafce  ligiaes , Sç  |a  profondeiit 
d’un  pouce  oiw  lignes,  , . 

Le 
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Le  chaffîs  LX  eft  garni  d’un  verre  blanc  qui  permet  de 
voir  ce  que  l’on  fait  ; il  empêche  auffi  le  tabac  de  s’ex- 
haler , 3c  d’incommoder  celui  qui  râpe  ^ car  il  ne  faut  pas 
perdre  le  tabac  de  vue,  pour  le  retirer  à propos  quand  la 
corde  manque. 

La  bafe  QV  de  la  boîte  eft  une  planche  de  la  même 
cpaifleur  que  toutes  les  aurres , fur  laquelle  eft  arrêtée  la 
boîte  verticale  , qui  forme  le  corps  de  la  râpe;  la  planche 
d’appui  y eft  de  même  arrêtée  : cette  bafe  à neuf  pouces 
de  largeur  en  tout  fens;  il  ne  faut  pas  qu’elle  déborde  du 
côté  RV , pour  laiiTer  pafler  librement  le  poids  N , dont 
on  expliquera  l’ufage. 

Au  devant  de  cette  boîte  eft  une  autre  planche  PR  de 
même  largeur  , c’eft- à-dire  , de  neuf  pouces , attachée 
par  une  charnière  ; elle  porte  la  coulifte  du  fupport  F ; 
le  croiflant  de  fer  dont  il  eft  garni , entre  à vis  dans  ce 
fupport , afin  de  pouvoir  l’élever  ou  l’abaifter  (uivaiu  que 
Je  tabac  eft  plus  ou  moins  gros. 

Du  côté.  K eft  un  tiroir  oblong  qui  occupe  toute  la 
capacité  de  la  boîte , 3c  qui  a environ  trois  pouces  de  hau- 
teur , dans  lequel  tombe  le  tabac  râpé  : 3c  pour  éviter 
qu’il  ne  le  répande  entre  les  côtés  de  la  boîte  3c  ceux  au 
tiroir,  on  pratique  tout  autour  de  petites  pièces  de  bois 
en  talut,  qui  en  couvrent  les  bords , 3c  fonf  que  toute  la 
poudre  tombe  dedans. 

M eft  une  des  vis  qui  fert  à fixer  la  râpe  fur  une  table  ; 
il  y en  a une  femblable  derrière  la  planche  d appui  que 
la  pcrfpedive  cache. 

I eft  une  petite  poulie  fur  laquelle  on  fait  pafter  la  corde 
du  tabac  quand  on  râpe  fuivant  la  fécondé  maniéré , qui 
fera  décrite  de  même  que  la  première. 

y eft  une  picce  de  bois  arrondie  , garnie  de  pointes 
qui  ont  quatre  lignes , & que  l’on  appelle  épargne  ; elle 
fert  à porter  les  boucs  de  tabac  qu’on  ne  peut  plus  tenir 
à la  main  : il  faut  que  les  pointes  puilfent  fc  rappro- 
Rçc.  des  Machines.  ^ Tome  VIL  F 
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cher  du  centre  fuivant  les  difîcrens  diainecrcs  des  ca- 

5.  rottes. 

31.  La  tab!e  doit  ctre  d^unc  épaiiicur  ordinaire  ; S:  quand 
elle  efl  oblongue , oa  doit  attacher  ia  râpe  de  façon  que 
le  côté  MR.V  loic  toujours  fur  rimh  des  longs  côrés  , 
ôc  le  derrière  V^S  fur  un  des  petits  ; parce  que  cette  (itiia* 
tion  donne  plus  de  force  à la  cable,  ôcplus  détendue  à 
l’aichec. 

La  première  maniéré  de  râper , ôc  qui  cft  la  plus  fim- 
p!e  , confifte  à mettre  la  carotte,  que  l’on  tient  avec  la 
main  gauche , dans  le  trou  C , 2c  à poufler  l’archet  avec 
la  main  droite. 

La  fécondé  maniéré  fe  pratique  quand  on  a du  tabac 
mal  ficelé , ou  quand  on  veut  faire  le  tabac  très-fin  , Ôc 
éviter  tout  déchet  ; il  faut  déficeler  le  tabac  , d>c 
le  ficeler  avec  une  corde  femblable,  tour  contre  tour , fans 
nœud  5 enforre  que  cette  corde  fafle  le  pas  de  vis  y pour 
cela  on  arrête  un  des  bouts  de  la  corde  au  tabac  , avec 
une  épingle  : l autre  bouc  de  la  corde  , que  l’on  laiffe  de 
huit  à dix  pouces  de  longueur  , pafie  fur  la  poulie  ï 
après  avoir  introduit  le  bout  du  tabac  dans  la  lunette,  on 
attache  ce  bouc  de  corde  au  poids  N , qui  cft  de  fept  à 
liuit  livres  , 2c  qui  ferre  connnucllemenc  le  tabac  à me- 
fure  qu’il  fe  lape , ôc  quand  la  corde  touche  au  point 
cl  etre  râpée  > on  tourne  infcnfîblenienc  la  carotte , qui 
par-là  fe  découvre  & met  la  corde  à couvert  des  dents 
de  ia  roue.  Comme  ce  poids  defeend  fort  vite  , 2c  qu’il 
feroit  ennuyant  de  le  relever , détacher  2c  réartacher , 
toutes  les  fois  qu’il  touche  à terre  , l’Auteur  a imaginé 
une  efpece  de  cric  appliqué  au  point  O , qui  poite  le  poids 
N , Ôit  qui  ne  laiffant  couler  la  corde  que  d’un  certain 
iens , retient  ce  même  poids , fur  quelque  point  de  la 
corde  que  i’on  l’éleve  ; ainfi  dès  que  le  poids  touche  à 
terre  , il  n'y  a qu’à  le  relever  en  laihÜant  le  bouc  de 
la  corde,  2c  l’ayant  élevé  auffi  haut  qu’il  peut  .rctrc-;^ 
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l’abandonner  à lui-même.  Le  poids  N doit  être  de  fable  ou 
de  limaille  de  fer , dans  un  fac  de  peau , de  peur  que  la  1 
corde  venant  à être  coupée , il  ne  combe  fur  les  pieds  de  N 
celui  qui  râpe. 

La  machine  une  fois  bien  établie  par  des  vis , & l’ar- 
chet ajufté  comme  on  Ta  dit , peut  refter  fixe. 

On  fuppofeque  le  tabac  qu’on  veut  râper  eft  ficelé  exac- 
tement 5 car  s’il  ne  l’étoit  pas  , on  ne  fçauroit  le  râper 
félon  la  première  maniéré  ; mais  il  faudroic  le  .ficeler, 
ôc  le  râper  félon  la  fécondé  : on  obfervera  feulement  que 
félon  la  première  façon  d’opérer  , il  faut  retirer  la  carotte 
toutes  les  fois  que  la  roue  coupe  la  corde , couper  le 
bout  de  cette  même  corde , èc  remettre  la  carotte  com- 
me auparavant , ayant  foin  de  la  faire  tourner  fans  ce  (Te 
avec  la  main  dont  on  la  tient , afin  de  râper  pniment , 
fans  quoi  elle  fe  raperoic  par  le  haut , & non  par  le  bas. 

Remarques. 

L’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  dents  de  la  roue  & 
plan  des  lunettes  poftiches , ne  doit  être  tout  au  plus  que 
de  deux  lignes , & la  petite  poulie  I doit  être  placée  de 
façon  que  fa  rainure  réponde  parfaitement  à cct  efpace  , 
afin  que  la  corde  qui  ferre  Iç  tabac  puiflè  pafler  entre  deux 
fans  toucher  aux  dents  de  la  roue  , qui  la  couperoit  infail- 
liblement. Sitôt  que  la  roue  fe  trouve  éloignée  de  plus  de 
deux  lignes , l’opération  devient  pénible  , parce  que  le 
bout  du  tabac  ( fur-tout  s’il  eft  un  peu  mince  ) com- 
mence à plier  légèrement  , & fe  prêter  allez  aux  mou- 
vemens  de  la  roue  pour  empêcher  une  bonne  partie  des 
effets  de  cette  machine. 

On  doit  bien  fe  garder  de  fubfticucr  une  manivelle  à 
l’archet , comme  quelques  copiftes  l’ont  fait , de  cela 
pour  trois  talions  : la  première  eft  que  la  manivelle  racle 
toujours  le  tabaç  d’un  même  fens , & par-là  ferre  les 
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parties , les  échauffe  , n en  peut  râper  que  fort  p-'cn  , an 
!75  5.  lieu  que  Tarcher,  parfon  mouvemenc  alrernati-f,  les  couche 
432.  Sc  redrefiè  fucccffivemcnc , Sc  les  râpe  ffune  maniéré  plus 
la  fécondé  raifon  eft  que  comme  il  faut  indiff 
penfablemenc  tenir  le  tabac  avec  la  main  gauche  pour 
le  faire  tourner  , la  droite  fe  trouve  dans  une  ficuation  gê- 
nante pour  faire  aller  cette  manivelle  : la  troifiemc  eft  quil 
faut  autant  de  temps  pour  faire  un  tour  de  manivelle  que 
pour  pouiler  & retirer  l’archet  ; ainfi  tandis  que  la  roue 
fait  un  tour  avec  la  manivelle  , elle  en  fera  deux  6^  demr 
avec  l’archet  ; le  mouvement  de  cclura  eft  plus  vif,  Sc 
par~!à  plus  propre  à râper. 

On  ne  doit  pas  trouver  à redire  fut  ce  que  les  lames 
de  la  roue  font  fî  courtes , que  les  gros  boucs  de  tabac 
defeendent  un  demi- pouce  plus  bas  que  Fatmure  : c’eft' 
lexpérience  qui  a porté  rAuteur  à retrancher  mve  partie 
de  leur  longueur  ^ Sc  fl  on  en  recranchoit  davantage , 
une  telle  roue  feroit  plus  de  tabac  j la  raifon  de  cela  eft 
que  les  parties  d’une  roue  les  plus  éloignées  du  centre, 
font  dans  un  fort  grand  mouvement  , tandis  que  celles 
de  vers  le  centre  ne  feroient  que  mouvoir  les  parties 
du  tabac , fans  les  détacher  : on  répare  le  défaut  de  ce 
vuide  en  faifant  tourner  le  tabac  pour  que  chaque  par- 
tie paffe  à fon  tour  dans  les  endroits  affifs  de  la  roue  5 
l’on  peut  dire  même  que  fî  les  lames  defccndoîent  juf- 
qu’au  centre , on  ne  poiirroit  pas  râper  du  tout , parce 
que  comme  la  carotte  doit  s’avancer  tout  à la  fois  , 
la  partie  d’en-bas , qui  ne  fe  raperoit  pas , empccheroic 
tout  le  refte  de  pouvoir  avancer  contre  les  dents  fupé- 
rieures. 

Les  perfonnes  qui  voudront  de  ces  râpes,  faites  avec 
précifîon  , en  trouveront  à Paris,  chez  le  fieur  Du  lac  , 
Marchand  Parfumeur,  rue  Saint-Honoré,  au  Berceau  d’or, 
près  la  rue  des  Poulies  ; & à Villehetive-lès-Avignon’, 
chez  l’Auteur , au  prix  ordinaire  de  30  liv.  011  fournir  le^ 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE.  45 
vis  pour  arracher  ces  râpes,  de  Ton  trouve  aufTi  chez  Tun  ôc 
chezi’aucre  des  roues  féparces , pour  ceux  qui  veulent  les 
faire  monter  par  leurs  Serruriers  de  Menuifiers  ordinaires, 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 
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Le  Mercredi  25  Mai  1735  > Mefîîeurs  de  Mairan  de 
de  Moliere  ont  parlé  ainfi  fur  une  Râpe  à tabac  de 
M.  l’Abbé  Soumille. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une 
nouvelle  Râpe  à tabac  d’une  nouvelle  conftruétion  , in- 
ventée par  M,  l’Abbé  Soumille.  Elle  eft  compofée  d’une 
roue  de  bois  fufpendue  verticalement  fur  fes  pivors  dans 
une  efpece  de  boîte  , au  haut  de  laquelle  eft  un  trou 
rond  de  grandeur  proportionnée  au  bout  de  tabac , de 
qu’on  peut  changer  au  befoin  , fur  le  plan  de  la  roue 
font  des  efpeces  de  feies  de  fer  trempées  en  paquet , 
qu’on  peut  retirer  de  remeccre  facilement  , de  rajufter 
iorfqu  elles  font  ufées,  de  dont  les  dents  font  perpendi- 
culaires au  plan  de  la  roue,  que  l’on  fait  tourner  d’une 
main  avec  une  grande  facilité  au  moyen  d^un  archet 
horizontal , en  lui  préfentant  de  l’autre  main  le  bout  du 
tabac  appuyé  fur  un  croiflanc , de  que  l’on  prefle  fans 
beaucoup  d’effort  contre  la  roue , plus  ou  moins , feloa 
que  l’on  veut  que  le  tabac  foit  plus  ou  moins  gros , &c. 

Il  nous  a paru  que  cette  Râpe  étoic  d’un  meilleur 
ufage  que  les  Râpes  ordinaires  , de  qu’elle  pouvoir  durer 
long-temps  à un  particulier , fans  être  obligé  d’y  retou- 
cher , à caufe  que  les  dents  en  font  trempées  j qu’on 
pouvoir  râper  dans  une  minute  une  once  de  tabac  fans 
beaucoup  de  déchet , ce  que  nous  avons  éprouvé  ne 
pouvoir  faire  fur  une  râpe  ordinaire  en  un  demi-quart- 
d’heure  , & que  le  tabac  ne  s’échauffe  pas  fenfiblement 
en  le  rapant , à caufe  qu’il  ne  touche  pas  le  fond  de  la 
râpe  , comme  cela  arrive  dans  les  râpes  ordinaires. 
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MACHINE 

POUR  CALER 

ET  MOUVOIR  COMMODÉMENT 

UN  QUART-DE-CERCLE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 

DE  L’ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

/ 

La  N N H AU  eft  mobile  autour  de  la  tige  du  quart- 
de  cercle,  & rienf  par  le  moyen  du  piton  B à la  boîte 
quarrce  Cj  dans- cette  boîte  v paffe  i’équerre  CDE  , qui 
porte  une  fécondé  boîte  quarrée  F , femblable  à la  pre- 
mière , & garnie  d'une  vis  G : on  fait  de  même  paüer  dans 
cerce  deuxieme  boîte  la  réglé  de  fer  lK  , la  branche  DC 
de  I equerre  porte  par  fon  extrémité  fur  le  bouc  de  la  vis 
H;  le  colec  de  cette  vis  eft  noyé  dans  le  crampon  L , 
qui  porte  de  même  fon  écrou,  de  maniéré  qu’en  tournant 
cette  vis  on  fait  monter  lequerre  CDE  , bc.  en  même 
temps  la  réglé  IK  affujeteie  à la  piece  F , par  la  vis  G i 
rexcréniicé  K de  la  même  réglé  palîe  auffi  par  une  autic 
boîte  quarrée  M , pareille  à la  première  C , garnie  d’un 
crampon  N , & d’une  vis  O,  qui  peut  baiflér  l’extrcmiLé  K 
de  la  réglé  : la  piece  M eft  affujettie  au  quart-dc-ccrcle , 
par  un  cylindre  R taillé  en  fourchette,  dans  laquelle  l’on 
fait  entrer  la  réglé  de  champ  que  l’on  fixe  avec  la  che- 
ville P, 
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— — Cette  Machine,  procure  commodément  le ^oyen  de 

lyjj.  mettre  l’aftre  fur  un  point  , ou  le  fil  fur  uHÊ^divilion  du 
•N®.  455.  timbe. 

M.  Caflîni  a fait  appliquer  cette  Machine  à un  de  fes 
quarts-de-cerde. 


RECUEIL 


'Machine  pour  nunivoir  coviniodetnmt  uil  Cliuv^b  Cet^clt 


’^kesiiijnJL 


hnnrnnnnrnin 


V 


RECUEIL 

DES  MACHINES 

APPROUVÉES 

PAR  L’ACADÉMIE  ROYALE 

DES  SCIENCES. 


ANNÉE  1736. 


Recueil  des  Machines. 


Tome  VIL  G 


Recueil  desMachihes.  51 


MACHINE 


POUR  TAILLER 

LES  VERRES  OBJECTIFS  DE  LUNETTE  , 

INVENTÉE 

PAR  M DE  PARCIEUXî 

DE  L’ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

CETTE  Machine  eft  renfermée  dans  une  cage  AB 
d’environ  trois  pieds  & demi  de  haut , & partagée  à- 
peU“près  dans  le  milieu  de  fa  hauteur  par  deux  barres  CD, 
pofées  parallèlement  Tune  fur  l’autre  à deux  pouces  de  dif- 
tancej  la  barre  fupérîeure  D , d-  fa  plat,  entretient  l’en- 
grenage ; & le  fupport  inférieur  C fouticnt  les  pivots. 
Cet  engrenage  eft  compofé  d’une  grande  roue  dentée  E, 
qui  mene  les  deux  lanternes  F , G , dont  les  arbres  éle- 
vés verticalement , & parallebment  entr’eux  , excédent 
le  deflus  de  la  cage  , & font  entretenus  dans  cette  litua- 
tion , par  les  dcu^  barres  de  fer  H , I , parfaitement  afier- 
mies  fur  les  deux  traverfes  où  elles  font  placées. 

Sur  l’arbre  de*lajoueE,  eft  fixé  la*  roue  de  champ  L, 
menée  par  la  lanterne  M , que  l’on  fait  tourner  au  moyen 
de  la  manivelle  N j le  même  arbre  de  la  roue  E , porte 
à fon  extrémité fupérieure  une  croix  de  fer,  fur  laquelle 
on  centre  d’une  maniéré  folide  le  baflîn  O , fur  lequel 
on  travaille  les  verres.  , , 

: Les  arbres  des  deux  lanternes  F , G , fe  terminent  par 
deux  petites  manivelles  d’environ  trois  pouces  de  rayon, 

Gij 
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"*’**?ü^  qui  entrent  dans  des  plaques  ou  paliers  affujettis  dans  une 
double  tenaille  S,  T : elle  fait  mouvoir  la  molette 
434*  cette  molette  elî:  un  cylindre  creux  , que  Ion  remplit  de 
plomb  5 & au  fond  de  laquelle  on  maftique  le  morceau 
de  glace  que  l’on  veut  travailler  , comme  on  le  voit  en  X* 

Si  l’on  fait  tourner  la  manivelle  N,  le  baflin  O & la 
roue  E tourneront  aufli , puifqu  elles  font  menées  par  la 
roue  de  champ  L > ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  les. 
lanternes  F , G,nefoient  pareillement  entraînées  par  les 
révolutions  de  la  roue  E , dans  laquelle  elles  engrenent, 
d’où  il  réfultc  trois  fortes  de  mouvement  circulaire. 

Le  premier  font  les  révolutions  du  baflîn  O j le  fé- 
cond, les  tournoicmens  de  la  molette  ; le  troifieme  , 
font  les  moLivemeos  particuliers  de  la  molette  V , qui 
proviennent  des  puKions  de  l’anneau  de  la  double  tenaille 
ST  5 contre  les  ditTérens  points  de  la  circonférence  exté- 
rieure de  la  molette  , qui  peut  fe  mouvoir  librement,  ayant 
trois  ou  quatre  lignes  ou  environ  de  jeu  dans  le  diamètre 
de  l’anneau. 

Les  extrémités  ZZ  des  manivelles  ne  font  pas  égaîe- 
'ment  éloignées  du  centre  de  l’anneau  : car  le  diamètre  du 
cercle  que  décrit  la  molette , doit  être  à-peu-près  égal 
au  rayon  du  difque  du  baflîn  , moins  les  deux  tiers , ou 
les  trois  quarts  ou  rayon  du  difque  du  verre. 

M.  de  Parcieiix  , à l’imitation  de  AI.  HartfoeJeer,  fait 
le  fond  du  baffin  O , d’une  glace  brute  , de  cinq  à fix  li- 
gnes d’épaifleur , enchaflTée  dans  un  cylindre  de  pierre 
propre  à le  recevoir. 

Le  verre  que  l’on  veut  travailler  fe  maftique  au  fond 
extérieur  de  la  molette  V ; il  faut  que  ce  verre  y foie 
appliqué  quand  tout  !e  maftic  eft  également  chaux,  & 
le'  laifler  refroidir  après  avoir  été  appliqué  ; au  furplus 
on  fe  ferc,  pour  travailler  les  verres  avec  cette  machine , 
des  mêmes  matières  qu’on  a coutume  d’employer  dans 
ces  fortes  de  manipulation. 
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La  figure  t cft  un  profil  fur  touce  la  hauteur  de  la  ma-  m 

chine,  où  chaque  partie  eft  marquée  des  mêmes  Ictties  173^* 
que  dans  la  première  figure.  ' ^^^•434* 

La  figure  3 eft  un  plan  de  Fengrcnage. 

La  figure  4 efc  le  plan  fupérieur, 

La  figure  5 repréfente  la  double  tenaille  avec  fon  an- 
1 neau  ; le  cercle  pondué  fait  voir  le  jeu  de  la  molette  V. 

' Cette  machine  eft  celle  qui  étoit  dans  le  cabinet  de 

; M.  d'Ons  en  Bray  , à Bercy  ^ &c  dont  il  a fait  préfent  à i’A- 

I cadémie. 

RAPPORT  DES  C.OMMISSAIRES. 

1 1j  E rapport  de  cette  machine  fut  fait  le  2 9 Août  173^, 

; par  MM.  Caflioi,  de  Mairan,  & de  la  Chevaleraye  , qui 

I après  en  avoir  donné  la  defeription  ^ terminent  leur  rap- 

! porc  par  cette  conclufion. 

Nous  avons  trouvé  cette  machine  très-ingénieufe  & 
j fort  utile  pour  travailler  avec  juftefle  des  verres  objec- 

I ^ tifs,  fur-tout  depuis  les  changemens  que  TAuteur  a trou- 

I vé  à propps  d*y  faire  5 qui  Font  beaucoup  perfedionnée. 

i Nous  avons  éprouvé  plufieurs  objedifs  de  diflférens 

I foyers  qui  ont  été  travaillés  dans  cette  machine  , dont 

i plufieurs  nous  ont  paru  pons.  On  abrégé  par  fon  moyen 

j k travail  des  verres , puifqu  on  en  peut  faire  plufieurs  à la 

1 fois  3 & même  crois  ou  quatre  fur  la  même  molette. 


Machine  pow'  ti'availlei'  les  VaTcs  ohjecâfs  des  Limettes  . 
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1736. 


INSTRUMENS 

ASTRONOMIQUES 

DE  M.  DE  GENSSANR 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  T Académie  , 
plufieurs  inftrumens  préfentés  par  M.  deGenffiine, 
favoir  un  Planifphere , un  Cadran  vertical  univerfel , & une 
machine  pour  obferver  le  paflage  des  étoiles  par  le  mé- 
ridien. 

Le  planifphere^  eft  compofé  de  huic  platines  de  carton  , 
qu  on  peut  faire  en  cuivre  , donc  le  premier , qui  eft  le 
plus  petit  5 rcpréfence  le  globe  de  la  terre  , qui  tourne 
fur  fon  axe  en  vingt-quatre  heures,  le  fécond  carton  re- 
préfente le  mouvement  de  la  lune  , ^ porte  une  aiguille 
de  cuivre  comme  un  index  pour  marquer  le  lieu  de  la 
lune  dans  le  Zodiaque,  & fon  paflage  par  le  méridien; 
le  troifieme  carton  marque  le  mouvement  du  foleil*  le 
quatrième  repréfehte  le  mouvement  des  nœuds  de  la  lune 
fa  latitude;  le  cinquième  eft  une  portion  de  fpirale 
pour  marquer  Tâge  de  la  lune  : fur  le  fixieme  carton  font 
marqués  les  mois  & les  jours.  L’Auteur  veut  faire  fer- 
vir  le  feptieme  à marquer  la  différence  des  jours  vrais 
des  moyens , par  des  divifions  inégales  qui  correi- 
pondent  aux  diviflons  du  fixieme  carton.’  Enfin  fur  le 
huitième  carton,  qui  eft  divifé  en  360  degrés  , font  tra- 
cées les  principales  étoiles  fixes  dont  font  compofés  les 
fignes  & les  conftcÜations  du  Zodiaque.  L’Auteur  fc 
propofe  de  donner  à toutes  ces  pièces  le  mouvement 
qui  eft  propre  à chacune  par  des  rouages  concen- 
triques , quil  a exécutés  en  bois  en  attendant  qu’ii 
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ait  !c  toilic  de  l’exccuter  en  cuivre. 

Le  fécond  inftrumenc  eft  un  cadran  veirtical  unîverfel  > 
45  compofé  de  trois  cartons , donc  le  premier,  c’eft-à-dire,  le 
plus  petit,  eft  divifé  en  plufieurs  cercles  parallèles,  fur 
lefquels  font  hachées  les  heures  qui  conviennent  à chaqud 
parallèle  de  crois  en  trois  degrés.  Le  fécond  carton  eft 
divifé  en  deux  quarcs-de-cercles,  ladivifion  des  deux  com- 
mence au  même  point,  Sc  fuit  de  parc  & d’autre  juf- 
qu  a 90  degrés  ; fur  le  meme  carton  on  voit  une  fécondé 
divifion  qui  marque  la  déclinaifon  du  foleil  & les  jours  de 
Tannée.  Au  troifieme  carton  eft  attaché  un  index,  quiferc 
à mener  les  deux  premiers  dans  la  ûcuacion  néceflaire  pour 
faire  ufage  du  cadran. 

Enfin  le  troifieme  inftrument  eft  une  machine  pour 
obferver  le  paflage  des  étoiles  par  le  méridien  : nous  ifen 
avons  vu  que  le  delTein,  il  reflfemble  à une  double  équerre, 
ou  à la  moitié  d’un  chaffis  qu’on  peut  tenir  en  main  par 
un  manche  qui  eft  attaché  au  milieu  de  la  branche  , qui 
joint  les  deux  montans  du  chafljs  : fur  un  de  ces  mon- 
cans , font  pofés  deux  morceaux  de  miroir , Tun  au  def- 
fus  de  Taucre  différemment  inclinés , dont  le  fupérieur 
eft  divifé  en  deux  également  par  un  fil  de  foie  qui  lo 
traverfe  de  haut  en  bas.  Il  y a enfuice  au  fécond  mon- 
tant une  pinnule  & un  autre  miroir  oppofé  à ceux  du 
premier , incliné  de  façon  qu’il  réfléchit  les  objets  fur  le 
miroir  fupérieur  feulement  du  premier  montant.  Pour  fe 
fervir  de  cet  inftrumenc  , on  le  prend  à la  main  , on 
tourne  le  dos  au  pôle  j enfuice  ayant  appliqué  Tœil  à la 
pinnule,  on  haufle  ou  on  baifle  Tinftrumenc  jufqu’à  ce  qu’on 
voie  l’étoile  polaire  au  centre  du  miroir  inférieur , & on 
regarde  en  même  temps  les  étoiles  qui  paroiflent  dans  le 
miroir  fupérieur  : toutes  celles  qui  font  perpendiculaires  à 
Tétoile  polaire  font  au  méridien,  fi  Tétoile  polaire  écoic  au 
pôle  *,  mais  comme  cette  étoile  en  eft  éloignée  , l’Auteur 
a donné  un  moyen  de  trouver  le  pôle  à chaque  moment 
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fur  !e  miroir  inférieur  qui  remédie  à Imconvénienc  de  le- 
roîie  polaire.  L’Auteur  prétend  trouver  par  le  même  inf- 
trumenc  la  diftance  des  étoiles  au  méridien , ôc  leur  hau- 
teur lur  riiorizon  j la  théorie  en  eft  ingénieufe,  mais  nous 
ne  lavons  pas  quelle  prédlîon  on  peut  attendre  de  la  pra- 
tique. 

A régard  du  planifphcre  & du  cadran , quoiqu’ils  aycnc 
beaucoup  de  rapport  à d’autres  qui  ont  été  imaginés  juf- 
qu  a préient , comme  FAoteur  ne  s’eft  pas  tant  propofé 
de  donner  quelque  chofe  de  nouveau  , que  de  réunir  en 
un  fcul  l’idée  de  plu{ieurs>  nous  jugeons  que  l’exécution 
de  CCS  machines  ne  peut  être  que  très-curieufe  & propre 
à faciliter  l’intelligence  du  ciel , & la  pratique  des  opéra- 
tions aflronomiques.  Ce  zz  Décembre  17}  6, 

CaSSIWI  DE  ThuRT, 

• Maraldi. 
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CADRATURE 

DE  R É P É t' I T 10  N , 

INVENTÉE  ET  Exécutée 

DANS  UNE  MONTRE  A TROIS  PARTIES, 

PAR  M.  THIOUT  L’AINÉ, HORLOGER. 

CëTTE  Cadrature  a été  exécutée  en  penduie  dans 
la  forme  où  elle  eft  repréfentée  dans  ce  dcfTein  : 
TAuteur  la  réduit  au  petit  volume  dans  la  groirenr 
d’une  montre  ordinaire,  qu’il  a préfencée  à l’Académie. 
Cette  m.ontre,  qui  eft  à trois  parties , fonne  d’eüe^mc- 
me  les  heures  les  quarts , éc  à volonté  les  heures  à 
chaque  quart;  elle  répété  comme  les  autres  monries  de 
cetté  efpece , elle  a de  plus  la  propriété  que  le  refîbre  ne 
devîde  pas  quand  on  la  fait  répéter. 

Dans  la  conftrudion  de  cette  cadrature  , l’Auteur  a 
fuivile  principe  des  cadratures  fimples  & ordinaires  des 
montres  à répétition  ; & avec  peu  d’augmentation  & de 
changement , il  rend  la  fonoerie  à toutes  forces  d’ufage. 
^ . J’ai  tiré  la  defeription  & le  deffein  de  cette  cadrature 
- du  Traité  d’Horlogerie  que  le  fleur  Thiout  a mis  au  jour 
en  1741  , tom.  II,  page  2.17  , planche  i 6. 

Les  effets  les  plus  effentiels  de  cette  cadrature  font 
ceux  que  produüenc  le  rochec  A(âg.  i.);mais  avant 
de  les  expliquer  , il  faut  dire  que  le 'rouage  de  la  fon- 
nerie  eft  compofé  comme  ceux  de  celles  qui  vont  huit 
jours , c’eft-à-dire , d’un  barillet  bc  de  cinq  roues.  La  rige 
de  la  fécondé  roue  paflé  à la  cadrature  , où  elle  eft  nî- 
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BBwa  tenue  par  un  pont  élevé  d’environ  trois  lignes  ; le  rc- 
cher  À , qui  eft  rivé  fur  un  pignon  de  vingc-fept , eft 

3 (S.  percé  au  centre  ; il  fe  meut  librement  fur  la  tige  de  la 

"«*  fécondé  roue  ; fon  premier  effet  eft  d’être  élevé  par  le 
levier  BB  , au  moyen  de  la  détente  à fouet  GG,  lorf- 
quelle  échappe  aux  chevilles  qui  font  fur^le  chaperon 
Hj  & comme  elle  eft  chaflee  par  fon  reflbre,  la  cheville 
I , qu  elle  porte,  frappe  contre  le  bras  de  la  détente  G , 
par  conféquent  la  pouffe  fous  la  partie  B : pour  lors  le 
1 ochet  A en  lelevant  fe  dégage  d’une  cheville  placée  fur 
la  fécondé  roue  de  fonnerie  ; ce  rochet  tourne,  & le 
rateau  DD  tombe  fur  le  limaçon  des  heures  placé  fous 
l’étoile*  le  rouage  dans  cet  inftanc  tourneroit  toujours, 
fl  les  palettes  K ne  renvoyoient  la  décente  G , ce  qui  fait 
que  les  ailes  du  pignon  du  rochet  A s’engagent  ôt  s’unif- 
fentàla  cheville  placée  fur  la  fécondé  roue*  pour  lors  le 
rocher  obligé  de  tourner  avec  le  rouage , fait  frapper 
les  marteaux  *,  ce  qui  eft  réglé  à l’ordinaire  par  le  chemin 
que  fait  le  rateau  D , fur  le  limaçon  des  heures  , ce  qui 
eft  encore  réglé  par  le  changement  que  fait  la  main  L , 
lorfquc  fon  guide  tombe  dans  les  diflérens  degrés  de  ce 
'limaçon  des  quarts  F , ce  qui  fait  que  la  cheville  placée 
fur  le  bouc  du  bras  tenant  au  rateau  D , prend  alcerna- 
tivemenc  les  différens  doigts  de  la  main  pour  ramener 
le  bras  /t  contre  les  palettes  K j pour  arrêter  la  fonne- 
rie , le  bras  /72m  retient  le  rateau  au  moyen  d’une  che^ 
^illc,  fans  cela  les  heures  fonnerolent  toujours  après  les 
quarts. 

Pour  difpofer  la  machine  à fonner  Theure  d’elle-même; 
le  cercle  H porte  la  dent  Z,  qui  fait  écarter  le  grand 
levier  mm  ,*  ce  levier  donne  la  liberté  au  rateau  de  tom^ 
ber  fur  fon  limaçon,  la  piece  p fait  répéter  les  heur- 
tes à chaque  quart , en  écartant  du  cercle  H le  le- 
vier mm. 

Quand  on  tire  la  répétition  par  le  cordon  qui  paroîc . 
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à la  platine  de  derrière , (fig.  2.  ) un  des  bras  du  renvoi 
ÿ,  fait  encore  écarter  le  grand  levier  m , ( fig.  i . ) Tautre  1757- 
bras  fait  enfoncer  le  plan  incliné  C , fous  le  levier  B,  45^- 
qui  dégage  la  fonneric^  elle  rapporte  l’heure  & les  quarts. 
r eft  la  pièce  de  ülence  : la  faifanc  mouvoir  à droite  , elle 
retient  la  décente  à fouet  qui  pour  lors  ne  touche  plus  à 
la  fonnerie.  S eft  un  reffort  qui  oblige  le  levier  BB  de 
faire  joindre  le  pignon  du  rocher  A , contre  la  fé- 
condé roue  : fur  ce  rochet  eft  pratiqué  une  gorge  dans 
laquelle  prend  un  crochet  qui  tient  au  levier  BB. 

L arbre  qui  porte  le  renvoi  q , pafle  à la  platine  de 
derrière  ( fig.  2.  ) ; il  porte  quarrément  le  levier  B , le  cor- 
don du  tirage  tient  à une  de  fes  extrémités  D : fur  fon 
autre  extrémité  eft  placé  le  grand  crochet  BB , pour  y 
être  mobile  > 6^  retenu  par  un  reflbrt.  On  voit  par  cette 
difpofîcion  que  quand  on  tire  le  cordon,  on  oblige  de 
faire  tourner  le  crochet  E,  qui  eft  en  arbre  quarrément 
fur  l’arbre  du  barillet  garni  de  fon  encliétage.  La  virole 
du  barillet  eft  fixée  à la  cage , de  forte  que  toutes  les 
fois  que  l’on  tire  le  cordon,  on  remonte  le  rcflort  de 
deux  dents  du  rochet , qui  eft  quatre  ou  cinq  fois  plus 
qu’il  ne  faut  pour  faire  fonner  12  heures  trois  quarts.. 

Les  perfonnes  qui  n’ont  point  vu  l’exécution  de  cette 
cadrature,  ( c’eft  le  fieur  Thiout  qui  parle,)  pourront 
douter  de  la  douceur  du  tirage , l’expérience  fait  voir 
qu’il  n’eft  pas  plus  dur  à tirer  que  celui  d’une  répétition 
ordinaire. 

F eft  une  roue  pour  fixer  les  tours  du  reffort , la  che- 
ville n qu’elle  porte  , eft  pour  faire  défengrener  le  crochet 
B , quand  l^j^endule  eft  montée  : S eft  un  reffort  qui 
tient  toujours  en  état  la  roue  F j r eft  le  coq  qui  aflùjcctit 
la  verge  de  Téchappement. 

La  fig,  3 , eft  le  calibre  de  cette  pendule  qui  va  douze 
jours  fans  remonter  : voici  le  détail  du  rouage.. 
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Vibrations  13 104. 

Pendule  deux  pouces  neuf  lignes  & demie.  • 
Voici  la  defcription  de  la  Pendule  d’équation  par  le 
même  M.  Thiout  y de  dont  le  certificat  fait  mention  ; je 
Tai  pareillement  tirée  du  Traité  d’Horlogerie , tom.  lï  , 
p.  i8o  , planche  iS  , fig,  3. 

Cette  Pendule  ePe  fans  courbe  d équation  ^ elle  mar- 
que le  temps  vrai  en  conduifant  feulement  faiguille  fur 
réquation  marquée  fur  le  demi-cercle. 

Sur  la  tige  K de  la  roue  qui  fait  fon  tour  par  heu- 
re , on  place  quarrément  un  contre-reffort  A , à quatre 
croifées  pour  donner  une  douceur  ferme  au  canon  Z , 
qui  porte  l’aiguille  des  minutes  du  temps  moyen  j eexon- 
tre-refibrt  appuie  contre  le  cercle  B,  qui  eft  fondé  à ce 
canon  par  un  de  fes  bouts  5 à fon  autre  extrémité  eft  fixé 
quarrément  le  demi-cercle  C , ôc  fur  ce  demi- cercle  eft 
attachée  l’aiguiile  D des  minutes  du  temps  moyen.  Sur 
ce  preînier  canon  Z , eft  placé  le  fécond  Y qui-  porte  h 
roue  E , pour  la  conduite  ordinaire  de  la  roue  de  cadran  j 
cette  roue  porte  deux  chevilles  qui  fervent  à lever  lés 
détentes.  L’extrémité  de  ce  canon  porté  ^5arrément  fah 
guüle  S , qui  marque  les  minutes  du  tchips  vrai  j entriç; 
le  demi-cercle  B &:  la  roue  E eft  placé  un  reflbrt  , 
pour  l’affermir , de  forte  que  quand  on  tourne  faiguille 
des  minutes  du  temps  moyen  5 celle  du  temps  vrai  fuit  j & 
quand  on  tourne  l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai , 
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le  du  temps  moyen  refte  fixe.  Le  dcmi-cerclc  C efi  divifé 
parles  mêmes  rayons  du  cercle  des  minutes  j l’index  place 
lur  l’aiguille  du  temps  vrai , marque  ces  divifions. 

, Pour  fc  fervir  de  cette  Pendule , le  fleur  Thiout  a 
tire  du  Livre  de  la  ConnoiŒince  des  Temps  uneTablede 
deux  en  deux  jours  en  minutes  feulement  j cette  Table 
inféparable  de  cette  conftrudion  devient  également  né- 
ccifaire  ici  en  voici  l’ufage. 

Sans  s’embarraflcr  fl  le  foleil  retarde  ou  avance , on 
dit , par  exemple,  le  3 1 Août  l’équation  eft  de  16  minu- 
tes ; l’on  mec  les  deux  aiguilles  l’une  fur  l’autre  , ôc  l’on 
met  la  pendule  fur  le  méridien  : à la  fin  de  Septembre 
l’on  trouve  que  l’équation  eft  de  (y  minutes  , l’on  conduit 
l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  fur  le  chiffre  6 du  de- 
mi-cercle^ enfuite  comparant  la  pendule  avec  le  méridien, 
fl  elle  ne  s^y  accorde  pas,  on  die  que  c’eft  le  temps  moyen 
qui  avance  ou  retarde  , ce  qui  fert  de  réglé  sûre  pour  cor- 
riger le  mouvement. 

Comme  on  pouvoit  faire  raéconter  la  fonnerie  en  ré- 
trogradant les  aiguilles  ^ rAuieur  a placé  fur  le  décaillon 
une  portion  de  rocher  N,  avec  un  cliquet  O,  qui  fait  qu’à 
mefure  que  le  décaillon  j?  leve  , elle  eft  retenue  par  ce  cli- 
quet qui  porte  un  bras  un  peu  plus  long  que  le  détaillon  ^ 
de  force  que  fl  elle  écoic  près  de  tomber  dans  le  temps  que 
l’on  rétrograde  l’aiguille,  elle  refteroic  levée  jufqu’à  ce  que 
la  cheville  revienne  plus  avant  pour  faire  décrocher  le  cli- 
quet j pour  lors  la  décente  tombe  ; on  connoît  par  ce 
moyen  que  la  fonnerie  ne  méconte  pas. 

Pour  pouvoir  rétrograder  beaucoup  l’aiguille  , Ion  place 
deux  chevilles  fur  une  furprife  W , qui  eft  placée  fur  la 
roue  de  minute  E , comme  des  répétitions  en  pendule. 

On  avoit  déjà  conftruit  plufieurs  pendules  à équation 
par  le  moyen  d’un  cercle  ; mais  Je  fleur  Thiout  a remé- 
die à plufieurs  inconvéniens  qui  fe  trouvoient  dans  ces 
forces  de  machine  , & qu’il  a évité  dans  celle-ci. 

Hec.  des  Machines^  Tome  yiL  I 
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Les  inconvénieos  qu  on  pourrolt  craindre  dans  cetcc 

1737*  nouvelle  pendule,  font,  fi  raiguiüe  du  temps  moyen 

45^. 

étoit  trop  libre  , on  pourroit , en  taurnant  celle  du  temps 
' vrai , la  déranger  ; mais  il  eft  facile  de  là  tenir  aiTéz  fer*» 

mée  avec  le  contre  - reflbrt  A pour  que  cela  n arrive  pas , 
mêtne  on  peur  donner  une  force  moyenne  à l’aiguille 
des  minutes  du  temps  vrai  par  le  reffort  r,  pour  qu  elle  ne 
refis  point  en  arriéré,  quand  elle  levé  la  décence. 
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RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 


V-t? 


Le  Mardi  50  Juillet  1757,  Meflîeurs  de  Mairan  & 
du  Fay  ont  parlé  ainfi  fur  des  nouveautés  d’Horloge- 
rie , propofées  par  M.  Thiout. 

Nous  avpns  examiné  , par  ordre  de  TAcadémie , deux 
Montres  & une  Pendule  préfentées  par  le  fleur  Thiout 
laîné.]  La  première  montre  eft  de  grofl'eur  ordinaire  y 
elle  fonne  d elle-même  les  heures  &c  les  quarts , &: , lorf- 
qu  on  le  veut , les  heures  à chaque  quart  : elle  répété 
pareillement  les  heures  & les  quarts  en  pouflant  ie  bou- 
ton ; elle  eft  de  plus  à tout  , ou  rien  , &:  porte  iine 
piece  de  filence,  qui  fait  qu*el!e  ne  fonne  les  heures  6c 
les  quarts  que  lorfqu  au  moyen  d’un  bouton  on  a clil- 
pofé  cette  pièce  pour  fonner.  Malgré  tous  les  ufages  de 
cette  montre,  le  rouage  6c  la  cadrature  fonc  de  peu  plus 
compofés  que  ceux  des  montres  ordinaires  à répétition; 
il  nous  a donné  dans  un  defîèin  à part  la  figure  de  cinq 
pièces  qui  fe  trouvent  dans  fa  montre  de  plus  que  dans 
les  autres , elles  font  très  (impies  6c  d’une  cxccuiion  fa- 
"cile.  Le  principal  art  de  cette  montre  confifte  en  ce 
qu’en  faifant  répéter  on  remonte  le  refTort  de  la  fonne- 
rie,  s’il  a befoin  de  l’être , ce  qui  fait  qu’elle  ne  peut  pas 
être  épuifée  comme  il  arrivoic  à d’autres  montres  de  cette 
ci^ece,  'lorfqu’on  les  avoir  fait  fonner  aux  heu:  es  char- 
gées d un  grand  nombre  de  coups  , & de  plus  en  cç  qu’il 
y a des  plans  inclinés  dans  la  .cadrature  , dont  l’un  fort 
à 'foulfiver  le  rochet , lorfqu’on fait, fonner  la  répétition, 
& la  &ire  glïffer  en  ^montant  !ç  long  .de  fon  axe,  afin 
^ que  les  chéviljes  quil  porte  ne  nuifent  point  au  motive- 
ment  du  rouage  : l’autre  fait  un  effet  à-peu-près  fcmbla- 
ble  ; mais  il  n!eft  pas  .poftible  de  le  rendre  intelligible 
par  une  /impie  vdcCcripxion  , .6c  noqs  fommes  obligés  de 
tenvQy«c  à fou  defleins  qui  raccjmpa- 
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gncnt.  Cette  montre  nous  a paru  d’une  conftrudion  nou- 
velle à plufieurs  égards  la  difpofidon  des  pièces  très- 
irigénieuie. 

La  fécondé  montre  iveft  que  celle  qui  a été  propoféc 
par  M.  Bernouliy  , dans  la  pièce  qui  a remporté  le  Prix 
de  rannée  173(3  ; elle  a au  balancier  deux  refldrts  donc 
les  fpires  voue  en  (ens  contraires  ; le  fieur  Thiouc  avoue 
qu’il  ne  tient  cette  confcrudioii  que  de  rotnTàge  de  M* 
Bernoully  , donc  nous  venons  de  parler , il  demande 
feiileineiic  un  témoignage  de  ce  qu'il  eft  - le  premier  qui 
l’a  exécutée  èc  préfencée  à rAcadémie  ^ ce  que  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  lui  refufer. 

La  pendule  eft  à équation  par  le  moyen  d’un  cercle 
mobile  comme  il  y en  a déjà  eu  pluiieurs  de  faites  j mais 
riàuceur  a remédié  à plufteurs  inconvéniens  qui  fe  trou- 
vent dans  ces  fortes  de  pendules  5 & qui;  a évité  dans 
celle--ci.  1°.  Le  cadran  eft  plus  (impie.  Elle  fonne  les 
Leures  au  temps  vrai , ce  qui , à la  vérité , a déjà  été 
exécuté  tant  par  lui-même  que  par  d’autres  Ouvriers  par- 
un  mouvement  particulier  & intérieur , mais  qui  n’avoic 
pas  encore  été  appliqué  aux  pendules  à cercles , telle  que 
celle-ci  peut  être  confidérée.  3°.  L’aiguille  des  heures  fuit 
exademcnc  le  temps  vrai  , ce  qui  n’arrive  pas  dans  les 
pendules  à cercle.  4°.  Enfin  la  maniéré  de  la  placer  à 
l’équation  du  jour  eft  plus  (impie  que  celle  des  pendules 
à cercle  d’équation  faites  à l’ordinaire.  Pour  mettre  cette 
pendule  à l’équation  , il  ne  faut  que  placer  un  index  qui 
tient  à l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  fur  la  divifion 
d’un  demi  - cercle  gradué,  que  l’Auteur  appelle  rap- 
porteur , qui  répond  au  jour  du  mois  , ainfî  que  cela 
eft  indiqué  par  une  Table  d’équation  qu’il  a dreflée 
à cet  effet  j cette  feule  opération  fuffic  pour  difpofer  la 
' roue  qui  porte  les  chevilles  fervant  à la  détente  de  la  fon- 
nerie,  de  maniéré  qu’elle  fuive  le  temps  vrai,  enforte 
qu’on  peut  dire  que  cçttc  pendule  n eft  pas  plus  cojnpofée 


APPROUVÉES  PAR  l'ACADÉmIE.  ‘ (d^ 
que  celles  à cercle  d’équation  , c’cft-à-dire,  qu  une  pcn-  ^ 
dule  fonnante  ordinaire  : il  a remédié  à quelques  incon-  1757. 
véniens  qu’on  auroic  foupçonné  pouvoir  réfulcer  du  froc-  N®.  43^; 
cernent  de  deux  canons  qui  fe  meuvent  Tun  dans  lautre, 
ain(i  qu’on  le  peuc  voir  dans  fon  Mémoire.  Ces  diffcrens 
ouvrages  donnent  de  nouvelles  preuves  de  Imtelligence 
du  fleur  Thiouc  ôc  de  fon  application  à tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  perfeélion  de  (on  arc. 
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NIVEAU 

INVENTÉ 

PAR  M.  L^ABBÉ  SOÜMILLE. 

A b C D , ( fig-  £ & î.  ) eft  une  boîce  de  cuivre  en 
forme  de  cage  de  pendule,  fermée  de  toure  part, 
les  deux  grandes  platines  diifancces  à quinze  ou  dix-huit 
lignes.  Cette  cage  reprefentee  dans  cette  planche  de  gran- 
deur naturelle  , a quatre  pouces  quarrés  ; elle  peur  n’en 
avoir  que  trois  , & c'ic  peut  aullî  en  avoir  fix.,  c'eft  félon 
Tufage  auquel  on  deftine  le  riveau/La  platine  de  devant 
eft  pei'cée  d’une  ouverture  EF  , fig.  i , à laquelle  .on  ap- 
plique un  \ erre  , au  travers  duquel  on  apperçoir  la  por- 
tion de  cercle  GUI,  divifée  en  parties  égales;  elle  eft 
jo-inre  à la  plaûiTe  de  devaut  j dont  elle  11  eft  écartée  que 
de  trois  ou  quatre  lignes  ; le  milieu  de  cer  arc  peut  être 
fait  en  maniéré  de  coq  , comme  on  le  voit  dans  le  profil 
LH , & alfujetci  par  des  vis.  La  granxie  platine  de  derrière 
tient  à la  boîte,  par  les  charnières  M,M,  & peut  par 
conféquent  s ou\i:ir  ôc  fe  fermer. 

Les  parties  qui  compofent  ce  niveau  enfermé  dans  cette 
cage  , confiiiçnt '(  %.  2.  ) en  une  aiguille  KNO  , mo- 
bile au  point  N ; rextrémité  K eft  très-  déliée  pour  mar- 
quer fur  .les  divifions  de  la  portion  du  cercle  GHI.;  l’ex- 
xréxnité  O porte  une  Jentille  de  métal  qui  fait  équilibre 
avec  tout  le  refte  de  l’index,  afin  que  ce!ui%ci  étant  in- 
cliné à droite  ou  à gauche , n’acquiert  pas  une  nouvelle 
pefanreur  par  fa  «fituation  , fuive  exaQ:eEncnc  l’impul- 
fion  que  lui  communique  le  poids  P ^ auquel  il  eft  joint 
par  la  pecic©  lame  PQ.  Cette  aiguille  ou  index  eft  montée 
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fur  un  arbre  N R , donc  !es  pivots  font  très-fins , el!e  fert 
7.  à marquer  les  pentes  de  part  &c  d’autre  fur  les  divifions 
437*  I , 2 3 & 4. 

Le  poids  P efl:  fufpendu  par  une  verge  qui  tient  à lar- 
bre  ST,  donc  les  pivots  font , de  même  que  ceux  de  Tin- 
dex,  tous  déliés.  Ce  poids  eft  de  pefanceur  indéterminée , 
& doit  fe  régler  fur  le  volume  du  niveau  , & fur  la  juf- 
teffe  de  l’index  ; fi  cet  index  eft  fait  par  un  habile  Ac- 
tive , qu’il  foit  bien  léger  & les  pivots  bien  déliés,  le  poids 
n’aura  pas  bcfoin  d’être  fi  fort , & au  contraire  il  le  fau- 
dra fort  fi  l’index  eft  long  ou  pefant  : en  général  le  poids 
fort  eft  préférable,  parce  que,  dans  ce  cas^  fa  pefanceur 
réduit  les  froccemens  à très-peu  de  chofe. 

PQ  5 petite  lame  de  communication  entre  le  poids  & 
l’index. 

VV  font  deux  bornes  ou  chevilles  , plantées  dans  la 
partie  inférieure  , pour  arrêter  les  balancemens  du  poids , 
.qui  , devenant  trop  grands , feroient  brifer  l’index  contre 
les  cloifons  latérales  A D , B C. 

XY  eft  un  relTôrt  arrêté  deflbus  la  cloîfon  inférieure  ; 
qui  porte  en  X une  pointe  , laquelle  traverfe  la  cloifon , 
& entre  dans  un  trou , qui  eft  au  centre  du  poids  P , & 
-le  fixe  entièrement.  Quand  il  eft  queftion  de  tranfporter 
îe  niveau , & lorfque  Ton  veut  opérer , on  retire  cette 
pointe  en  dehors  , que  l’on  range  un  peu  de  côté  , & ne 
paflant  plus  dans  l’intérieur  laiffe  le  poids  dans  une  par- 
faite liberté. 

On  obfervera  que  l’on  approche  la  bande  courbe 
GHl,  près  de  l’ouverture  EF  , afin  que  les  divifions,  de 
même  que  la  pointe  de  l’index,  s’apperçoivent  plus  aifé- 
ment , ce  qui  ne  feroit  pas  fi  l’un  & l’autre  fe  trouvoienc 
dans  le  fonds  de  la  boîte. 

Üfagç  & proprie'té  de  ce  Niveau. 

Ce  Niveau  qui  peut  fc  porter  dans  la  poche  , & qui 

n’eft 
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n'cfl:  foncièrement  qu’un  niveau  de  maçon  ou  un  à-plomb;  — 

étant  placé  , on  redreflë  toiîte  la  cage  fuivanc  le  mouve-  *757- 
ment  indiqué  par  l’index  *,  &:  la  réglé,  ou  la  partie  fur  ^^457- 
laquelle  on  place  cet  inftrumenc , n’cft  de  niveau  que  ' ' ' ■' 

■quand  l’index  eft  au  point  qui  eft  le  milieu  de  lare. 

Les  principaux  avantages  de  cette  machine  font  : i le 
vent  ne  fait  rien  au  pendule  ni  à l’index , étant  l’un  & 
l’autre  bien  fermé,  i®.  L’un  & Tautre  s'arrêtent  bientôt., 

& ne  font  pas  à beaucoup  près  autant  languir  l’obfer- 
vaceuL*  comme  un fil-àplomb  d’une  longueur  équivalente. 

3^.  Il  renferme  dans  un  petit  volume  , la  même  pré- 
cifion  qu’un  niveau  beaucoup  plus  grand  t car  tel  qu’il  fte 
repréfenté  dans  cette  figure , l’index  marquera  les  efpaces 
auffi  grands  qu’un  à-plomb  de  quatre  pieds  de  hauteur., 

~ & û la  cheville  Q écoic  plus  rapprochée  du  centre , la 
propordon  augmcncerok  encore  tellement  qu’avec  un 
niveau  de  dix  à douze  pieds  de  hauteur.  4®.  Les  divi- 
Cons  font  faites  de  façon  qu’on  connoîc  tout-^à-.coup  la 
pente  par  ligme  & quart  de  ligne  fur  une  coife  de  lon- 
gueur : ainfi  pofant  !c  niveau  fur  une  cable  , fi  l’index  va 
fur  le  chiffre'  1 , c’eft  marque  que  la  table  penche  d une 
ligne  par  toife  , ce  qui  peut  fervir  ucüemencdans  la  conf- 
triîdion  des  aqueducs  où  l’on  ne  veut  donner  .qu’une 
pente  déteaninée.  5®.  Ce  niveau  étant  appliqué  à une  lu- 
nette montée  fur  un  genoux  à Tordinaire  comme  le  repré- 
fente  la  figure  3 ^ pu  fur  une  plate-forme  à une  ou  deux  lu- 
nettes, peut  également  fervir  au  oivcllemenc  vifuel , rame- 
nant toujours  l’index  fur  & affujetciflanc  ce  niveau 
par  la  vis  appliquée  au  genoux. 

M.  TAbbé  de  Soumüle  avoir  d’abord  préfenté  un  niveau 
compofé  d’un  engrenage  mais  les  défauts  que  l’on  y a 
trouvés  dont  il  eft  convenu  lui-onême  ^ lui  a fait  ima- 
giner celui  que  l’on  vient  de  décrire , préférable  à tous 
égards  aux  premiers , ainfi  qu’on  le  verra  ci-après  par  le 
rapport  des  Commi flaires  nommés  par  l’Académie. 

Rcc.  des  Machines:  Tome  VII.  K 
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RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

X-^  E Mercredi  4 Déccnjbrc  i737  > Mçflîeurs  d’Ons-en* 
Bray  Picot  ont  parlé  ainfi  fur  un  Nfivcau  de  M. 
TAbbé  de  Soumilleu 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie  > un 
Niveau  préfenté  par  M.  T Abbé  de  Soumille,  Ce  Niveau 
eft  compofé  d’un  pendule  donc  la  verge  prend  une  four- 
chette qui  tient  à Taxe  d’une  grande  roue , de  forte  que 
cette  grande  roue  fait  des  vibrations  avec  le  pendule  ; 
cecte  roue  mene  un  pignon  dont  larbre  porte  une  fecphdç 
roue  ; la  fécondé  roue  mène  un  fécond  pignon  donc 
rarbre  porte  une  aiguille  qui  tourne  fur  un  petit  cadran  ^ 
divifé  en  6o  parties. 

Uarbre  de  la  première  pu  grande  roue  porteunc  grande 
aiguille  qui  marque  fur  un  demi-cercle  , divifé  en  degrés , 
la  grandeur  des  vibrations  du  pendule. 

Suivant  le  nombre  des  dents  des  roues  & des  ailes  des 
pignons , un  tour  de  la  grande  roue  feroit  faire  i 5 tours 
à la  petite  aiguille  : ainfi  une  petite  vibration  d’un  degré 
fait  faire  un  quatt  de  tpur  à cette  petite  aiguille  , ce  qui 
doit  rendre  les  moindres  ebangemens  du  plomb  très-fen- 
fibles  : donc  à ccc  égard  on  doit  çonnoître  par  la  petite 
aiguille  les  moindres  changemens  du  pendule  , & par  con- 
féquent  du  niveau  ; mais  d’un  aucre  coté  le  jeu  inévitable 
dans  l’engrenage  des  roues  & des  pignons  caufe  un  mou- 
vement à raiguille  qui  ne  répond  parfaitement  aux 
moindres  changemens  du  pendule  : car  il  arrive  que  la 
petite  aiguille  marque  différens  points  du  cadran  , quoique 
le  plomb  ou  le  niveau  ne  change  pas  ; & au  contraire  le 
niveau  peut  bien  changer  un  peu  , & 1 aiguille  marquer  le 
même  point  > doù  nous  pouypns  qqe  ce  qu’on 

gagne  d’un  coté  pn  le  perd  ^e  l’autre,  & que  par  con- 
féquci^,ce  n"^  nul  ^yapt^e  fur  les  niveaux  01  di- 
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naîrcs,  M.  l’Abbc  de  Soumillc  ayant  été  convaincu  de  ces  — 
dijflScultés  & des  défauts  d’un  niveau  auquel  il  avoit  d’a-  1737* 
bord  attribué  une  précifion  infinie  , en  a imaginé  & fait  437. 
exécuter  un  fécond , à-peu-près  fur  le  même  principe  • ■ 
que  le  premier , mais  fans  aucun  engrenage  de  roues  & 
de  pignons.  Le  plomb  ou  la  lentille  du  pendule  porte 
un  petit  index  qui  marque  fur  un  petit  arc  les  degrés  d’in- 
clinaifon  du  pendule  ou  du  niveau.  Ce  même  plomb  porte 
encore  une  jpetitc  cheville  qui  paflTe  dans  une  rainure  faire 
à une  aiguille  qui  va  de  bas  en  haut,  de  forte  que  cette 
rainure  étant  fort  près  du  centre  du  mouvement  de  lai- 
guille  I des  perits  arcs  ou  changemens  du  pendule  ou  du 
niveau  font  décrire  de  très-grands  arcs  à l’extrémité  ou 
bout  fupérieur  de  laiguille , ce  qui  rend  les  moindres 
changemens  des  niveaux  très-fenfibles.  Si,  par  exemple,  le 
pendule  ou  le  niveau  avoit  deux  pieds  de  hauteur , & que 
la  petite  cheville  prenne  laiguille  à la  vingtième  partie  de  fa 
longueur  ou  hauteur,  les  changemens  de  niveaux  ou  du 
plomb  feroient  auflî  fenfiblcs  que  fi  le  pendule  avoit  qua- 
“ rante  pieds  de  hauteur  , fuppofé  qu’il  n y eut  aucunes  iné- 
galités ni  frottemens  de  la  cheville  contre  les  bords  de  la 
rainure.  Ce  fécond  niveau  vaut  beaucoup  mieux  que  le 
premier , & nous  croyons  qu’on  peur  s çn  fervir  utilement 
pour  des  opérations  fur  le  terrein , fur-tout  pour  connpîcre 
les  minutes  d’inclinaifon  des  niveaux  de  penne. 
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^ 

pendule 

inventée 

PAR  M.  GALLONDE , M'.  HORLOGER. 

CETTE  Pendule  na  aucune  roue  dans  la  cadrature; 

les  aig'j’-es  font  inences  fut  trois  cadrans  féparés  , 
A,  B,  C,  ( fig.'i.)  par  la  roue  de  fufee  PÊ,(Æg.  2.) 
au  centre  de  laquelle  cft  aiTujettic  raiguillcF  des  heures; 
cecte  roue  , qui  eit  de  1 10  , fait  fon  tour , eu  1 1 heures  ; 
elle  eft  formée  d’un  cercle  fans  croifée,  & dentée  eu  de- 
dans 5 Fermement  atcaçbée  fur  un  fécond  cercle  IIC, 
( fig.  3.  ) qui  lui  eft  parallèle  à deUK  pu  trois  lignes  de 
diftance.  La  portion  dentée  DE  de  cette  double  roue 
prend  le  pignon  L ,en  defliis  j ce  pignon  qui  eft  de  dix 
aücs , rient  à la  tige  de  la  roue  de  minute  M , au  centre 
de  laquelie , Sc  fur  la  même  tige  , eft  allùjetcie  l’aiguille 
des  minutes.  Il  fuit  de  cet  engrenage  que  la  roue  des  mi- 
nutes E , & la  roue  des  heures  DE  , tournent  du  même 
fens,  la  roue  M engrené  dans  le  pignon  de  la  roue  de 
champ  N , qui  mene  à l’ordinaire  le  rpehet  O , au  centre 
duquel  cft  l’aiguille  des  fécondes.  L’échappement  que 
l’Auteur  aypit  appliqué  à cette  Pendule  lôrfqu’il  la  pré- 
fenta  à l’Académie , ctoit  compofé  de  deux  palettes  d’a- 
cier , attachées  à une  efpece  d’ancre , contre  Icfquclles 
frappent  alternativement  les  dents  du  rochet. 

Le  fieur  Gallonde  a perfe<3:ipnné  cet  échappement 
deux  ans  après  : on  le  trouvera  dans  les  machines  de  l’an- 
née 1742  , qui  eft  répoque  de  l’approbation. 

Toutes  les  roues  de  cette  Pendule  font  portées  par  des 
rouleaux , cpmme  on  le  voit  par  la  figure  P ; Leur  ufage 
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eft  de  diminuer  les  frottemens,  au  point  que  cette  Pen- 

1740  dulc  peut  aller  huit  jours^  quatre  pieds  èc  demi  de  hau- 
N®.458.  teur  .avec  un  poids  de  moins  d’une  livrer  d>c  pour  em- 
pêcher  que  les  roues  qui  portent  les  aiguilles  ne  puifTent 
^ reculer , elles  font  afliijettics  par  des  rouleaux  placés  au 

delTus  j les  axes  de  ces  rouleaux  font  retenus  à leurs 
extrémités  par  des  petites  pièces  d’acier  contre  lefquelles 
portent  les  pivots , ôc  fous  lefquelles  font  des  réfervoirs 
d’huile. 

On  a auflî  fubfticuc  des  fufeaux  mobiles  fur  leurs  axes , 
à la  place  des  ailes  qui  forment  les  pignons.  Le  remon- 
toir R neft  autre  chofe  que  le  moùfte  fimple  de  M. 
Huguens  : jufqu  ici  il  n’y  a rien  qui  n’ait  déjà  été  appli- 
qué à d’autres  machines  , excepté  la  roue  denrée  inté- 
rieurement. L'application  des  rouleaux  aux  machines 
pour  diminuer  les  frottemens  n’eft‘ point  nouvelle.  Dans 
le  Tome  IV  > page  1 15? , Planche  254  de  cette  collec- 
tion , l’on^  trouvera  la  machine  pour  élever  des  fardeaux , 
préfentée  par  M,  de  Mondran,  'dont  les  axes  des  roues 
ibnt  pareillement  portés  par  des  rouleaux  j il  rend  auflî 
mobiles  les  fufeaux  qui  compofent  la  lanterne  j cecto 
machine  approuvée  en  1725  , ne  fut  pas  eftimée  nou- 
velle ; je  rapporte  même  dans  fa  defeription  que  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Berlin  , publiés 
en  1710  , pag.  294  & fuiv.  il  eft  fait  mention  d’une  ap- 
plication de  rouleau  : depuis,  le  fleur  Jully  les  a employés 
dans  un  échappement  de  montre  , voyez  le  même 
Recueil  des  Machines  , Tome  III,  page  95.  Le  même 
Horloger  les  a encore  mis  en  ufage  dans  fon  Régulateur 
que  l’on  trouve  dans  le  Traité  d’Horlogerie  publié  par 
M.  Thiouc,  page  104  , Planche  42  , fig.  21.  Le^it  fleur 
Thiout  ^’en  eft  aufli  feevi  dans  un  Remontoit  de  fon 
invention  décrit  dans  le  même  Traité  d’Horlogerîe,Tome 
II  , Planche  9 , page  2 1 o : au  furplus , le  caraaere  do 
pouveauté  ne  fait  rien  à Remploi  utile  que  le  fleur  Gal- 

londe 


I 
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londe  en  fait  dansia  Pendule  , donc  la  conftrudion  con- 
fifte  principalement  dans  la  roue  dentcc  DE,  qui  en  fai- 
fant  tourner  la  roue  de  minute  M du  meme  fens , fup-  N 
prime  route  la  cadrature  , ordinairement  compofée  de 
ia  roue  de  cadran  > des  deux  roues  de  minutes,  le  pignon 
qui  en  dépend , & autres  pièces  , fans  pour  cela  que 
le  rouage  du*  mouvernenr  foie  augmenté  : voilà  le  prç- 
mier  avantage. 

Le  fécond  eft  que  toutes  les  roues  étant  portées  par 
rcxcrémicé  de  leurs  axes  fur  des  rouleaux,  la  Pendule  efl: 
menée  par  un  poids  moindre  qu  une  livre.  Pour  fentir 
de  combien  les  frottemens  font  diminués  il  n’y  a qu’à 
faire  attention  que  chaque  roue  efl  portée  par  quatre  rou- 
leaux , dont  le  diamètre  efl:  trente  fois  plus  grand  que 
le  pivot  de  la  roue  qui  le  mené  ; il  s’enfuit  de-ià  qup 
le  rouleau  n’a  fait  qu’un  trentième  de  tour , & n’a  fouf- 
terc  par  conféquenc  qu’une  creodeme  partie  du  frottement 
du  pivot  de  la  roue. 

Le  troifieme  efl:  que  toutes  les  pointes  des  pivots  des 
roues  6c  des  rouleaux  font  reçues  perpendiculairement 
par  un  plan  d’acier  trempé  6c  bien  poli  , pour  éviter  le 
frottement  des  tiges  contre  les  platines , 6ç  contre  les 
coups. 

Le  quatrième  efl:  que  l’engrenage  de  la  première  roue  efl: 
beaucoup  meilleur  que  rengrenage  ordinaire,  parce  que 
cette  roue  étant  dentée  dans  fa  circonrérence  intérieure , 
ces  dents  font  plus  parallèles  avec  les  ailes  du  pignon  : 
la  preuve  en  efl:  évidence,  en  ce  que  le  pignon  en  devient 
plus  gros  , 6c  par  conféquent  l’on  gagne  en  force. 

Le  grand  nombre  de  rouleaux  néceflàires  à la  per- 
fection de  cette  Pendule  femble  la  compliquer  : comme 
ces  mêmes  rouleaux  font  abfolument  étrangers  à la 
machine , on  pourroic  s’en  pafler , fans  pour  cela  que 
la  Pendule  ceflât  d’être  fimplifiée  j elle  fera  toujours  plis 
libre  dans  fes  mouvemens , 6c  de  moindre  dépenfe  que  Içs 
Rec.  des  Machines.  Tome  VIL  L 
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Pendules  ordinaires  de  ce  genre  ; dans  ce  cas  , c eft-à- 
1740.  dire  , en  fupprimanc  les  rouleaux  , il  faudroic  augmenter 
N?. 438.  le  poids  : il  ne  fçatiroic  l’êcre  autant  que  le  moreuc 
des  autres  Pendules  auxquelles  il  faut  au  moins  vingt 
livres  pefant  pour  les  faire  marcher , eu  égard  au  dia- 
mètre des  roues , dont  la  principale  de  celle-ci  n’a  pas 
fîx  pouces  de  diamètre. 

La  forme  du  cadran  de  la  Pendule  du  fieur  Gaüonda 
poiirroit  peut-être  donner  lieu  à quelques  objedions  ^ 
fondées  fur  rufage  011  l’on  efi:  d’employer  dans  le  nombre 
généra!  des  Pendules  des  cadrans  de  figures  fembla- 
b’es  , ou  à très-peu  près , ce  qui  ne  peut  tomber  que  fur 
le  peu  d’habitude  où  Ton  efl:  d’êii  voir  de  cetee  figure  5. 
ians  que  cela  puiflé  rien  diminuer  du  mérite  de  la 
Machine. 


RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 


Le  Mardi  6 Septembre  1740  , Meffienrs  Camus 
& de  Fouchy  ont  parlé  ainii  fur  une  Pendule  de 
M.  Gallon  de. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie  , une 
Pendule  préfentée  par  M.  GaÜonde.  Cette  Pendule 
n’a  aucune  roue  dans  la  cadratiire  , les  aiguilles  font 
menées  fur  trois  cadrans  féparés  par  la  roue  de  fufée 
la  première  roue  3c  le  rocher  : & comme  l’aiguine  des 
heures  portée  par  la  roue  de  fiilée  & celle  des  miniues 
qui  l’eft  par  la  première  roue  doivent  aller  du  même 
lens  5 la  roue  de  fufée  eft  dentelée  dans  fa  circonférence 
intérieure^  au  lieu  de  l’être  par  l’exrérieure,  de  prend  le 
pignon  de  la  première  roue  par  le  defïus , ce  qui  fait 
aller  les  deux  aiguilles  en  même  fens  *,  toutes  les  roues 
font  portées  fur  des  rouleaux , ce  qui  erndiminue  le  frot- 
tement , de  même  jufqu’au  point  que  cette  Pendule  peut 
aller  huit  jours  à quatre  pieds  de  demi  avec  un  poids  de 
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moins  d une  livre  , & pour  empêcher  que  les  roues  qui 
portent  les  aiguilles  ne  puilFent  reculer  j elles  font  alTu-  J740. 
jetties  par  des  rouleaux  placés  au  deiTus,  Les  axes  de  ces  45'^- 
rouleaux  font  retenus  à leurs  ext  émités  par  de  petites 
pièces  d’acier  contre  lefquelles  portent  les  pivots , 6c  fous 
lerquelles  font  des  réfervoirs  d’huile.  L’échappement  eft 
compofe  de  deux  palettes  d acier  attachées  à une  efpece 
d’ancre  , contre  leiqueiles  heurtent  alternativement  les 
dents  du  rochet  ÿ la  verge  du  Pendule  eft  immédiatement 
fulpendue  à celle  du  balancier , y eft  fixée  dans  la  fitua- 
tion  convenable  , au  moyen  d’une  vis  attachée  à un  petit 
arc  , fixé  à la  même  verge  du  balancier. 

Tout  cet  ouvrage  nous  a paru  exécuté  avec  une  grande 
précifîon  , êc  marquer  dans  l’Auteur  beaucoup  d’exécu- 
tion , de  génie  6ç  de  connpÜîance  des  principes  de 
l’Horlogerie. 
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M A C H I NE 

A ÉLEVER  DE  L’EAU. 


I74O. 

N^.439, 


INVENTÉE 

PAR  M.  DUPUY , DES  REQUÊTES, 

CETTE  Pompe  eft  compofée  de  deux  corps  A , B, 
qui  communiquent  au  même  tuyau  CD  , é.'ev  é de 
feize  pieds  ; chaque  branche  de  la  fourche  de  ce  tuyau  eft 
garnie  d’uneioiipape  ordinaire , qui  empêche  îe  retour  de 
1 eau.  Chaque  corps  de  pompe  eft  une  caiflc  parallclipi- 
pédalé  EF , ( fig.  2.)  faite  de  bois  , doubiée  de  plomb  , 
pour  mieux  contenir  feau,  ces  caifles  ont  intéiieure- 
ment  trente  pouces  de  long  , Sc  neuf  à dix  pouces  de 
large. 

Les  pièces  qui  font  l’office  de  pifton  font  des  plateaux 
GH  , auffi  de  bois , qui  fe  meuvent  dans  les  caiftes  fur  des 
charnières  placées  à leurs  extrémités  G , & Tautre  extré- 
mité s’élève  & s’abaifle  par  le  moyen  des  leviers  IK  , 
LQ,  qui  font  fixés  par  deffous  le  plateau  aux  endroits 
I,  Q : chacun  de  ces  plateaux  a trois  foupapes  M, 
M 5 M , qui  équivalent  à une  foupape  triple  : on  a pré- 
féré cette  conftrudion , pour  ne  pas  faire  un  fi  grand 
trou  dans  le  plateau. 

Les  deux  étriers  qui  meuvent  ces  plateaux  font  atta- 
chés, comme  on  le  voit,  à un  levier  NOP,  mobile  au  point 
O (fig.  I ôc  3.)  ^ d’autre  du  centre  de  mou- 

vement, & à neuf  pouces  de  diftance  *,  chaque  bras  de  ce 
balancier  eft  dfonviron  fix  pieds  & demi  de  longueur , 
c"eft  à leurs  extrémités  que  font  appliqués  les  hommes 
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5rr:E±!::c  dcftincs  h la  taire  mouvoir  comme  oa  le'  voir  dans  la 
T 740.  premicre^  figure.  ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

449.  Les  cc:cs  des  étriers  qui  cmbraflenr  eAténeurement 
chaque  coups  de  pompe,  le  meuvent  dans  des  couhiîes 
pratiquées  le  long  des  monrans  T , S,  du  bad  5 couvert 
d’un  chapeau  allez  lolide  pour  foutciiir  ia  pefanreur  du  le- 
vier, & les  efforts  que  l’on  emploie  j ces  coiiliilés  cntic- 
tiennent  la  direddion  des  étriers. 

La  figure  3 eft  un  profil  fur  la  largeur  de  ia  machine  3 
& la  figure  4 eft  le  plan. 

On  peut  établir  cette  machine  fur  un  rat- d’eau  flot* 
tant  fur  l’eau  que  l’on  veut  élever  ; on  peut  la  faire  de 
merne  fur  un  réfervoir , dans  lequel  on  puiffe  toujours 
entretenir  l’eau  à la  meme  hauteur  ^ ou  dans  une  bâche 
dans  laquelle  on  conduiroic  l’eau.  Les  effets  qu  elles  pro- 
duifenc  font  détaillés  dans  le  rapport  des  Commiffiiires 
nommés  par  l’Académie  ^ ôc  que  l’on  trouve  à la  fuite 
de  cette  deferiptionj  cependant  ii  l’on  vouloic  calculer  les 
effets  d’une  machine  femblable  , conftruire  fur  d’autres 
dimenfions  , voici  les  loix  qu’il  faudra  fuivre. 

Le  plateau  GH  fuppofé  de  neuf  pouces,  c’eft-à-dire,  de 
la  même  largeur  que  la  caiffe , ôc  de  trente  pouces  de 
longueur,  founendroit  , fuivant  les  principes , un  folidc 
d’eau  qui  auroit  ce  plateau  pour  bafe  , qui  font  zyo  pou- 
ces quarrés  , fur  feize  pieds  ou  192.  pouces  de  hau- 
teur , qui  font  51840  pouces  cubes,  ou  trente  pieds 
cubes,  ôc  le  pied  cube  d’eau  douce  pefe  70  livres  , qui 
font  2100  livres  pefant  qu’une  puiflànce  auroit  à fou- 
tenir , fi  elle  étoit  appliquée  direélement  deflbus  la  plaiv 
che  j mais  étant  affemblée  à charnière  au  point  G , & 
la  puiflànce  en  H , le  plateau  devient  un  levier  de  la 
fécondé  efpecc  qui  réduit  ce  poids  à la  moitié  de  cette 
quantité,  qui  font  1050  livres.  La  puifl&nce  appliquée 
en  P en  tirant  de  bas  en  haut  ôc  le  centre  de  mouve- 
ment au  point  O,  le  levier  VOP  eft  de  la  première  efpeee; 
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& par  confcquciK  l'cfforc  en  P Icra  à iaréliftance  comme 
VO  eft  à OP  , c’eft  à'dirc  , comme  neuf  ponces  cft 
à 78  pouces;  h puifî'ance  fera  de  iqo  livres  ou  environ  i\.| 
à lextrémité  F , qui  païuagéc  à deux  hommes  font  70  pour  « 
chacun. 

Comme  il  ne  faut  pas  négliger  de  calculer  les  ftot- 
temens  des  parcics  de  cette  Machine , qui  en  font  fufeep- 
fiblcs , on  y appliquera  les  principes  généraux , répan- 
dus dans  plufieurs  ouvrages  de  méchanique  , 8^  enrr’au- 
cres,  le  premier  volume  de  l’Architedure  Hydraulique  , 
Chap.Iîj  qu’il  convient  de  confulcer,  parce  qui!  raflemble 
ce  que  les  autres  ont  die  fur  ceccc  matière.  C eft  dans 
ce  même  volume  , arc.  , qu’on  trouvera  la  deferip- 
tion  d’une  machine  conftruirc  fur  le  même  prirxipe , & 
à laquelle  celle  de  M.  Dupuy  reffemblc  beaucoup.  Ici  ce 
foire  des  étriers  qui  font  mouvoir  les  plateaux  5 ôd  là  c’eft 
un  manche  appliqué  à l’endroit  de  la  charnière  , & le 
plateau  eft  de  même  percé  d’un  trou  rond  fermé  par 
une  fou  pape  ; elle  a bien  du  rapport  à celle  dont  on 
fiit  mention  dans  le  cercificat  ci-après  , ôc  que  l’on  décrit 
d’apiès  Ramcily  que  l’on  cite  à cette  occafion.  M.  de  la 
Fond  5 Direclcar  des  fortificacions  des  places  maritimes 
de  Flandre  à Dunkerque,  m’a  afluré  que  la  machine  de 
M.  Dupuy  avoit  été  exécutée  en  1741  à Gravelines, 
dans  la  conftrudion  du  canal  à la  mer  , & de  la  nouvelle 
éclufe , & que  cette  pompe  n’a  pas  eu  à beaucoup  près 
le  (iiccès  que  l’on  s’en  étoic  promis  ; qu’il  a fallu  en  aban- 
donner l’ufage , pour  revenir  à celles  des  pompes  ôc  des 
moulins  ordinaires. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Le  Mardi  10  Décembre  1740  , Meffieurs  Nicole , 
Camus  & de  Fouchy , ont  parlé  ainfi  fur  une  ma- 
chine de  feu  M.  Dupuy , M^.  des  Requêtes. 
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Madame  Dupuy  ayant  préfcntc  à i’Académie  un  Mé- 
moire ■>  dans  lequel  elle  cxpofe  que  M.  Dupuy,  Maître 
des  Requêtes  , fon  mari  , a laifîé  en  mourant  deux 
Pompes  de  ion  invention  , que  la  première  , qui  étok  la 
plus  compofée,  avoir  été  examinée  par  T Académie  ; que 
la  fécondé  n^avoit  pu  letre,  M.  Dupuy  ayant  été  prévenu 
par  la  more , que  cecte  Pompe  lui  ayant  paru  fu périeure  à 
la  première , tant  par  fa  {implicite  que  par  fon  plus  grand 
produit , en  y employant  la  même  puiflance , elle  croyoic 
devoir  à la  mémoire  de  fon  mari  de  la  faire  connoîrre  , 
afin  que  le  Public  fût  en  état  de  jouir  des  avantages  que 
cette  Pompe  parole  promettre,  & Madame  Dupuy  , pour 
saflurer  de  ce  que  le  Public  ôc  elle-même  doivent  en 
juger , a prié  l’Académie  de  nouveau  de  nommer  des 
Commiflaires  pour  l’examiner  de  en  faire  leur  rapport  pour 
avoir  l’avis  de  la  Compagnie. 

Nous  Commiffâires  nommés  par  l’Académie  pour  exa- 
miner la  nouvelle  Pompe  , nous  fommes  tranfportés  rue 
Tranfnonnain J chez  Madame  Dupuy,  le  Mardi  6 de  ce 
mois , nous  avons  vu  la  Pompe  établie  dans  une  cuve  pleine 
d’eau,  & pofonde  de  trois  pieds  deux  pouces.  La  gueule- 
bée  par  où  Teau  fc  décharge  e{l  élevée  de  feize  pieds  au 
deiTus  du  niveau  de  l’eau  de  la  cuve.  L’eau  conduite 
dans  une  futaille  qui  a deux  pieds  fept  pouces  de  long , 
vingt-deux  pouces  de  diamètre  à fon  fond,  Ôc  vingt-cinq 
pouces  neuf  lignes  de  diamètre  à fon  bouge -,  ainfi  cette 
piece,  fuivant  le  jaugeage  que  nous  en  avons  fait,  con- 
tient un  muid  & quatre  pintes , que  nous  prendrons  pour 
un  muid  ^ à caufe  de  la  foupape  qui  peut  valoir  quatre 
pintes. 

Avant  d’examiner  la  conftruétion  de  la  Pompe,  nous 
lavons  fait  jouer  , pour  favoir  la  quantité  d’eau  quelle 
donnoit. 

Jja  Pompe  étai^t  mife  en  mouvement  par  4 hommes , 

donc 
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donc  deux  tiroienc  moins  bien  6c  moins  régulièrement  que  — 
les  deux  autres , le  muid  a été  rempli , 1744- 

La  première  fois  en  i8'r.  45  9. 

La  2®  — en  19". 

La  — en  18";. 

La  4e  — en  18"^. 

En  prenant  un  milieu , la  Pompe  a rempli  le  muid  en 
18";  : étant  mue  par  deux  hommes  qui  ne  tiroient  pas 
également  bien  , 1 un  nuifant  quelquefois  à l’autre  , le 
muid  a été  rempli  en'  i'  10"  ; enfuite  la  Pompe  étant 
mue  par  quatre  hommes , dont  deux  tiroient  moins  bien 
que  les  deux  autres , elle  a fourni  de  l’eau  également  6c 
de  fuite  pendant  1'  3o"jainfi  les  quatre  hommes  ont 
élevé  de  fuite  environ  4 muids  6c  j kh  hauteur  de  feize 
pieds. 

Après  ces  expériences  nous  avons  fait  vuider  la  cuve 
pour  découvrir  la  Pompe  qui  y étoit  établie , 6c  comme 
nous  avons  vu  qu’il  auroit  fallu  des  Ouvriers  6c  beaucoup 
de  temps  pour  la  démonter,  afin  d’en  voir  toutes  les  par- 
ties, nous  avons  jugé  à propos  de  nen  examiner  que  les 
parties  extérieures  , nous  réfervant  à voir  les  inté- 
rieures dans  un  modèle  en  grand , qui  étoit  dans  la  mai- 
fon  , 6c  qu’un  ami  de  feu  M.  Dupuy  nous  a effedivement 
montré  : ainfi  nous  fommes  en  éiat  de  faire  à l’Académie 
un  rapport  exad  de  la  conftrudion  intérieure  6c  exté- 
rieure de  la  Pompe  donc  nous  rendons  compte. 

La  Pompe  cft  compofée  de  deux  corps  qui  commu- 
niquent à un  tuyau  montant  , 6c  qui  poufle  l’eau  alterna- 
tivement dans  ce  tuyau  5 chaque  corps  de  Pompe  eft 
une  caifle  parallelipipcdale  de  bois , doublée  de  plomb 
pour  mieux  contenir  l’eau  ; ces  caiffes  ont  intérieure- 
ment trente  pouces  de  long  , 6c  neuf  à dix  pouces  de 
large. 

Les  pièces  qui  font  l’office  de  piftons,fonc  des  plateaux 
auffi  de  bois  , qui  fe  meuvent  dans  les  cailles  fur  des 
Rec.  des  Machines.  Tome  VIL  M 
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charnières  placées  à leurs  extrénnkés  *,  ces  plateaux  qui 
font  chacun  dans  une  caÜTe  ont  trois  foupapes , qui  équi- 
valent à une  foupape  triple  ; on  en  a mis  trois  pour  ne  pas 
faire  un  trop  grand  trou  dans  le  plateau. 

Les  plateaux  ou  pillons  font  mus  par  deux  étriers  atta- 
chés de  part  & d’autre  de  l’appui  d’un  balancier  que  l^oii 
meut  dans  un  plan  verdca!.  Les  attaches  de  ces  tirans  font 
à neuf  pouces  de  diftance  du  centre  du  balancier  , dont 
les  bras  ont  environ  fîx  pouces  & demi  de  long  ; c’eft  à 
ces  bras  que  les  hommes  dont  nous  avons  parlé  font  ap- 
pliqués pour  faire  jouer  les  corps  de  Pompe. 

On  trouve  dans  Rameüy  une  Pompe  à deux  corps  ou 
des  palettes  font  les  fonélions  de  piftons  *,  ces  palettes 
font  des  vraies  pelles  mobiles  fur  des  charnières  placées 
à l’endroit  où  le  manche  s’unit  à la  pale  delà  pelle  ; mais 
il  eil  évident  que  de  cerce  façon  1°.  les  pièces  qui  pouffent 
l’eau  n’ont  point  affez  de  folidicé  pour  faire  monrer  utv 
volume  d’eau  auffi  grand  que  celui  qui  doit  être  élevé  par 
cesPompes.  Les  manches  des  pelles  paffant  par  des  trous 
faits  aux  caiffes , il  eft  à craindre  que  ces  trous  ne  s’agran- 
diffent , que  l’eau  ne  s’échappe  en  affez  grande  quan- 
tité pour  reridre  la  Pompe  inutile  , celle  de  M.  Dupuy 
n’étant  point  fujette  à ces  inconvéniens  , elle  ne  peutqcrc 
cenfée  la  même  que  celle  de  Ramelly. 

Avant  de  donner  notre  avis  fur  cette  Pompe,  nous 
ferons  remarquer  qu’une  Pompe  préfentée  en  173  5 par 
le  fleur  Douffan , laquelle  a eu  des  éloges  de  l'Académie 
après  !a  comparaifon  qu’elle  en  a faite  au  Jardin  du  Roi, 
avec  la  Pompe  des  vaiflèaux  , exécutée  par  les  foins  ôz 
fous  les  yeux  de  M.  Meynier , Hydrographe  , étant  mue 
par  quatre  hommes , a fourni  neuf  muids  d’eau  à la  hau- 
teur de  dix-huit  pieds  en  4'“,  ou  un  miiid  en  30",  pen- 
dant que  la  Pompe  des  vaiffeaux  auffi  mue  par  quatre 
bsommes  n’a  donné  les  neuf  muids  qu’en  ou  un 
muid  en  80''.  Ces  deux  Pompes  étoient  faites  dans  d ’ 
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mouvoir , en  y employant  toutes  fes  forces.  1740. 

La  Pompe  de  M.  Dupuy  demande  deux  hommes  pour  N®.  459. 
la  mettre  en  mouvement , & ces  deux  hommes  remplif-  ~ 
fent  un  muid  en  70'"  ; mais  il  faut  remarquer  qu’ils  tra- 
vaillent alternativement , enforte  que  fi  la  Machine  étoit 
conftruice  comme  celle  du  fieur  DoufTan  , où  les  hommes 
travaillent  continuellement  en  pouffant  & en  tirant  une 
brinbaie,  il  y a apparence  qffun  homme  feul  auroit  pu 
la  mettre  en  mouvement.  Toutes  ces  confidérations  nous 
font  juger  que  la  Pompe  de  M.  Dupuy  eft  très-bonne  , 
eue  fon  produit  eft  au  moins  aufli  grand  que  celui  d’au- 
bune  Pompe , qui  ait  été  préfentée  à l’Académie  , qu’elle 
doit  être  eftimée  par  fa  fimplicité  , ôc  par  l’avantage  quelle 
a de  pouvoir  être  établie  par- tout  à peu  de  frais  , n étant 
que  de  bois  doublé  de  plomb. 


Mij 
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POMPE 


POUR  ÉTEINDRE  LES  INCENDIES, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  GENSSANE. 

T i E corps  de  pompe  A renfermé  dans  le  baquet  KLMN, 
eft  adapté  au  récipient  B bombé  à fa  partie  fupe- 
rieure,  & à fa  partie  inférieure  eft  une  foupape  conique; 
uiiC  femblable  foupape  R ferme  lentrée  de  la  pompe. 
Si  Ton  veut  s’inftruire  fur  les  propriétés  & les  défauts  de 
ces  fortes  de  foupape  , on  aura  recours  au  fécond  volume 
de  l’Architedure  Hydraulique,  p.  127,  art.  ^66, 

L’eau  circule  dans  cette  machine  par  les  ouvertures  1,1, 
qui  la  conduit  dans  la  partie  S. 

La  pompe  A eft  garnie  à l’ordinaire  d’un  piftonG; 
la  tige  de  ce  pifton  qui  pafle  dans  un  trou  bien  alaifé , ÔC 
pratiqué  à l’endroit  T de  la  pompe  exaftemenc  fermée , 
monte  & tient  à la  bafcule  DP  , mobile  au  point  P;  cette 
bafcüle  eft  mife  en  mouvement  par  une  lanterne  à trois 
fufeaux  E ; cette  lanterne  porte  auffi  à fa  circonférence 
trois  mantonets  YYY , qui  accrochent  alternativement  le 
crampon  X,  qui  ferc  à l’élévation  dü  pifton  , & les  fufeaux 
fervent  au  refoulement  : le  tout  eft  mis  en  mouvement  par 
le  moyen  de  la  manivelle  F. 

Je  n’entrerai  point  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce 
méchanifme  , l’Auteur  l’ayant  abandonné,  pour  fubfticuer 
à la  place  de  tout  ce  compofé  un  fimple  levier , comme 
on  le  voit  dans  la  deuxieme  figure. 

Le  tuyau  montant  ZHO,  pafle  au  centre  du  récipient 
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B , où  il  cft  foudé  avec  foin  j 1 extrémité  Z a la  forme 
d’un  entonnoir  9^  Sc  à la  partie  fupérieure  O eft  attaché 
un  manche  de  cuir  , ou  autre  matière  flexible  : elle  porte 
un  ajutage  V , qui  fert  à diriger  l’eau  où  le  befoin  le 
demande. 

EJit, 

La  figure  du  baquet  dans  lequel  on  conftruit  la  ma- 
chine , ell  arbitraire,  il  peut  être  quatre  comme  le  repré- 
fentc  le  profil  ( fig.  i ) , ou  rond , tel  qu  on  le  voit  par 
la  figure  1 : l’on  remplit  d’eau  ce  baquet , enfuite , fi  on 
éleve  le  pifton  C,  l’eau  qui  fe  communique  par  les  ou- 
vertures 1,1,  paflera  dans  l’ouverture  S , élevera  la  fou- 
pape  R,  & remplira  le  corps  de  pompe  j ce  pifton  en 
defeendant  refoulera  la  même  eau , la  foupape  R fc  fer- 
mera, & la  foupape  G s’ouvrira,  l’eau  entrera  avec  force 
dans  le  récipient  B , où  elle  comprime  fi  fortement  l’air 
renfermé , qu’après  ce  refoulement  du  pifton  , fa  réac- 
tion ou  fon  reffbrt  fait  pafler  l’eau  avec  violence  par  Tou- 
vcrturc  Z,  dans  le  tuyau  HO  , & s’élève  à la  hauteur  de 
trente-cinq  à quarante  pieds  de  hauteur. 

Dans  le  Tome  premier , p.  1 5 1 de  ce  Recueil  , je  fais 
la  defeription  d’une  pompe  de  compreflîon  formée  des 
mêmes  parties , & deftinée  au  même  ufage  j par  confé- 
quent  l’invention  n’en  eft  pas  nouvelle,  en  comparant 
la  première  avec  les  pompes  dont  on  fe  fert  à Paris.  Je 
dis  que,  par  l’étendue  defacompofition,elle  ne  peur  être 
d’un  ufage  commode  dans  des  endroits  reflerrés , tels  que 
des  greniers.  Celle  de  M.  de  Genflane  fe  réduit  à un  vo- 
lume de  30  pouces  de  haut  fur  iS  pouces  de  large  , qui 
approche  afléz  de  celles  de  Paris , qui  ont  1 6 pouces  de 
haut,  fur  20  de  longueur,  par  conféquent  l’une  ôc  l’autre 
de  ces  pompes  pourront  être  d’une  égale  utilité  dans  les 
mêmes  circonftances. 


RAPPORT 
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RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 


Le  Mercredi  it  Mars  1741  > Meflîcurs  Picot  ôc  de 
Fouchy  ont  lu  le  rapport  fuivanc  fur  les  Pompes  do 
M.  de  Genflane. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  TAcadémie , un 
projet  de  pompes  propres  pour  éteindre  les  incendies , 
préfenté  par  M.  de  Genflane.  Deux  corps  de  pompe  font 
placés  à côté  fun  de  Taucre  dans  un  baquet  qui  leur 
fournit  l’eau  , & communiquent  cous  deux  dans  un  réfer- 
voir  fermé  de  toutes  parts , plein  en  partie  de  l’eau  que 
les  pompes  y fourniflenc , & en  partie  d’air  qui  étant 
comprimé  par  l’eau  que  les  pompes  y chaflent , la  com- 
prime auffi  à fon  cour,  ôc  la  force  à s’échapper  par  un 
tuyau  qui  crempe  dans  l’eau  , & lui  donne  ifliie.  Les  pif- 
tons  des  pompes  font  mus  par  des  balanciers  qui  font 
levés  de  abaifles  par  les  dents  d’une  lanterne , à Taxe  de 
laquelle  eft  attachée  une  manivelle  que  l’on  fait  tourner  à 
la  main.  Par  le  calcul  que  fait  M.  de  Genflane  du  pro- 
duit de  cette  pompe,  il  trouve  que  mue  par  un  feul  hom- 
me , elle  peut  élever  5 3 pintes  d’eau  par  minute  > à 3 5 ou 
40  pieds. 

Quoique  ces  fortes  de  pompes  agiflant  par  le  reflbrt 
. de  l’air  , ne  foient  pas  nouvelles , cependant,  celle-ci  nous 
a paru  fimple  ôc  facile  à conftruire  , Ôc  nous  croyons 
qu  elle  peut  être  employée  utilement  dans  les  occafions 
auxquelles  l’Auteur  la  deftine. 
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MACHINE  HYDRAULIQUE, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  GENSSANE. 


Aeft  un  grand  cylindre  de  cuivre  ou  de  fer  de  fonte 
bien  poli , au  bas  duquel  eft  un  tuyau  de  commu- 
nication qui  joint  le  tuyau  B. 

C eft  un  pifton  de  bois  traveifé  , & forcement  atta- 
ché à fa  tige. 

D eft  un  bloc  de  plomb  de  la  figure  du  pifton  éga- 
lement traverfé  par  la  même  tige  ; il  eft  d’un  poids  égal 
aux  quatre  neuvièmes  d’une  colonne  d’eau  qui  auroic  pour 
bafe  celle  du  cylindre  , èc  pour  hauteur  celle  du  tuyau  B. 

GF  eft  une  double  foupape  conique  ; on  voit  à l’inf- 
peftion  du  deflein  , que  le  cône  inférieur  G bouche  fon 
orifice  de  la  même  maniéré  que  le  cône  fupériciir  F 
bouche  le  fien , ce  qui  fe  fait  alternativement  , c’eft-à- 
dire , que  l’orifice  G étant  bouché , l’orifice  F eft  ou- 
vert. 

L eau  entrant  par  une  chine  d’environ  dix-huit  pieds 
dans  le  tuyau  B,  combe  dans  le  cylindre  A , &c  fait  le- 
ver le  pifton  C,  jiifqii’à  ce  que  le  petit  plan  incliné  O 
ait  reculé  la.  détente  N , qui  tient  accroché  le  levier  M: 
alors  ce  levier  emporté  par  le  poids  W ^ qui  au  bout  op- 
pofé  échappe  Sc  éleve  le  tirant  P par  le  petit  crochet  I , 
ferme  par  conféquent  le  clapet  F , de  ouvre  l’orifice  G j 
pour  lors  l’eau  du  tuyau  B n’ayant  plus  de  communica- 
tion avec  le  cylindre,  de  celle  de  ce  dernier  trouvant  une 
fortie  en  G , s’échappe  par  là  , laiffe  tomber  le  pif- 
ron  C , avec  le  plomb  D , de  force  le  balancier  E , au 
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moyen  delà  chaîne  S,  de  bafculer  avec  un  effort  égal  à 
la  pefanceur  du  plomb  & du  pifton  ^ ou , ce  qui  eft  le 
même , égal  aux  ^ de  la  pefanteur  d'une  colonne  d’eau 
qui  auroit  pour  bafc  celle  du  pifton , & pour  hauteur  celle 
du  tuyau  B. 

Le  pifton  C continue  de  defcendre  jufqu’à  ce  que  la 
cheville  K rencontre  la  décente  H > & fafle  échapper  le 
tirant  P accroché  à cette  détente  par  le  coin  I j ce  cirant 
en  tombant  laifle  tomber  le'  levier  R , en  même  temps  la 
foupape  G fe  ferme , l’eau  du  tuyau  B rentre  de  nouveau 
dans  le  cylindre,  & tait  remonter  le  pifton  comme  aupa- 
ravant 3 ainti  de  fuite.  Il  faut  remarquer  que  le  levier  M 
ayant  accroché  le  tirant  P à la  détente  H , le  pifton  re- 
defccnd  , ôc  fait  faire  le  même  mouvement  au  levier  M 
par  le  moyen  de  la  cheville  L , jufqu’à  ce  qu’il  foie  de 
nouveau  accroché  par  la  détente  N où  il  demeure , en 
attendant  que  le  pifton  remontant  le  plan  incliné  O , le 
faflè  de  nouveau  échapper. 

Préfentement , fi  à l’autre  bout  du  balancier  E , on 
fufpend  une  chaîne  T avec  un  tirant  V ^ il  eft  aifé  de 
voir  que  cette  machine  peut  faire  aller  autant  de  corps 
de  pompe  , tel  que  Z , par  le  moyen  des  potences  en 
pieds  de  chevre  X , qu’il  en  faut  pour  contrebalancer 
la  pefanteur  du  pifton  CD. 

Cette  machine,  comme  on  peut  le  remarquer  par 
l'échelle , tient  peu  de  place  , & n’eft  point  fnjette  aux 
embarras  , dont  les  rouages  font  fufceptiblcs.  Le  calcul 
fui  vaut  fait  voir  aufii  que  par  ce  moyen  on  peut  en  temps 
égaux , & d’une  même  quantité  d’eau  , tirer  un  eftet  bien 
plus  confidérable  qu’avec  des  roues  ordinaires. 

Qu’on  fuppofe  un  ruiffèau  fournir  i68  pieds  cubes 
d’eau  par  minute , duquel  on  veut  fe  fervir , pour  faire 
aller  une  pompe  , &C  qi./on  peut  donner  à ce  ruifl'eau 
une  chiite  de  1 5 pieds. 

On  fuppofe  auffi  que  ce  ruiffèau  avant  fa  chûte,  a une 
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vîtefle  de  i pieds , i pouces , 4 lignes  - par  fécondé  , ce 
qui  ,,à  caule  du  produit  fuppofé , lui  donnera  iin  pied 
quarré  de  jauge  ou  de  volume.  N 

Ce  courant  au  bas  de  la  chute  de  r 5 pieds  aura  ac- 
quis une  vîtefle  de  50  pieds  par^ fécondé,  & fon  volume 
diminuant  en  raifon  inverfe  de  fa  vîtefle  , on  aura  30?*  : 
iP* , iP®- , 4^-  : 144  pouces , volume  de  l’eau  avant  fa 

chûte  : 1 1 pouces  8 lignes  à peu-près , volume  du  même 
courant  au  bas  de  la  chûte. 

On  fait  qu’un  courant  d’eau  d’un  pied  quarré  ayant 
une  vîtefle  de  30  pieds  par  fécondé , fait  un  effort  de 
1053  livres  5 fur  ce  qu’il  rencontre  ; ainfî,  pour  avoir  l’ef- 
fort de  notre  courant  de  1 1 pouces  S lignes,  on  fera  com- 
me le  pied  quarré  144  pouceseftà  105  3 l.ainfi  izP-  8‘*lonc 
88 î environ  pour  l’efîort  total  du  courant  fur  la  roue.  On 
fait  de  même  que  pour  avoir  tout  l’effet  poffibic  d’une 
roue  à l’eau  , qui  eft  le  feul  agent  dont  on  fe  foit  fervi 
jufqu’ici  pour  élever  l’eau  parla  force  des  courans , il  faut 
que  la  vîtefle  de  la  roue  ne  foit  que  le  tiers  de  celle  du 
courant , & pour  cela  il  faut  que  la  réfiftance  que  cette 
roue  oppofe  au  courant  ne  foit  que  les  ; de  celle  du 
courant. 

Si  dans  le  cas  préfent  on  donne  à la  roue  dont  on 
fuppofe  fe  fervir,  un  diamètre  égal  à la  chûte  i 5 pieds  , 
fa  circonférence  fera  environ  de  47  pieds  , fa  vîtefle 
étant  le  tiers  de  celle  du  courant , fera  de  10  pieds  par 
fécondé  , & fera  fon  tour  en  4 fécondés  ce  qui  re- 
vient à un  peu  plus  de  1 2 tours  - par  minute , avec  une 
force  de  351  liv.  ^ de  88  r force  du  courant  au  bas  de  la 
chûte. 

Qu’on  applique  préfentement  une  manivelle  double 
d’un  pied  de  rayon  , qui  fade  agir  alternativement  deux 
corps  de  pompe , pour  avoir  l’effbrt  du  courant  ; fur 
le  rayon  de  la  manivelle  , on  fera  comme  i pied  rayon 
de  la  manivelle  , à 7 î pieds  rayon  dç  la  roue  , ainû 
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^9  !iv.  effort  du  courant  fur  la  circonférence  de  la  rouc^ 
ioüt  à 29  c 7 au  bout  du  rayon  de  la  manivelle  , ce  qui  foie 
voir  qu’en  tirant  tout  ! avantage  poîbble  d’un  pareil  pro- 
duit d eau , ôc  d’une  pareille  licuadon  par  ie  moyen  d’une 
roue  , on  peut  faire  marcher  deux  corps  de  pompe , donc 
chaque  colonne  "pefe  oit  ipt  îiv.  i avec  une  vîteffe  de 
1 1 ; levées  de  deux  pieds  de  hauteur  par  minute , ou  , 
ce  qui  eft:  iemême,  avec  une  vît 
par  minute. 

Voyons  quel  parti  nous  pourrions  tirer  du  même  pro- 
duit d’eau , 3c  de  la  même  hauteur,  avec  la  machine  pro^ 
pofée  par  M.  de  Genflane. 

Le  produit  eft  fuppofé  de  168  pieds  cubes  par  mi- 
nute ; il  faut  à cette  nouvelle  machine  1 1 levées  7 pat 
minute,  ou,  pour  éviter  la  fradion , en  13  de  2 pieds  de 
hauteur , afin  d’avoir  la  vîteffe  égale  à celle  que  nous 
avons  trouvée , 3c  auflî  pour  ne  faire  tomber  la  différence 
que  fur  leffort  ou  fur  le  poids  élevé. 

On  divife  donc  1^8  pieds  cubes,  produit  de  l’eau  , 
dans  une  minute , par  1 3 , nombre  de  levées  dans  le  même 
temps,  il  vient  au  quotient  1 2 fr,  qui  eft  la  dépenfc  d’eau 
de  chaque  levée , ce  qui  fait  connoître  que  le  dia- 
mètre du  grand  cylindre  A doit  être  tel  qu’à  deux  pieds 
de  hauteur , ils  contiennenc  1 1 77  pieds  cubes  d’eau  , que 
l’on  cherche  par  les  réglés  ordinaires , & que  l’on  trouve 
être  d’environ  3 j pouces  un  peu  plus , ôc  dont  la  bafe  eft 
981  pouces  quarrés.  Or  on  fait  qu’une  colonne  d’eau 
de  98 1 pouces  de  bafe  fur  i 5 pieds  de  hauteur  pefe  7350 
iiv.  donc  nous  ne  prendrons  que  les  7 pour  avoir  l’effort 
que  cette  machine  produira  fur  les  deux  corps  de  pompe 
que  nous  appliquons  au  bouc  du  grand  balancier  E , le- 
quel effort  fe  trouve  de  3 2^(5  7 , c’eft-à-dire  de  1^33  f par 
chaque  colonne  plus  fort  que  celui  de  la  roue  à eau  , de 
Î34E  par  chaque  colonne,  ce  qui  fait  voir  que  l’effet  de 
cette  machine  eft  à celui  d’une  roue  ordinaire  , co  mme 


effe  d’environ  25  pieds 
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I à 5 r àpeu-près,  différence  très-confidérable  dont  TAu- 
teur  s eff  affuré  par  Texpérience  d’un  modèle  qu’il  fit  faire  ^ ^ 

pendant  fon  féjour  en  Bretagne.  Il  avoit  trouvé  par  le 
calcul  , qu’il  dévoie  avoir  un  effet  de  48  livres  4^5  onces  «■  »!■■■ 
par  levée , ^ il  aflüre  que  l’effet  paffa  le  produit  du  calcul 
de  près  de  i ^ onces  5 mis  il  s’eft  reffouvenii  depuis  qu’il 
avoir  calculé  pour  une  eau  de  70  livres  le  pied  cube , &: 
qu’il  s’eft  fervi  de  l’eau  de  la  mine  de  plomb  dePompeau  , 
qu’il  a trouvée  du  poids  de  74  à 75  livres  le  pied  cube , 
c’eft  en  effet  ce  qui  a occafîonné  cette  différence.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’on  peut  prendre  pour  fon  effet 
total  les  7 de  la  réfiftance  au  lieu  des  7 fixés  par  M.  Pa- 
rent * : car  fans  cela  le  pifton  qui  fe  trouve  abandonné  * Mém. 

aux  7 reftant  .de  fa  pcfantcur  abfolue,  tomberoit  avec  l’Acad. 

• / f • • v • * ^7^4* 

cette  quantité  trop  précipitamment  , a moins  qu  on  rit 
l’orifice  G très- petit  5 étant  plus  à propos  de  profiter  de 
tout  l’avantage  de  cette  machine, 

M.dc  Genffanc  avoit  chargé  ce  modèle  à la  Meffagcrie 
de  Bretagne  à Paris  j mais  les  foins  qu’il  avoir  apportés  à 
la  confervation  de  cette  machine  , ont  été  totalement 
inutiles  ; elle  eft  arrivée  'entièrement  brifée  , ce  qui  n a 
pas  empêché  l’Académie  de  prononcer  favorablement  fur 
cette  invention  , comme  on  le  verra  au  commencement 
du  rapport,  qu’on  trouvera  à la  fuite  des  trois  autres  ma- 
chines du  même  Auteur  que  je  vais  décrire  , & dont  il  eft 
aufli  fait  mention  dans  le  même  rapport. 
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TER 

SUBSTJTUÉE  A LA  PLACE 

DEè  MANIVELLES, 

INVENTÉE 

PAR  M,  DE  GENSSANE. 

T E mnnege'  AB  eft  à Tordinaire,  & lengrenage  de 
•*— ^la  lanterne  C,  de  meme;  mais  au  bouc  de  larbie 
de  volée 5 font  quatre  tourteaux  D,  E,  F,  G,  qui  for- 
ment, entr  eux  trois  efpeces  de  lanterne  à trois  fuleaiix 
feulement. xhâcune , te!  que  fon  peut  le  voir  par  le  pro- 
fil, fig.‘ il  :T'ous  ces  füfeaux  font  difpofés  de  maniéré 
qifii  ne  s’en  trouve  pas  deux  fur  le  rnêine  alignement, 
afin  de  partager  l’eflbrc  également  fur  toute  la  circonfé- 
rence.- ' 

Trois  balanciers  H , I , K , fufpendus  &:  mobiles  autour 
des  points-M-,"N , dont  les  aiguilles  font  engagées  dans 
les  inteiVaües  des  tourteaux  , venant  à > être  fucceflive- 
ment  rencontrés  par  les  fufeaux,'  font  poufiés  en  devant 
& échappent  enfuice  ; ce  qui  ne  peut  arriver  fans,  que  le 
bras  O du  balancier  ne  s eleve  3c  ne  s’abailEe  alrernative- 
ment,  c’eft-và-dire,  qu’en  fuppolant  la  lanterne  X,  fig.  z. 
en  mouvement  , 3c  que  le  fiifeau  P tourne  de  P en  L , 
èc  rencontrant  le  fommet  L de  l’aiguille,  le  pouffera > 
& fera  élever  l’extrémité  O du  balancier , auquel  tient 
la  verge  du  pifton  du  corps  de  pompe  S ; voilà  le  inou- 
.vement  pour  l’élévation  de  l’eau  : cette  même  aiguille 
Rec.  dçs  Machines,  Tome  VIL  O 
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venant  enfuice  à échapper , & le  bras  MO  du  balan- 
cier étant  un  peu  plus  pefant  que  le  bras  MQ , enforte 
que  par  fa  chûte  il  fe  viendra  replacer  où  il  écoit,&: 
où  il  fera  repris  par  un  autre  fufeau , qui  de  même  le 
reconduira  jufqua  ce  qu’il  foit  au  point  R , où  le  fufeau 
abandonne  le  fommet  du  balancier. 

Mais  comme  la  chûte  de  ce  balancier  occafionncroic 
des  fecoufl'es  dangereufes , on  a placé  à l’extrémité  de 
fon  aiguille , une  potence  T , laquelle  , étant  retenue 
par  le  fufeau  qui  vient  d’abandonner  l’aiguille , ne  lui 
permet  de  tomber  que  par  un  mouvement  doux  & uni- 
forme , à peu-près  égal  à celui  qu  a le  fufeau  en  tour- 
nant. 

Le  frottement  du  fufeau  contre  l’aiguille  du  balan- 
cier ne  manqueroit  pas  de  Tufer  en  peu  de  temps  j mais 
pour  prévenir  cet  inconvénient , on  place  à cet  endroit 
des  petites  femelles  de  rechange  , faites  avec  du  fauva-» 
geon  ou  du  bois  de  cornier , qui  ne  laiflent  pas  de  du- 
rer aflez  long-temps,  ainfi  qu’on  l’a  expérimenté. Il  cft  aifé 
de  concevoir  que  le  même  méchanifme  ayant  lieu  pour 
les  trois  lanternes , elles  feront  l’effet  d’une  manivelle  à 
tiers-point , & pourront  être  employées  avantageufement 
routes  les  fois  que  les  manivelles  coudées  auxquelles  on 
la  fubftitue  , feront  de  difficile  exécution  , ou  exigeront 
pour  leur  conftruétion  des  fommes  confidérables. 

Ce  moteur  a été  mis  en  ufage  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  par  M.  de  Genffane  aux  mines  de  plomb  de  Pom- 
peau , près  de  Rennes  en  Bretagne  , où  il  fut  appelle  en 
1738 , pour  continuer  l’établiiTement  des  machines  que 
feu  M.  Dupuy  vouloic  y placer. 

J’ai  fuppriraé  dans  cette  machine  la  conftruâion  du 
bâti  ncceffaire , pour  éviter  la  confufîon  dans  le  delTein 
d’ailleürs  on  peut  appliquer  ces  fortes  de  lanternes  à 
l’arbre  de  volée  qui  feroic  mis  en  mouvement  par  une 
roue  à eau  ^ ou  par  le  moyen  du  vent, 


APPROUVÉES  PAR  LÂC AOÉMIE.  I07  _ 

A legard  du  calcul  de  fcs  effets , il Êiut  conûdérer  le  ' ~ ' 

nombre  de  tour  que  fait  le  rouet  B,  fon  rapport  à la  i74<> 
lanterne  C , le  chemin  que  l’on  fait  faite  à chaque  pif- 
ton , &c  l’on  fait  qu’il  y a trois  coups  de  pidon  par  chaque 
révolution , puifqu’il  y a trois  fufeaux  ; cette  augmenta- 
tion de  coups  de  pifton  doit  contribuer  à faire  préférer 
cette  machine  aux  manivelles , qui  ne  donnent  qu’une 
levée  double  de  fon  rayon  à chaque  tour  quelle  fait , au 
lieu  qu’avec  cette  méthode  , en  employant  autant  de 
temps  pour  la  levée  que  pour  la  defcente  , on  a trois 
levées  par  chaque  tour,  égales  chacune  à la  corde  de  6o 
degrés , ce  qui  revient  en  temps  & en  levier  égaux , à près 
d’un  tiers  au  deffus  des  manivelles.  Il  eft  vrai  que  cela  peut 
être  compenfé  en  fe  fervant  d’une  manivelle  à trois  cou- 
des i m^s  en  ce  cas  il  faudroit  avoir  trois  colonnes , au 
lieu  que  de  cette  façon  deux  font  le  même  effet,  & c’ed 
toujours  d’autant  moins  de  dépenfe  8c  d’entretien. 

iç  moteur  d’ailleurs  eft  très-doux  8c  capable  de  rélifter 
à des  efforts  conlidérables.  L’Auteur  dit  que  les  deux  qu’il 
a fait  exécuter  à Pompeau , élevoient  chacun  une  co- 
lonne d’eau  de  i xo  pouces  de  bafe  fur  ii8  pieds  de  hau- 
teur. 
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C'  E niveau  contenu  dans  une  boîte  de  cuivre  A B 
C [*> , vil:  compofé  d'un  perpendicute  E F G H , for- 
mé de  deux  miroirs  I F H , pofés  fur  une  portion 
de  cercle  ^ au  iiiiiieu  duquel  eft  foudé  le  _poids  P j les 
deux  miroirs  égaiement  inclinés  font  fufpendus  à la  po- 
tence El  , qui  eft  flexible  au 'point  I ; elle  porte  à fon 
extréniicé  E une  pointe  qui  encre  dans  le  coq  L , lorfque 
le  perpendicule  eft  élevé  par  le  fupport  MN  , aflemble 
à charnière  au  poinf  M » qu on  élève  Fautre  bout  N, 
par  le  moyen  de  la  vis  donc  Fufage  eft  d’aflüjetcir  le 
perpendicule  dans  lè  tranfporc  du  niveau  dune  ftation 
à Fautre.  Un  troifieme  miroir  R afllîjetti  par  une  char- 
nière fe  doit  toiîjours^metcre  parallèle  au  miroir  F G.  On 
fixe  cette  inclinaifoii  par  le  moyen  de  la  portion  d’arc 
Q 5 & au  milieu  de  ce  miroir , il  doit  y avoir  un  point 
blanc  ou  noir,  qui  répond  à une  petite  ouverture  ronde  S, 
où  fe  place  Fœil  de  robfervateur. 

Un  bout  de  tube  T eft  fonde  à la  boîte  qui  répond 
au  miroir  F G , au  travers  duquel  Fobjet  V vient  fe  pein- 
dre j & afin  de  diriger  cette  efpcce  de  lunette  fur  le 
point  de  mire^  on  firte  une  réglé  X Y le  long  de  !a  boî- 
te , & parallèlement  à Taxe  de  la  lunette.  Pour  vérifier 
nnftrument , on  retourne  le  perpendicule  , & Fon  voit 
fi  Fobjet  eft  peint  fur  le  mairoir  F H,  comme  il  Fécoic 
fur  le  miroir  F G j ce  niveau  eft  monté,  comme  tous 
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les  inftcumens  de  ce  genre , fur  un  genou  Z , garni  de  (à 
douille. 

Effet. 


Lotfque  l’on  veut  fe  fervir  de  cet  inftrument  ; on  le 
place  vis4*vis  le  point  de  mire , & dirige  la  lunette 
vis-à-vis  ce  point  ; l'objet  fe  peint  comme  on  le  voit  dans 
le  mirdr  F G > lequel  eft  icnâcbi  dans  lo  mrok  R & do 
là  tçuyojré  ^ S. 
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MACHINE 

POUR  MESURER 

D’UNE  SEULE  STATION, 

DE  PETITES  DISTANCES  INACCESSIBLES, 
IN  rENTÊ  M , 

PAR  M.  DE  GENSSANR 


CETTE  machine  eft  compofée  de  deux  lunettes  AB; 

CD,  (fig.  I.  ) ajuftées  aux  extrémités ^ d’une  règle 
E F : la  première  A B cft  fixe  , & la  lunette  fupéricuro 
CD,  eft  mobile  fur  le  point  G. 

Un  index  H placé  parallelemeint  à Taxe  de  cette  lu- 
nette , marque  la  valeur  des  angles  fur  l’arc  IK , qui  a pour 
centre  le  même  point  G,  centre  de  mouvement  de  la  lu- 
nette , à laquelle  cet  index  eft  attaché. 

La  réglé  EF  porte  deux  fupports  M,  percés  en 
écrous , & traversés  par  les  deux  vis  N , O , le  fupport  in- 
férieur M foutient  un  cylindre- Q , de  cuivre  , percé  d’une 
ouverture  P , coupé  par  un  réticule  ; le  cylindre  renferme 
un  tambour  R ( fig.  )qui  n’a  que  la  moitié  de  la  hauteur 
du  cylindre  Q,  (fig.  i.)  & au  centre  duquel  font  fixées  les 
deux  vis,  N,  O;  la  vis  N,  porte  une  poignée  S pour  faîrtf 
tourner  & monter  ce  tambour  élevé  par  les  deux  vis.  L’ex- 
trémité de  la  vis  O,  qui  entre  à coulifle  dans  le  tambour 
prenant  la  lunette  CD  en  delfous , la  fouleve,  & l’index 
H parcourt  les  graduations  de  la  portion  du  cercle  IK. 
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Sur  le  pourrouu  du  tambour  R (fig.  2.)  eft  trace  uns 
Î741 . îiclice  divileè  en  parties  proportionnelles  qui  répondent  à 
444.  différentes  diftances  donc  les  divilîons  paroiiîènc  fiicce/fi- 
vemenc  par  fouvercure  P V^ces  divifions  fe  peuvent  faire 
méchank|ucnicnc- , ou  par  régie. 

L’inO-i liment  eft  monté  fur  un  genou  T qui  ferc  à Tin- 
cliner , & on  le-  fixe  pat  te-  moyen  de  là  vis  V , qui  aOii- 
jettk  Tare  X qui  tient  à la  lunette  inféiieure. 


Ufage. 

Si  Ton  veut  favoic  la  diftance  YZ , ( fig.  3 . ) fuppofée 
inacceflible  , on  monte  rinftrument  fur  un  pied  à lor- 
dinaire;  enfuite  on  bornoie  par  la  lunette  fixe  juf- 
qu  a ce  que  Fon  apperçoive  Fobjec  Z : Fioftcumenc  bien 
arrêté  dans  cette  pofition , on  fait  tourner  le  tambour 
par  le  moyen  de  la  poignée  S , jiifqu  à ce  qii  en  élevant 
par  la  vis  O-^îa  lunette  C D , Ton  rencontre  le  même 
objet  Z r alors  la  diftance  paraît  par  Fouvérture  R , & 
Fangle  de  la  diftance  eft  marqué  fur  la  portion  de  cer- 
cle IK.  - 

Pour  divifer  méchaniqucmenc  ect  inftrumenc,  en  fup- 
pofanc  les  vis , les  écrous  , & toutes  les  parties  de  la 
machine,  conftruites  & placées  avec  foin,  on  commence 
par  mettre  le  tambour  entièrement  bas , & portant  fur 
la  bafe  inférieure  du  cylindre  Q,  qui  le  renferme  , par- 
conféquent  la  lunette  C D doit  être  horizontale , ôr  paral- 
lèle à la  lunette  AB , après  quoi , on  aftujettic  une  pointe 
à Fouverture  P joignant  le  réticule  dont  il  eft  coupé , & 
Fon  tourne  le  tambour , la  pointe  fermement  entretenue , 
le  mouvement  d élévation  du  tambour  tracera  l’hélice. 

Pour  enfuite  avoir  les  points  proportionnels  des  dif- 
tances  , Fon  établira  la  machine  fur  une  étendue  de  ter- 
rein  acccflîble,  où  Fon  placera  des  voyans  fur  une  ligne 
droite  & fans  diflerens  angles , & ces  mefures  étant  con- 
nues. 
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nues , on  les  marquera  au  travers  de  la  cellule  P , fur  le  - — 
point  de  i nclice  coupée  par  le  réticule.  1741* 

L’on  obfervera  de  tenir  h partie  GC  de  la  lunette,  444* 
plus  pefiîjie  que  la  partie  GD  , afin  qu’elle  porte  toujours 
fui  i cxrrériiité  de  la  vis  O. 

RAPPOET  des  commissaires, 

Le  Mercredi  i Fcvîjier  1741  , M.  de  Fouchy  &c  de 
^BufFon  ayant  examiil^,  par  ordre  de  rAcadémie,  un 
Mémoire  coatenanc  la  dcfcripdon  de  différens  ouvrages  ' 
de  méchanique  , & préfencés  par  M.  de  GenflaUv  , en  ont 
fait  le  rapport  fui  va  ne. 

Savoir  que  le  premier  de  ces  ouvrages  confifte  en  une 
maniéré  d’employer  fans  roues,  Sc  par  le  moyen  d’un  tuyau 
garni  d’un  pifton  & d’une  double  foupape , l’eau  d’une 
lource  qui  auroic  une  certaine  chute  , à faire  mouvoir  une 
pompe.  < 

Cette  manière  d’employer  la  force  de  l’eau  leur  a paru 
nouvelle  & bien  imaginée  , de  ils  croient  qu’elle  peut 
être  mife  en  ufage  avec  fuccès. 

Que  le  fécond  eft  un  moyen  de  fiibftitucr'aux  mani- 
velles coudées  des  efpeces  de  lanternes  qui,  au  moyen  des 
aiguilles  garnies  de  plans  inclinés  qu’on  leur  oppofe,  font 
I jouer  alternativement , également  & fans  aucun  faut , les 

I pompes  auxquelles  elles  font  appliquées  j ce  qui  a été  exé- 

, cuté  avec  fuccès  aux  mines  de  Pompeau  en  Bretagne, 

i Ils  croient  que  cette  machine  fera  employée  très«avan- 

' tageufemenc  toutes  les  fois  que  les  manivelles  coudées  aux- 

quelles on  l’a  fubftiiué , feront  de  difficile  exécution , ou 
I exigeront  pour  leur  conftruftion  des  femmes  confîdé- 

rabïes. 

! Que  le  troifîcme  eft  un  niveau  conftruit  de  maniéré'  que 

les  pièces  eflentielles  de  cet  inftrument  font  à l’abri  de 
laftion  du  vent  ; qu’il  eft  compofé  d’un  perpendicule  qui 
Rec.  des  Machines,  Tome  VU.  P 
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porte  deux  miroirs  un  peu  inclinés  à la  verticale  ; que  vis-, 
4^*  à-vis  ce  perpendicuîe  cft  une  ouverture  par  laquelle  les  ob- 
444/  jets  tranfmettent  leurs  rayons  fur  celui  des  miroirs  qui  eft 
tourné  de  ce  côté  ; que  vis-à-vis  & dans  l’endroit  qui  ré- 
pond au  point  où  fe  réfléchiflent  les  objets , eft  placé  un 
autre  miroir  parallèle  au  premier  quand  la  boîte  eft  de  ni- 
veau , qui  renvoie  les  objets  à l’œil  placé  à une  autre  ou- 
verture , vis-à-vis  de  ce  dernier  miroir , que  les  deux  ouver- 
tures étant  bien  fermées  par  des  glaces , le  vent  ne  peut 
trouver  accès  au  perpendicule  ; & que  pour  vérifier  cet 
înftrumenc , on  retourne  le  perpendicule  , de  on  voit  fi  les 
deux  miroirs  dont  il  eft  revêtu  repréfentent  l’objet  au 
même  point. 

Quoique  les  miroirs  appliqués  au  niveau  ne  foient  pas 
nouveaux,  c;ependanc  celui-ci  leur  a paru ingcnieiifcmenc 
inventé  pour  éviter  baftion  du  vent  5 & ils  le  croient  aufii 
exact  qu  aucun  autre  niveau  de  fon  volume. 

Que  ie  quaînerne  eft  une  machine  poormefarcr  d’une 
feule  ftaoon  de  petites  diftances  inacceiTibles  j qu’aux  deux 
bouts  d’une  réglé  qui  ferc  de  bafe  font  placées  deux  lu- 
netees , Tune  fixée  perpendiculaireiTient  à cette  réglé  , l’au- 
tre  mobile  fur  un  clou  tourné  ; que  cette  lunette  marque 
une  partie  des  angles  quelle  forme  fucceffivernënt  avec 
r’autre  fur  un  arc  de  cercla  divifé  non  en  degrés  , mais  en 
parties  qui  répondent  aux  toifes  de  la  diftance  de  l’objet 
auquel  on  pointe  les  deux  lunettes  ; que  lorfque  ces 
parties  deviendroient  trop  petites  pour  être  fenfibles , le 
nioüvement  de  la  lunette  eft  iiiefuré  par  les  cours  d’une 
vis  mue  par  un  tambour far  la  fuperfîcic  duquel  eft  tra- 
cée une  hélice  divifée  en  parties  qui  répondent  à ces  dif- 
tanccs. 

L’exécurion  de  cette  machine  leur  parou  extrêmement 
diSicile' , te  ne  pouvoir  pas  être,  portée  à un  point  de 
précifion  fuffifanc  pour  en  pouvoir  lirer  quelque  utilité; 
l'AcadiCmie  a été  de  lavis  deidits  Conixniilaires. 


Jtachuie  pour  im^surer 


PksutLnJ  «.'V 
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MODELE  DE  CHEMINÉE. 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  LAGNY,.  , 


Le  principal  objet  de  cette  invention  eft  de  mettre 
ies  cheminées  à Tabri  des  accidens  du  feu.  Le  tuyau 
^ fuppofé  droit,  on  établit  horizontalement  deux  châlîis  AB, 
(fig.  1 ôc  2O  de  leurs  battans,  aux  extrémités  do 

la  cheminée;  le  premier  A à quelque  diftance  au  deflbus 
du  couronnement , 6c  le  fécond  B , un  peu  au  defflis  de 
la' tablette  : les  deux  battans  fe  communiquent  leurs  mou- 
vemens,  au  moyen  dune  chaîne  CD;  le  châffis  uipé- 
rieur  A eil  garni  d’une  fécondé  chaîne  E,  qui  pafTe  fur  la 
poulieF , pratiquée  dans  lepaiireur  de  la  languette,  rentre 
dans  le  tuyau  , & porte  un  contrepoids  H , au  bouc  duquel 
eft  un  anneau  I , qui  s’accroche  au  crochet  K ,Jorfque 
l'on  dent  les  trapes  ouvertes , 6c  que  l’on  fait  du  feu  dans 
latre.  Si  !e  feu  prend  à la  cheminée  , on  ne  fait  que  dé- 
gager lanneau  î du  crochet  K , les  trapes  fe  ferment  par 
leur  propre  poids,  6c  font  aflujettics  dans  cette  fituarion 
par  une  troifieirie  chaîne  L M , ( fig.  i . ) qui  paffe  en 
dehors. 

Dès  que  le  feu  eO:  enciéremenc  étouffé,  on  lâche  la 
chaîne  M , 6c  enfuite  on  ne  fait  que  pouffer  en  haut  la  trape 
inférieure  B , 6c  le  contrepoids  H qui  n eft  guère  moins 
pefant  que  les  deux  trapes  , les  élevé,  6c  on  remet  le 
crochet  en  fon  lieu  K. 

Pour  faire  ufage  de  cette  découverte,  il  faut  être  bien  af- 
fûté de  la  folidicé  des  languettes , 6c  de  la  bonté  de  la  ma- 
çonnerie ; elle  ne  peut  même  ccre  appliquée  avec  fuccès , 
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que  dans  des  bâtimensneuis , $c  en  conftrüiianc  les  tuyaux 
741.  de  cheminée  : d’ailleurs  elle  ne  peut  avoir  lieu  dans  les 
•445*  cheminées  dévoyées  , qu’en  compliquant  beaucoup  les 
renvois  & les  conimuniearions  d’une  trape  à l’aucre  ; au 
furplus  ce  principe  peut  être  varie , car  il  feroit  auiîi  très- 
poffib'e  de  faire  mouvoir  la  crape  fupéneure  par  dehors , 
& la  crape  inférieure  par  dedans , ce  qui  produirait  le 
même  effet. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

^^Jous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  un 
modelé  de  cheminée  qui  lui  cfl:  préfentc  par  M.  de 
Lagny  , dans  lequel  il  procure  le  moyen  d’y  éteindre  le  feu 
avec  chofesfoit  fimples  : le  tout  confifte  à avoir  une  plaque 
de  fer  au  haut  de  nntéiicut  de  la  cheminée  , 6v  une  autre 
en  bas , placées  horizontalement  , portant  chacune  deux 
tourillons  ou  gonds  : l’on  fait  bailler  la  plaque  d’en  haut 
par  le  moyen  d’une  petite  chaîne  qui  pailè  fur  une  poulie 
appliquée  fur  le  devant  de  la  cheminée , & qui  defeend 
juiques  en  bas , enforte  que  la  plaque  puifie  fermer  toute 
l’ouverture  quand  on  tire  la  chaîne. 

M.  de  Lagny  place  en  bas  du  manteau  une  pareille  pla- 
que que  l’on  peut  aifement  baillér  avec  la  main  ou  un  cro- 
chet, I!  n’y  a pas  à douter  qu’il  n’entende  mettre  un  quarré 
de  fer  tant  en  haut  qu’en  bas,  pour  que  les  plaques  puiiîént 
aifémenc  aller  contre  fans  laifler  paffer  d’air  j cette  manière 
nous  a paru  fort  bonne , elle  eft  extrêmement  fîmple , & 
nullement  embarradante. 

Fait  à l’Académie,  ce  2 Septembre  1741. 

Pajot  , d’OnS"IN-Bra¥  , 


ClAIRAUT. 
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MOULIN  HORIZONTAL , 

INVENTÉ 

PAR  M"?  CLAUDE  -FRANÇOIS 

ET  JEAN- CLAUDE  DU  BOST. 

Les  Commiflaires  nommés  par  rAcadémie  pour  le* 
,xa!îien  de  cette  découverte,  s expliquent  d’ume  ma- 
niéré affez  détaillée  fur  fes  propriétés  ôd  fes  inconvéniens , 
pour  me  diipenfer  d’une  defeription  crendiie.  Je  me  bor* 
neiTii  donc  à indiquer  iîmplcrnenc  par  renvoi,  les  pièces 
relatives  qui  compofent  cette  machine.  Au  lurplus  on 
pourra  la  comparer  à routes  celles  de  ce  genre  qui  onc 
déjà  paru  dans  le  Public  ; tels  font  les  moulins  horizon- 
taux décrits  dans  le  I vol.  de  ce-Recueil  , pag.  105  ôe 
Î07,  ôi  dans  le  VI  vol.  pag.  75.  ’ 

Figure  L 

A B , Roue  horizontale , divifée  en  huit  ailes. 

B C , Rayons  partagés  dans  le  milieu  de  fa  longueur , par 
le  cercle  D. 

F D,  Rayon  incliné,  faifant  un  angle  FDB  de  22.  degrés 
30  minutes  avec  la  partie  droite  du  même  rayon. 

N , N 5 N , Cloifon  de  maçonnerie. 

R ,R,  R,  Litervallcs  des  cloifons,  pour  !e  paflage  du  vent. 
S 1 S,  s , Chàlîis  a couhiîès  c^iii  fennent  cesniênies  ouver- 
tures ,&  qui  paroilîent  ouveiccs  en  T,  T. 

Figure  //. 

GHM  L,  Profil  de  la  même  roue  A-B  , partagée  en  j 
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parcies  GH , IK  > LM  , qui  peuvent  Te  mouvoir  féparé- 
ment  ou  réunies  enfembiC. 

Z > Inrervaüe  entre  la  roue  Sc  les  parois  iatcriciirs  de  !a 
tour  , pour  qu  un  homme  puifle  faire  racilernent  coûtes 
Iss  manœuvres  nccefUiircs. 

V , Meule  mobile  qui  tient  diredemenc  à l’arbre. 

La  maaicre  de  fixer  les  parties  de  roues  cntr-’clles/ne  ma 
pas  été  communiquée  5 mais  on  pourroic  y eniployei*  des 
verrcuils  tels  que  L,  M^O,  établis  fur  chaque  partie 
tournante,  ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  plufieurs machines. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Le  Meixredi  5 Juillec  ï74r,  Meffiçurs  Camus  de 
Fouchy  ayant  été  chargés  par  l’Académie  d'examiner 
le  nouveau  Mémoire  de  Meffieurs  du  Bofl: , envoyé  par 
M.  le  Contrôleur-Général  , avec  la  lettre  lue  dans  l’Af- 
femblce  du  2. 3 Juin , ô:  rapportée  dans  fes  Regiferes  dudk 
jour  , en  ont  fait  le  rapport  fuivant. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie , un 
Moulin  propofé  par  les  heurs  Claude-François  &:  Jean- 
Claude  du  Boft,  freres , 6c  quils  deftinenc  à être  mu  tant 
par  la  force  du  vent  que  par  celle  de  leaii. 

Comme  moulin  à vent  il  eft  aflez  femblablc , qtjant  à 
la  forme  extérieure , à ceux  qui  font  connus  fous  le  nom  de 
rnoulio  à la  Polonoifej  mais  il  en  eft  diftérenc  à plufieurs 
é^^ards. 

î Les  plans  des  ailes  dans  les  moulins  à la  Polonoifc, 
ionc  dirigés  vers  Taxe  de  la  roue  ailée  , ôc  font  continués 
jufqiî’à  cet  axe  où  eft  la  fedion  commune  de  toutes  les 
ailes , au  lieu  que  dans  le  modèle  de  MM.  du  Boft-,  les 
ailes  qui  font  au  nombre  de  huit , font  des  angles  de 
avec  les  rayons  de  la  roue  , ôc  fe  terminent  en  dedans  à 
une  circonférence  de  moitié  plus  petite  que  la  fienne  , 
en  forte  que  la  roue  elle- même  eft  faite  à peu-près  comme 
les  tours  des  moulins  à la  Polonoifc. 
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1^.  Dans  les  moulins  à laPolonoife,  larbre  delà  roue 
cfl:  d’ùne  feule  piece  , &C  toutes  les  parties  de  cette  roue 
étant  fermement  arrêtées  à larbre  , elle  fe  meut  néceffai-  ^ 
rement  route  entière , au  lieu  que  la  roue  de  MM.  duBoft 
cfl:  diviféc  en  trois  parties  dans  fa  hauteur  , de  ces  trois  par- 
ties de  roue  fc  peuvent  mouvoir  féparément , ou  deux  en- 
femblc  5 ou  toutes  trois  à la  fois.  Ce  partage  de  la  roue  en 
trois  parties  mobiles  féparément  donne  la  facilité  de  mé- 
nager la  force  du  vent,  & d empêcher  que  les  meules  ne 
foient  emportées  avec  trop  de  rapidité  ;•  ces  trois  parties  de 
roues  s’arrêteront  par  le  fecours  de  trois  freins , de  Ci  Ton 
veut  n’en  arrêter  qu’une  ou  deux,  ce  fera  celle  du  haut, 
ou  celle  du  haut  avec  celle  du  milieu. 

L’inclinaifon  des  ailes  de  la  roue  aux  rayons , de  le  vuide 
qui  eft  au  milieu  en  forme  de  tour  creufe,  fait  que  lèvent 
peut  frapper  le  plus  dViles  qu’il  eft  poiTible , de  que  pref- 
que  tout  le  vent  réfléchi  dans  les  différens  degrés  d’inci- 
dence , eft  mis  à profit,  ce  qui  donne  à la  roue'la  pro- 
priété de  tourner  en  plein  air  de  fans  le  fecours  deda  cour 
où  elle  eft  enfermée  , ce  que  ne  fait  pas  le  mourin  à -la  Po- 
lonoife  tel  qu’on  nous  Ta  propofé  jufqu’ici  ; la  roue  do  ce 
moulin  fe  trouve,  dc  par  la  conftruélîon  de  par  la  tour  011 
elle  eft  entermée  , à l’abri  des  accidens  que  peuvent  caufer 
de  violens  coups  de  vent,  propriété  que  n’ont  pas  les  mou- 
lins ordinaires  dont  les  volans  iont  expofés  à toute  la  vio- 
lence du  vent , & font  foiivent  emportés  par  les  ourag^ans. 

Ce  moulin  a,  comme  les  autres  moulins  à la  Polonoife 
Tavantage  d avoir  îa  meule  Inr  l’arbre  de  la  roue,,  de  fans 
aucun  engrenage  ; ce  qui  tend  les  frottemens  de  l’entre- 
tien  beaucoup  moindres.. 

Comme  moulin  a eau  , la  roue  étant  totalement  fub- 
mergée,  ieroit  à l’abii  des  accidens  cauiés  par  les  glaces , 
de  autres  corps  qui  p0urroie.nt  fiotter  fur  l’eau  , de  la  venir 
choquer  :de  comme  MM,  du  Boft  propofent  de  placer  ces 
roues  à iiiokic  couvertes^, à riuuCjpar  exemple,  des  arches 
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d’un  pontj&à  moitié  cachées  derrière  ia  pile,  l’arbre  mê- 
iy4i.  me  feroir  toralemepc  hors  d’infulre,  de  plus,  il  feroic  inu- 
N®.  44^^.  tîle  d elever  U roue  dans  les  grandes  crues  d’eau  , & ce 

oiouiin  iroic : au(5  bien  dans  les  plus  grandes  eaux  que  dans 

les  médiocres. 

Il  eft  vrai  que  cçs  moulins  qui  font  à l’abri  des  glaces 
& des  inondaiioiis,^ront'  exrrêmement  expofés  aux  lé- 
chereffes  aux  bafles  eaux  : car  quand  une  fois  la  roue 
commencera  à fe  découvrir , elle  perdra  d’autant  plus  de  fa 
force , qu’il  demeurera  plus  de  parties  de  fa  longueur  à fcc, 
Ainfi  il  faudra  avoir  attention  à ne  les  placer  que  dans  des 
endroits,  où  dans  les  plus  baffes  eaux  il  y aura  toujours 
un  courant  aflez  profond  pour  tenir  la  roue  couverte. 

Malgré  cet  inconvénient , & quoiqu  en  général  les  roues 
de  moulin  à eau  horizontales  ne  foienc  pas  nouvelles , nous 
croyons  que  cette  conftruâion  de  roue  fera,  par  la  difpo- 
fition  de  fes  ailes,  très-utile  toutes  les  fois  qu’on  aura  un 
courant  d’eau  aflèz  profond  pour  les  tenir  toujours  fubmer- 
gées  , ôc  que  l’on  prendra  les  précautions  néceflaires  pour 
que  le  retardement  de  la  rapidité  de  leau  caufé  par  la 
roue , n’occafionne  pas  des  atterriffemens  qui  gêneroienc 
fon  mouvement. 
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POUR  LES  MALADES  IMPOTENS, 

/ N re  N T Ê 

PAR  LE  SIEUR  HANOT,  MENUISIER, 

Ab,  (%.  I & 2.)  cft  un  cadre  de  lit,  couvert  de 
fes  barres,  & garni  dematelats  & lîtsdç  plume  à lor- 
dinairc. 

Les  quatre  colonnes  A , C , B , D , font  creufes  & ont 
des  rainures,  telles  que  F O , H Q , qui  fervent  de  couliflè 
au  chaffis  mobile  GHFE  , formé  de  deux  planches 
chan  ournées  & aflcmblées  par  deux  forts  rouleaux  IK  , 
LM  ; le  premier  eft  fixe , & le  fécond  LM  peut  tourner 
fur  lui-même , en  mettant  une  manivelle  fur  le  canon  N 
du  crochet  garni  de  fon  cliquet.  Un  couti  ouatcé  pafle  fur 
ces  deux  cylindres , il  eft  affujeeti  fur  le  cylindre  fixe  IK , 
& en  fe  roulant  fur  le  cylindre  mobile  L M , peut  être  plus 
ou  moins  tendu  • c eft  ce  couti , couvert  d un  drap  de  lit, 
qui  porte  le.  malade. 

Tout  ceçompoféqui  forme  un chaflîs  ,sétcve,sabauTe, 
& s’incline,  par  le  moyen  des  poulie^ X , R,  V , S , W , 
placées  dans  le  creu  des  colonnes  A,  C , B , D , fur  Icf- 
quelles  pafient  des  cordes  dirigées  fuivant  le  mouvement 
que  ion  veut  faite  faire  à cç  cadre.  Par  exemple  , fi  Ton 
veut  faire  le  lit  du  malade  & remuer  les  matclats  qui  font  à 
Icndroit P , 04  pourroic  élever  perpendiculairement  tout  le 
chaftis  & Iç  malade  ; comme  il  faudroic  pluficurs  per- 
fonnes  pour  cela,  on  peutfe  contenter  d’incliner  le  chaflis, 
lui  faifant  faire  charnière  fur  Içs  points  I,  K,  comme  il  eft 
lise,  des  Mc^Kmçh  Tqmb  VIL  Q 
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repréfcnté  dfins  ce  dcffein  j en  ce  cas,  on  fixera  la  corde 
41.  au  point  E du  chaffis  ,on  la  fera  paffèr  fur  la  poulie  R,  en- 
447.  fuite  autour  de  la  fécondé  poulie  S , de  on  en  g«rrnira 
l’arbre  du  rocher  T que  ion  fera  tourner  par  le  inoyea 
d’une  manivelle  j ce  chailis  par  cette  élévation  donnera  la 
hicilité  de  remuer  le  lit  par  ce  côté  , & on  répétera  la 
même  manœuvre  pour  le  côté  oppofé:  on  pourroit  en- 
core lelevcr  des  deux  côtés  , de  maniéré  à donner 
jour  à pouvoir  retourner  les  matclats. 

Si  l’on  veut  élever  le  cadre  par  l’extrémité  EF,  ô:  lui  faire 
faire  charnière  fur  le  bout  G li  , on  fixera  deux  cordes  aux 
points  EF  , que  l’on  fera  paflér  fur  les  deux  poulies  R,  V^; 
elles  feront  dirigées  fur  l’arbre  du  rochet  T , par  les  deux 
poulies  de  renvoi  S,  W y ces  deux  cordes  doivent  être  en- 
tortillées en  fens  contraire  fur  cet  arbre  : les  rainures  à leurs 
parties  inférieures  font  évafées  , 'afin  de  donner  iiioyen 
d’incliner  le  lit  dans  ce  dernier  fens. 

La  corde  Z ferc  à élevxr  le  malade  fur  fon  féant  ; cette 
corde  qui  paflè  au  milieu  de  l’impériaie , efl:  dirigée  par- 
dcfÎLîs  fur  la  poulie  X , elle  va  s’enrouler  autour  de  l’arbre 
de  l’enclictage  Y ( fig.  2.  ) : fi  le  malade  peut  fe  tenir  de 
lui-même  à la  poignée  qui  tient  à la  corde  Z , il  s’en  ferc 
fans  autre  fecours  , finon  on  peut  paffer  des  ceintures  fous 
les  bras  6c  les  reins  du  malade  , de  les  attacher  à la  corde 
Z , 6c  l’on  fait  ufage  du  rochet  Y. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Le  Mercredi  9 Août  1741,  Mrs  d’Ons-en-Bray , Petit, 
6c  Morand  ont  lu  le  rapport  fuivant  fur  un  modèle  de 
lit  de  malade,  préfenté  par  le  fieur  Jean-Nicolas  Hanot, 
Menuifier. 

N ous  ayons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  un  mo- 
delé de  lit  préfenté  par  le  fieur  Hanot , dans  lequel  nous 
avons  trouvé  plus  de  commodités  pour  faire  les  lits  des  ma- 
lades impotens , qu’en  aucun  autre  que  nôus  connoillions.^ 


Lit  pour  lâé'  Mala^Je<f  . 
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POUR  CHARGER  DES  SERPENTEAUX 


ET  AUTRES  PIECES  D’ARTIFICE, 

INVENTÉE 

PAR  LE  SIEUR  PASDELOUP. 


C E TTE Machine, conftnike  pour  charger  1 00 ferpenteaux 
en  fore  peu  de  temps , & qui  pourroic  rêtre  pour  un  plus 
grand  nombre, cft  compofée  de  i planches  de  9 pouces  en  quar« 
ré  : celle  de  deflus  AC , a un  pouce  trois  quarts  d cpaifleur  j elle 
eft  mobile  & percée  de  façon  à pouvoir  recevoir  les  îerpenteaux. 
La  planche  de  deflbiis  B , n’a  qu’un  pouce  d epaiflèur  , & fert  à 
porter  les  ferpenteaiix  que  l’on  introduit  dans  les  trous  de  la 
- planche  fupéricurc,  ôc  lorfque  la  machine  eft  entièrement  gar- 
nie , on  fait  paffer  les  deux  le\’iers  DD,  entre  les  deux  pièces 
AB  , par  ce  moyen  on  éleve  la  planche  AC  , & les  Ierpenteaux 
fe  trouvent  de  niveau  avec  la  piece. 

On  fe  ferr  enfuite  de  la  fécondé  machine  EF  j le  cylindre  E , 
rempli  de  poudre,  communique  au  tuyau  quarré  N,  garni  à fa 
partie  inférieure  d’un  entonnoir  F ÿ ce  tuyau  eft  fermé  par 
vdeux  languettes  GP  , placé  à la  diftance  convenable  pour  dé- 
terminer la  charge  de  chaque  artifice.  Chaque  languette  conte- 
nue par  leur  relîbrt  RS , eft  percée  d’un  trou  qui  ne  fe  préfente 
au  p.Æ.ige  du  tuyau  que  quand  on  pouffe  chaque  languette;  de 
maniéré  que  Ton  commence  à pouffer  la  languette  fupérieure 
G,  la  poudre  du  rélei  voir  E defeend  fur  la  fécondé  languetre  P ; 
lâchant  cniuite  la  langiietce  G elle  eft  pouftëe  par  le  refforr  R , 
& Lorme  le  paffiga  à la  poudre  qui  fe  trouve  alors  féparée  & 
comprife  entre  les  deux  languettes.  Cette  poudre  tombe  dans 
l’entonnoir,  fi  Ton  poufiê  de  meme  la  languette  inférieure  P ; 
& i entonnoir  introduit  dans  le  ferpenteau,  y conduit  la  charge. 
On  bourre  enfukcla  poudre  avec  une  baguette  de  fer.  M.  de  la 
Chaumette  a employé  une  femblable  méchanique  dans  un  four- 
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nimcnt  décrie  dans  ce  Recueil,  prejmiere  addition  , tome III, 
page  5 1 fuivantes. 

L entonnoir  couvert  K,  renferme  la  compofition  qu’il  faut 
aufîî  introduire  dans  chaque  ferpenceau  ; cet  entonnoir  eft  tra- 
verfé  par  une  baguette  ML , & en  enfonçant  6c  retirant  aker^ 
nativement  l’extréniiré  L , dans  chaque  ferpenteau , oh  y fait 
couler  la  quantité  de  compofition  néceflaire  à chacun. 

Tous  les  ferpenceaux  étant  remplis  6c  battus,  on  retire  les 
deux  leviers  DD  , la  planche  AC  tombe,  les  ferpenteaux  fe 
trouvant  prefque  à découvert , on  les  retire  pour  les  étrangler 
en  fe  fervaat  de  la  machine  inventée  par  l’Auteur,  & qu’il  a 
préfentée  à T Académie  en  17^^  y où  elle  eft  décrite. 

Il  eft  certain  qu’en  fe  fervant  de  ces  machines , un  Artificier 
peut  faire  beaucoup  plus  d’artifice  dans  le  même  efpace  de 
temps  qu’un  autre  n’en  pourroit  faire  par  les  ufages  ordinaires 
qu  enfeigne  le  métier , puifqu’on  perd  beaucoup  de  temps  à 
prendre  les  fufécs  l’une  après  l’autre,  & y faire  couler  la  poudre, 
6c  que  l’on  ne  peut  jamais  diftribuer  en  quantité  parfaitement 
égale  , 6c  il  feroic  à defirer  que  l’on  pût  l’employer  à la  charge 
des  fufées  des  bombes,  tant  pour  l’accélération  du  travail,  que 
pour  la  juftefle  de  la  charge. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 


eus  avons  examiné  , par  ordre  de  la  Compagnie  , une 
machine  pour  charger  des  ferpenteaux  6c  autres  petites 
pièces  d’artifice  par  le  fieur  Pafdeloup  : elle  confifte  en 
deux  planchettes  pofées  l’une  au  defllis  de  l’autre  ; celle  du  def- 
füs  peut  fe  haulfer  6c  baifler,  6c  elle  eft  trouée  dans  plufieurs 
endroits  de  maniéré  à laifler  pafler  un  grand  nombre  de  ferpen^ 
ceaux  qui  portent  par  leurs  extrémités  fur  la  planchette  infé^ 
fieure  j on  charge  chacun  de  ces  ferpenteaux  au  moyen  dam 
fourniment  à reifort,  qui  donne  à chaque  ferpenteau  la  charge 
de  poudre  qu  il  faut  pour  le  remplir.  Cecre  Lçon  de  remplir 
les  ferpenteaux  6c  autres  petites  pièces  d’artifice , épargne  du 
temps  à l’Ouvrier , &nous  penfons  qu’elie  peut  être  mifc  en  pra^ 
tique  avec  quelque  utilité. 

Fait  à Paris,  le  v]  Janvier  1741, 
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ÉCHAPPEMENT 


A REPOS 


POUR  LES  MONTRES, 

INVENTÉ 

PAR  M.  PIERRE  LE  ROY. 

Aeft  le  pignon  de  la  roue  de  rencontre  , & B cft  le 
balancier  ordinaire  garni  de  fon  reflbrt  fpiral  : fur  la 
tige  C du  balancier  & à la  place  des  palettes , il  fubfticue 
un  cône  D , tronqué  , & ouvert  dans  une  de  fes  moitiés , 
de  toute  fa  longueur , & dont  les  coupes  font  inclinées  j ce 
balancier  reçoit  fon  mouvement  de  deux  roues  E , F pa- 
rallèlement fixées  fur  farbre  du  pignon  A j elles  font  toutes 
deux  garnies  chacune  de  ûx  dents  en  crochet,  tel  que  G H, 
pofées  alternativement , Tune  dans  le  vuide  des  deux  au- 
tres, comme  on  le  voit  par  le  profil  K:  chaque  dent  en 
crochet  a deux  parties , la  pointe  G , & fa  tige  H faite  en 
plan  incliné , de  maniéré  que  le  plan  fupérieur  du  cône  fe 
préfente  alternativement,  tantôt  à une  dent  de  la  roue  F,^ 
tantôt  à la  roue  E,  & de  même  repouflee  par  le  plan  incliné 
H , par  exemple , la  partie  I fc  préfentant  à la  pointe  G,  le 
cône  échappe  enfuite  à cette  pointe  , êc  le  plan- incliné  H 
coule  le  long  du  plan  incliné  IL  du  cône,  ce  qui  ne  peut  ar- 
river, fans  que  la  partie  M du  même  plan,  en  tournant  fur 
lui-même  de  la  gauche  à la  droite,  ne  (e  préfente  de  nouveau 
àiinedeiit  delaroueoppofée,quiparle  même  méchanifmc, 
oblige  la  roue  de  retourner  à la  rencontre  d’une  autre 
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dent,  d’où  il  fuit  que  Iccôneeft  renvoyé  par  le  reflbrr  fpi- 
ral  dune  dent  fur  laucre:  car  on  fait  que  le  balancier  & 
lereflbrc  fpiral  exercent  leur  puiflanceaker nativement  l’un 
fur  l’autre  pour  fe  communiquer  réciproquement  leurs 
mouvemens. 

Les  roues  E , F doivent  être  placées  de  façon  qu’il 
ait  d’intervalles  entre  les  dents  que  l’épaiflcurde  la  tige  du 
balancier  dans  la  iîtuation  du  profil  K ^ mais  dans  le  profil 
P , les  points  recourbés  des  dents  doivent  répondre  au 
centre  de  la  même  tige  du  balancier. 

Le  deflTus  du  cône  eft  creufé  en  forme  de  petit  boiP 
feaui  fon  ufage  , de  même  que  celui  du  crochet , eft  de 
conferver  de  l’huile  dans  tous  ces  mouvemens , ce  que  M. 
le  Roy  juge  d'une  très-grande  importance,  tant  dans  cet 
endroit  que  dans  tous  les  pivots  des  montres  : pour  "cela 
aux  réfervoirs  d’huile  qui  louvent  étoient  infidèles , l’Au- 
teur fubftitue  un  fimplecrou  fermé  exaélement  par  en-haut, 
ou  plutôt  quinctraverfe  pas  entièrement  la  platine}  l’huile 
une  fois  logée  au  fond  de  ces  creux  , y eft  retenue  par  le 
poids  de  l’air , le  refervoir  qui  en  peut  contenir  pour  dix 
ans  ne  peut  manquer. 

L’objet  de  M.  le  Roy,  dans  fes  recherches,  a été  de  pro- 
curer à la  montre  plus  de  juftefle , de  la  rendre  plus  du- 
rable & moins  fujetee  à l’ufure.  Voici  l’extrait  du  Mémoire 
qu’il  préfenta  à l’Académie  , à l’occafion  de  cet  échappe* 
ment. 

M.  le  Roy  ne  borne  point  fes  obfervations  à l’échap- 
pement  fcul  : il  a remarqué  dans  les  montres  ordinaires  , 
que  le  grand  rcflbrt  fait  quatre  tours  demi  ou  cinq  tours; 
qu’on  eft  obligé  d’employer  tous  ces  tours(à  un  demi-cour 
près)  pour  faciliter  fon  dévcîoppemenc  pour  tranfmectre 
la  force  à la  roue  de  rencontre  dans  le  plus  grand  rapport 
qu’il  eft  poflSblc.  Dans  la  montre  où  il  applique  fon  échap- 
pement, il  n’a  pas  befoin  d’une  fi  grande  force'}  elle  di- 
minue|:oic  au  cpntraice  la  juftçflç  quj  ne  dépend  pas  de 
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I égalité  d accélération  , mais  feulement  de  la  liberté  des  ■n;.r.:ace» 
vibrations  du  balancier , c’eft  pour  cela  cjuil  fait  faire  près  174^. 
de  fix  tours  au  reffort,  dont  il  n’emploie  que  crois  tours  N®.  445;. 
ôi  demi  ; il  lui  refte  donc  près  de  deux  tours  & demi  de  — 
relâche  dans  le  haut , le  reflbre  cft  par-là  moins  fujec  à fc 
rompre,  La  rupture  des  reflbrts  dépend  encore  de  la  mau- 

vaife  forme  qu’on  donne  à l’arbre  du  barillet,  lequel  étant 
rond , de  le  reffbrt  en  fpiral , l’endroit  du  reflbrt  qui  ré- 
pond au  crochet  fait  un  coude  qui  le  difpofe  à fe  cafler. 
tour  remédier  à ce  défaut , il  contourne  le  corps  de  l’arbre 
en  fpiral , & le  crochet  tient  à la  partie  la  plus  rentrante. 

II  a mis  une  roue  de  plus  qu’on  n’a  coutume  d’en  mettre 
au  mouvement  de  fa  répétition’,  afin  de  diminuer  le 
nombre  des  dents  de  la  roue  de  rencontre , ce  qui  di- 
minue le  frottement  fur  Féchappement  , le  rend  plus  lé- 
ger , 5c  par  conféquenc  moins  fujet  à Fufure.  Nous  allons 
ici  déduire  la  théorie  de  ce  même  échappement. 

Les  changemens  qui  arrivent  indifpenfablemenc  dans  les 
frottemens  des  roues  5c  des  autres  parties  qui  compofenc 
les  montres  ordinaires  > font  les  principales  caiifcs  de  leur 
irrégularité , parce  que  les  frottemens  qui  ôtent  toujours 
une  partie  confidérable  des  forces  mouvantes , venant  à 
changer , changent  auflî  néceflTairement  les  forces  relian- 
tes, 5c  par  conféquciit  Ja  juftefle  de  la  montre  : car  ces  for- 
ces reftantes , ou , pour  mieux  dire  , les  forces  que  le  mou- 
vement tranCîiet  à la  roue  de  rencontre  changeant  de  quan- 
’ticé  ^ cette  roue  accéléré  plus  ou  moins  les  vibrations  du 
balancier  * fuivant  que  fes  forces  font  augmentées  ou  di- 
minuées , ce  qui  fait  avancer  ou  retarder  la  montre  ; il  faut 
donc  employer  les  moyens  convenables  pour  rendre  les 
frottemens  conftans , 5c  pour  cela  il  faut  les  réduire  à 
la  plus  petite  quantité,  parce  que  leurs  changemens  font 
toujours  fuivanc  le  rapport  de  cette  quantité. 

L’ufurc  dans  les  montres  cft  encore  une  autre  caufe  de 
leur  irrégularité,  parce  qu’elle  change  les  forces  reftantes , 
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laftion  des  roues  & des  autres  parties  qui  compofenc  la 

montre.  Pour  remédier  à tous  ces  défauts,  il  faut  : 

i"".  Empêcher  le  plus  qu’il  cli:  poffible  le  changement 
de  forces  reftantes,  éc  qu’elles  ne  coinmuniquencîu'régù- 
larité  de  ce  changement  aux  vibrations  du  balancier. 

2^.  Mettre  les  parties  à l’abri  de  Tiifure  le  plus  qu’il  cft 
poflible  , ôc  rendre  de  même  les  frotccmens  conftans. 
Voilà  les  principaux  objets  que  M.  le  Roy  fepropofedans 
l’application  de  fon  échappement  aux  montres  : pour  en 
bien  juger,  il  eft  néceflairc  d’examiner  d’abord  quelle  eft 
la  détermination  propre  du  mouvement  du  balancier,  en 
le  fuppofanc  dégagé  de  la  roue  de  rencontre  , & du 
reflbrt  fpiral , de  voir  celle  de  ce  même  rcflbrt  dégage 
réciproquement  du  balancier  , Sc  d’obferver  enfuitcce  qui 
doit  réfulcer  dans  les  vibrations  > lorfque  l’un  & lautre 
font  réunis. 

Pour  cet  effet  fuppofons  un  balancier  dans  le  vuide  , 
fans  frottement  fur  fes  pivots,  ni  aucun  obftacle  à fon  mou- 
vement ; fi  on  fait  tourner  ce  balancier  par  la  loi  générale 
des  corps  mus  horizontalement,  il  confervera  la  même  vi- 
tefle  qui  lui  aura  été  imprimée  , c’eft-à-dire , uniforme  i 
par  conféquent , dans  des  temps  égaux  , il  parcourra  des 
cfpaces  égaux. 

Suivant  ce  principe, un  balancier  appliqué  aune  montre, 
eft  déterminé  par  fon  mouvement  propre  à rendre  les  temps 
des  vibrations  égaux  à leur  grandeur, par  conféquent  cette 
montre  avanccroit  &C  recarderoit  fuivant  que  les  vibrations' 
diminueroient  ou  augmenteroient  leur  grandeur,  fi  l’adion 
du  reffbrt  fpiral  àc  laccélérâtion  de  la  roue  de  rencontre 
ne  détruifoienc  point  l’uniformité  de  fon  mouvement. 

Le  refî btt  fpiral  eft  déterminé  par  fon  mouvement  pro- 
prcr  comme  tous  les  autres  refîbccs^  à faire  les  vibrations 
petites  & grandes  dans  des  temps  égaux  , ce  qui  fe  prouve 
par  le  ton  confiant  & égal  des  cordes  d’inftrumens  j pat 
conféquent  il  pourroic  rendre  une  montre  parfait-emedt 
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régulière  , en  rappliquant  fimplemenc  à la  verge  de  fon 
balancier,  c’eft- à-dire , à Une  verge  dont  on  auroit  ôté  ie 
balancier , fi  ce  redore  pouvoit  acquérir  afiez  de  mouve- 
tnenc  poïir  n’être  pas  fenfiblc  à tous  les  changemens  d ac- 
célération de  la  roue  de  rencontre , & au  changement  de 
téfiftance  du  frottement  des  pivots  de  cette  verge. 

Examinons  préfentement  le  balancier  &c  le  reffbrt 
fpiral  réunis  cnfcmblc  , fans  la  roue  de  rencontre  , reffet 
que  doit  produire  le  mélange  de  leurs  difiérentes  actions 
fur  les  vibrations. 

Le  balancier  Sc  le  reflbrt  fpiral  exercent  leur  puîf- 
fance  alternativement  run  fur  l’autre  pour  fc  communi- 
quer réciproquement  leur  mouvement  ; le  balancier  exerce 
premièrement  la  fienne  fur  le  fpiral^  pour  lui  communiquer 
toute  luniformité  de  fon  mouvement,  & par  conféqiienc 
rirrégularité  des  temps  de  fes  vibrations.  Le  reflbrt  fpiral 
exerce  à fon  tour  fa  puidance  fur  le  balancier , pour  en 
corriger  l’inégalité  en  accélérant  fes  vibrations  y mais  la 
puidance  du  balancier  étant  confidérable,  cette  accéléra- 
tion du  reflbrt  fpiral  n eft  pas  fufSfante  pour  rendre  les 
temps  des  grandes  vibrations  égaux  aux  petites  ; elle  ne 
peut  corriger  leur  irrégularité  que  comme  la  puidance  de 
ce  reflbrt  eft  à celle  du  balancier. 

Il  s’agit  donc  de  chercher  une  roue  de  rencontre  qui 
puide  donner , par  le  moyen  d un  échappement  quelcon- 
que , le  refte  d’accélération  qui  manque  aux  vibrations 
pour  en  rendre  les  temps  égaux. 

La  roue  de  rencontre  ordinaire  n ’eft  point  propre  à cette 
opération  , à caufe  qu’elle  maîtrife  fi  fort  le  balancier  , 
qu’elle  communique  à fes  vibrations  toutes  les  inégalités 
des  forces  qui  lui  font  tranfmifeS  par  le  mouvement  de 
la  montre  : car  lorfque  la  force  de  cette  roue  accéléré  da- 
vantage les  vibrations , au  lieu  de  les  laider  accroîne  dans 
le  rapport  de  cette  accélération  > elle  s’oppofe  encore  avec 
plus  de  force  à leur  accroiflement , qu’ellç  ne  les  accéléré  1 
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cela  eft  caufe  que  les  montres  ordinaires  avancent  re  * 
cardent  fuivaneque  la  force  de  leur  mouvement  augmente 
ou  diminue, 

Uéchappemenc  à repos  de  M.  le  Roy  eft  exempt  de 
ce  défaut  : car  la  roue  de  rencontre  , après  avoir  accéléré 
les  vibrations  du  balancier,  ne  s’opp.ofc  point  à leur  gran- 
deur ; elle  laide  accroître  librement  à la  réliftance  près  du 
ftottemenc  des  pivots  du  balancier,  Sede  celui  de  lawue 
de  rencontre  fur  le  repos  de  réchappement.  Cette  roue  ne 
s oppofant  point  à la  grandeur  des  vibrations , Ton  peut 
en  rendre  les  temps  égaux  , il  ne  s’agit  pour  cela  que  de 
réduire  la  puiflance  du  balancier  en  telle  forte  que  celle 
du  redbrt  fpiral  Sc  celle  de  la  roue  de  rencontre,  puiflènr 
l accélérer  au  point  que  les  grandes  vibrations  foient  ren- 
dues ifoehroncs  aux  petites.  Ce  rapport  d’accélération  dé- 
pend du  nombre  des  vibrations  que  le  balancier  fait  par 
heure. 

Cet  échappement  queM.  le  Roy  a appliquéàünc  mon- 
tre qu’il  a envoyée  à Londres,  a les  mêmes  propriétés  que 
Tingénieux  échappement  à repos  de  M.Graham  * , qui  a 
fouvenc  été  mis  en  ufage  par  bien  des  Horlogers,  avec  cette 
différence  feulement  v que  l’échappement  de  M.  le  Roy 
a une  diminution  de  frottement  dont  celui  de  M.  Graham, 
n’eft  pas  fufceptible  , parce  que  ce  qui  tient  lieu  dans  cet 
échappement  de  verge  de  balancier  qui  eft  l’échappemenr 
deGraham,eft  uncanon  creux, entaillé  à moitié  pour  donner 
le  paflage  aux  dents  du  rocher, dont  une  partie  de  la  circon- 
férence concave  & convexe  frotte  alternativement  contre 
la  dent  de  la  roue  de  rocher  dans  le  temps  qu’elle  repofe  , 
& qui  par  la  proportion  qu’il  doit  avoir  avec  les  dents  de 
ccctcroue  eft  toujours  trop  gros  pour  n’avoir  pas  beaucoup 
de  frottement  : car  il  faut  nécclïairemcnc  que  la  grandeur 
du  diamètre  de  ce  canon  ait  celle  de  la  moitié  d’une  dent 
de  la  roue  de  rocher , plus  l’épaiflèur  de  ce  canon. 

Par  Gcttc  proportion  que  ce  canon  doit  avoir  avec  la 
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dent,  on  ne  peut,  quelque  changement  qu’on  fafle  , -g 

minuer  !c  trocremenede  cet  échappement,  car  fi  on  dimi-  17^1. 
nue  le  nombre  des  dents  pour  diminuer  leurs  prcfiîons  N®.  449. 
fur  le  repos , le  diamètre  du  canon  augmente  de  la  même  « 5 

quantité  de  cette  diminution  de  dent,  &:  par-là  fon^efpace 

parcouru  fous  la  dent  fe  trouve  augmenté  en  raifon  inverfe-  j 

de  cette  diminution  : fi  au  contraire  on  augmente  le  nom-  i 

bre  des  dents  pour  diminuer  refpacc  parcouru,  la  preflîon 

des  dents  étant  toujours  comme  leur  quantité  , elle  fe  trouve 

augmentée  de  la  même  quantité  que  l’efpace  parcouru  cft 

diminué. 

L’échappement  de  M.  le  Roy  n’cft  pas  aflujctti  à la  mê- 
me quantité  de  frottement , parce  qu’on  peut  diminuer  à 
volonté  le  nombre  des  dents  de  la  roue  de  rencontre  ( de 
ce  même  échappement  ) fans  augmenter  l’cfpacc  parcou- 
ru de  la  partie  fur  laquelle  elle  repofe  , ayant  la  facilité 
de  faire  le  repos  des  dents  le  plus  près  du  centre  de  la  ver- 
ge du  balancier  qu’il  eft  poflîble:  & comme  la  juftefle  des  ^ 

montres  à repos  dépend  principalement  de  la  liberté  des 
vibrations , il  eft  cdnftant  que  cette  même  liberté  eft  tou- 
purs  en  raifon  de^  frottemens  plus  ou  moins  grands  qui 
fe  trouvent  dans  les  échappemens,  & que  ceux  où  il  s’en 
trouve  moins  font  préférables  aux  autres,  M le  Roy  pré- 
tend même  qu’on  ne  peut  voir  de  variations  dans  fon 
échappement  que  celles  qui  font  occafionnées  par  la  tem- 
pérature de  l’air  ^ pour  y remédier,  il  propole d’employer 
une  idée  dont  M.  Camus  lui  a fait  part,  qui  eft  d’élargir 
ou  de  rétrécir  plus  ou  moins  la  platine  qui  porte  le  coq. 

La  première  montre  que  M.  le  Roy  a faitefur  ce  prin- 
cipe , lui  fut  commandée  par  M.  de  Villeneuve , François,  , 

Graveur  du  Roi  de  Portugal  , & de  l’Aeadémie  de  Lif- 
bonne , à l’occafion  d’une  gageure  de  1 00  monnoies  d’or, 
ou  3000  liv.  de  France , qu’il  fit  avec  les  Anglois  fur  la 
comparaifon  des  montres  de  Paris  à celles  qui  fe  font  à 
Londres , ôc  dont  on  verra  le  jrcfulrac  dans  le  rapport 
fuivant. 
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^7^  RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Le  Samedi  li  Avril  1742  , Meflieurs Camus  & de 
Fouchy  fonc  le  rapport  qui  s’enfuie  fur  un  Echappe- 
ment de  M.  Pierre  le  Roy. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  rAcadémie  , nn 
Mémoire  préfenté  par  M.  Pierre  le  Roy , contenant  la 
defeription  de  quelques  changemens  qu’il  a faits  à féchap-^ 
peinent  des  montres , pour  parvenir  à une  plus  grande 
ijéguiaciré. 

Pour  mieux  entendre  en  quoi  confifte  le  changement 
que  M.  le  Roy  propofe  de  faire  à cette  partie  des  montres, 
il  fera  bon  de  fe  fouvenir  que  la  dernicre  roue  des  montres, 
appellée  roue  de  rencontre , eft  d une  ftrufture  fort  diffé- 
rent©  de  celle  des  autres  roues  jfes  dents,  au  lieu  d’être  per- 
pendiculaires à fon  plan , font  toutes  penchées  vers  un 
même  côté,  & elles  engrenent  par  en-haut  & par  en- bas 
dans  des  palettes  attachées  à l’arbre  du  balancier  qu’elles 
pouffent  alternarivcmcnt  en  fens  contraire.  Par  ce  moyen 
le  balancier  n’eft  jamais  un  feul  inftant  fans  éprouver  fac- 
tion du  mouvement,  parce  que  dès  que  la  dent  de  la 
roue  de  rencontre  échappe  de  la  palette , la  dent  oppofée 
agit  fur  l’autre  palette. 

Si  la  force  motrice  étoit  toujours  égale  , cette  conftruc- 
tion  ne  laifferoit  rien  à défirer  fur  cet  article  ; mais  comme 
ïl  eft  impoflîble  que  fadion  du  reffort  ne  (bit  ou  quel- 
quefois inégale  en  elle-même  , ou  tranfmife  inégalement 
au  balancier , îl  réfulte  de  la  maniéré  dont  elle  y eft  appli- 
quée, que  quand  la  force  motrice  çft  augmentée , le  ba- 
lancier eft  obligé  à circuler  plus  vice  , fans  pouvoir  néan- 
moins parcourir  librement  un  plus  grand  efpace  , ce  qui 
fait  qu’il  n.e  peut  remédier  à toutes  les  inégalités  de  la 
force  motrice. 

M.  le  Roy  conftruicf  échappement  dune  façon  un  peu 
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différente  de  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Au  cylin- 
dre dont  nous  avons  parlé  , il  fiibftkue  un  petit  cône  tron- 
qué, creiifé  à peu  près  comme  les  petits  poids  de  marc, 
coupé  dans  une  de  les  moitiés , &c  dont  les  coupes  font 
inclinées  : le  balancier  reçoit  foo^  mouvement  de  deux 
roues  différentes  de  celles  du  fieur  Baufré,  en  ce  que  les 
fiennes  font  des  roues  plates,  &*qne  celles  de  M.  le 
Roy  font  des  roues  de  champ.  A la  pointe  des  dents  do 
ces  roues,  il  y a un  petit  crochet  qui  fcrc  à appuyer  fur  le 
deflus  du  cône  tronqué.  L’ufagc  de  ce  crochet  & du  creux 
du  petit  boifleau  , eft  de  conferver  de  l’huile  dans  tous  ces 
mouvemens  , ce  que  M;  le  Roy  juge  d’une  très-grande 
importance  tant  dans  cet  endroit , que  dans  tous  les  pi- 
vots des  montres.  Pour  cela  , aux  réfervoirs  d’huile  qui 
fouYCiit  ccoient  infidèles , M.  le  Roy  fubftitue  un  fimple 
trou  fermé  exadement  par  en-haut , ou  plutôt  qui  ne 
traverfe  pas  èntiécement  la  platine  ; d’huile  une  fois  logée 
au  fond  de  ces  creux  y eft  retenue  j !e  réferVoir  ne  man- 
quera jamais  tant  que  l’huile  durera. 

M.  le  Roy  fait  plufieurs  réfiexions  fur  la  manière  dépla- 
cer les  pièces  de  la  répétition , & même  de  la  montre , de 
fait  voir  que  tous  ces  arrangemens , qui  au  premier  coup 
d’œil  paroifîenc  aftèz  indifféreiis  , font  cependant  d’une 
extrême  conféquence.  Ces  réflexions  l’ont  conduit  à faire 
fes  quadratures  beaucoup  plus  baffes  que  les  autres,  ce 
qui  lui  donne  le  moyen  de  faire  la  cage  du  moiivemenc 
beaucoup  plus  haute  dans  une  montre  de  même  volume. 

2.°.  Il  a éloigné  des  pivots  des  roues  du  mouvement  les 
pièces  de  la  répétition  qui  pompoienc  l’huile  de  ces  pivots  > 
&:  les  metcoiènt  àfec  : par-là  la  régularité  de  fes  montres 
doit  être  beaucoup  plus  confiante  jêc  toutes  ces  réflexions 
fc  trouvent  confirmées. 

Finie  en  1737  par  M.  le  Roy  au  fu jet  d’une  gageure 
que  des  Angloisô^  des  François  avoient  faite  à Lisbonne 
fur  la  préférence  de  l’Horlogerie  Angloifc,  de  de  laFran- 
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C;,:..,.,:.-,,  çoife,  & qui  fourint  ü bien  la  com  paraifon  qu  on  en  fie  avec 
1741.  une  montre  du  célébré  M.  Graham  y qu’ü  fut  impoflible 
N®.  449.  de  décider  laquelle  étoic  la  meilleure.  Ce  Mémoire  nous 
Il  a paru  rempli  de  remarques  curieufes  & utiles  , & la 

manière  qu’il  emploie  pour  perfedionner  réchappemenc 
à repos  & les  répétitions , d autant  meilleure  , qu  elle  pa- 
roîc  confirmée  par  Te^^pétience. 

£âs  rfiimcs  Commiffaires  Ont  lu  le  'Rapport  fuivant 
Jur  la  même  mature. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie , un 
_ Mémoire  préfenté  par  M.  Gourdain  , contenant  la 
defeription  de  quelques  changemens  qu’il  a faits  à l’échap- 
pement  des  montres,  pour  parvenir  à une  plus  grande 
régularité. 

Pour  mieux  entendre  en  quoi  confiftent  les  changemens 
qu’il  propofe  de  faire  à cette  partie  des  montres , il  fera 
bon  de  fe  fou  venir  que  la  dernicre  roue  des  montres  ^ 
appellée  roue  de  rencontre , eft  d’une  ftrudure  fort  dif- 
férente de  celle  des  autres  roues  \ fes  dents , au  lieu  d’être 
perpendiculaires  à fon  plan , font  toutes  penchées  d’un 
même  côté,  & elles  engrènent  par  en-haut  & par  en-bas 
dans  des  palettes  attachées  à l’arbre  du  balancier , qu  elles 
pouflent  alternativement  en  fens  contraire  : par  ce 
moyen  le  balancier  n’eft  jamais  un  fcul  inftant  fans  efluyer 
l’aftion  du  mouvement , parce  que  dès  que  la  dent  de  la 
roue  de  rencontre  échappe  la  palette , la  dent  oppoféc 
agit  fur  l’autre  palette. 

Si  la  force  motrice  étoit  toujours  égale  , cette  conftruc- 
don  ne  laifTeroît  rien  à défircr  fur  cet  article  ; mais  com- 
me il  eft  rmpoffible  que  l’aétion  du  reflbrt  ne  foît  ou  quel- 
quefois inégale  en  elle-même  , ou  tranfmife  inégalement 
au  balancier  ; il  réfulte  de  la  maniéré  dont  elle  y eft  apr 
pliqiiée  , que  quaqd  fotcç  motriçç  eft  augmentée , le 

balancier 
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balancier  cft  obligé  à circuler  plus  vice  , fans  pouvoir 
néanmoins  parcourir  un  plus  grand  efpace  , ce  qui  taie  1742* 
qu*il  ne  peut  remédier  à toutes  les  inégaiicés  de  la  force  N®.  449. 
motrice.  ' 

. Pour  remédier  à cet  inconvénient , !e  fieiir  Baufré,  Hor- 
loger François,  établi  à Londres,  imagina, en  1 704,réchap- 
pement  qu’on  nomme  à repos  ; il  fuppriina  les  deux  pa- 
lettes èc  la  roue  de  rencontre , & mit  fur  larbrc  du  ba- 
lancier une  efpece  de  cylindre  un  peu  épais , interrompu 
dans  une  de  fes  moitiés, qui  au  lieu  d erre  terminé  dans 
l'a  coupe  par  le  plan  qui  paîferoic  par  Taxe  , l’cft  au  con- 
traire par  deux  plans  inclinés,  un  de  chaque  côté  de  Taxe. 

Vis-à-vis  de  ces  deux  plans  inclinés  font  deux  roues 
fixées  parallèlement  entre  elles  fur  le  même  axe  , placées 
de  façon  que  les  dents  de  Tune  fc  trouvent  vis-à-vis  de  l’in-  , 
tervalle  des  dents  de  l’autre  ; par  ce  moyen  dès  qu’une  dent 
a glilfé  fur  un  des  plans  inclinés , & chaiîé  le  balancier  , 
l’autre  dent  repofe  fur  la  bafe  fiipérieiue  du  cylindre  qui 
porte  les  plans  inclinés , enforte  que  le  balancier  peut  obéir 
à toute  Timpulfion  qu’il  reçoit , 5c  parcourir  des  arcs  anfiî 
grands  qu’il  eft  néceflairc  , ce  qui  lui  donne  la  facilité  de 
régler  le  mouvement  de  la  montre,  & de  profiter  de  toute 
rexnd'itude  que  lui  peut  donner  le  relTorc  fpiral  qui  y cft 
attaché. 

.C  eft  ce  même  échappement  que  M.  Gourdain  a en- 
trepris de  perfedionner.  . • 

Il  adopte  le  cylindre  du  fieur  Baufré  ; mais  il  le  réduit 
à n’êcre  prefque  qu’un  plan  fans  épaiflèur  , & au  lieu  de 
faire  deux  roues  placer  parallèles  avec  des  dents  pointues, 
il  n’en  mec  qu’une  leule^  qui  fefeparc  en  deux  à la  circon- 
férence , & donc  les  dçncs  font  coupées  à leur  extrémité 
en  plan  incliné  ^ par  cetçç  dUpof^tion  l’adion  des  dents  fur 
le  cylindre  peut  dans  toute  la  durée  être  réduite  à léga- 
lité : car  fi  dans  quelques  rnomens  la  roue  agit  par  un  bras 
de  levier  plus  court , celui  de  la  palette  eft  plus  court 
it^c.  des  Mcichincs*  Tûmi  VU.  S 


1742^- 


N^.  449. 
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aufîi , SC  à mcfiire  que  l’adion  de  la  roue  diminue  de  force  ; 
en  s éloignant  du  centre,  récarcemenc  des  dents  fait  qu’elle 
prend  le  cylindre  en  un  point  plus  éloigné  du  centre  , ce 
qui  lui  fait  regagner  la  force  qii  elle  avoir  perdue. 

M.  Goiirdain  ayant  exécuté  quelques  pièces  fuivant 
certê  idée  /remarqua  qu’elles  ailoicnt  fort  bien  en  repos 
mais  recardoient  au  porter , ce  qui  vient  de  ce  que  cette 
efpecc  d’échappement  laiiîè  au  balancier  la  liberté  d’obéir 
à toutes  les  fecouiTes  qu’il  reçoit , ce  que  ne  lui  permet  pas 
l’échappement  à roue  de  rencontre. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient,  M.  Gourdaina  ima- 
giné de  placer  fous  le  coq  6c  fur  la  platine,  une  piecé 
taillée  en  courbe  , qui  ne  fait  qu’une  pièce  avec  le  rateau, 
&.que  le  refibrt  fpiral  touche  en  d ^autant  plus  de  po|ics  ^ 
qu’il  fait  fa  vibration  plus  grande,  ce  qui  lui  donne  une 
réaftion  plus  vive  ; éffeftivemenc  cette  courbe  appliquée 
à plufieurs  montres  de  M.  Gourdaîn , dont  la  première  a 
été  finie  en  1728  , a rempli  parfaitement  l’idée  que  l’Au- 
teur s’étok  propofée  , & cette  invention  ^ très-ingénieufe 
eii  elle-même , 6c  confirmée  par  l’expérience  , mérite  af- 
fürément  d erre  fuivie. 

En  général , la  maniéré  de  remédier  à plufieurs  incon- 
véniens  deréchappemem  à repos, que  propofeM.  Gour- 
dain  dans  ce  Mémoire , eft  très-ingénieufe  , 6c  nous  la 
croyons  d'autant  meilleure , que  jufqu’id  elle  paroîc  cour 
firméç  par  l’expérience. 
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ÉCHAPPEMENT 

! DEMONTRE, 

I • ^ V> 

INVENTÉ 

P A P.  M.  VOLET. 

A S: B font  deux  roues  plates  égales,  de  30  dents  cha- 
cune, qui  s cngreacnc  lune  dans!  autre;  chaque  roue' 
porte  dix  chevilles  pofées  dans  la  largeur  de  la  roue  , dc 
doivent  être  rou}ours  placées  de  trois  dents  en  trois  dents , 
parconféquent  fi  Tcngrenage  étoit  de 45  ou  de  60  dents, 
il  faudroit  ou  lo  clievüjes. 

CDE  5 triangle  fixé  à la  verge  du  balancier,  fi  on  rem- 
ploie en  pendule,  ou  à un  arbre  placé  verticalemenc , fi 
c’eft  en  montre  ; cette  palette  unique  èft  mobile  au  point 
Cjôtc’eft  le  pignon  H qui  donne  le  mouvement  à la 
machine. 

: (2uand  la  roue  A tourne , elle  fait  aiifTi  tourner  la  fé- 
conde roue  B,  qui  renvoie  le  triangle  C du  coté  A , & ré- 
ciproquement les  chevilles  de  la  roue  A renvoyant  la  picce 
du  côté  B 5 $c  ainû  de  fuite. 

C’efi  dans  cette  forme  que  Iniventcur  l’a  appliqué  aux 
pendules*,  quand  il  Ta  préfenté  à T Academie , l’cchaip- 
• pcmenc  étoit  coriitriiit  comme  la  figure  II' G le  repré- 
fente  , c’elt-à  dire  que. les  deux  roues  ÎG  , qui  s’engrenent 
l’une  dans  l’autre,  ne,  portent  chacune  que  quatre  che- 
villes , & la  piece  F efl:  faite  çn  cycloïde  : du  relie  les 
mouvemens  font  les  mêmes. 

Le  fleur  Volet  a produit  cet  échappement  d’après  les 
réflexions  qu’il  a laites  fur  les  incgaiiiés  des  montres,  qui 

Sij 
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font  pcnducs  ou  portées  à plat , & aflvire  avoir  eu  tout  îe 
1741.  fuccès  qu’il  pouvoir  attendre  de  l’ufage  de  cette  invention, 
N^.  450.  appliqué  aux  montres. 

'*™*^‘**™  On  trouve  cec  échappement  dans  la  colledion  du  fieut 
Thîout,  Tome  I ^ p.  109,  planche  43,  figure  xÿ  , fous 
le  nom  du  fieur  V ergo. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

L/E  Samedi  7 Juillet  1741 , MM.  Camus  & Dalcmbcrt 
lifent  le  rapport  fuivant  fur  l’échappement  de  montre  du 
fleur  Volet.  _ 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie  , une 
montre  préfentée  par  le  fleur  Volet , Horloger. 

Ce  qu’il  y a de  nouveau  dans  cette  montre , confifte 
dans  un  échappement  compofé  de  deux  roues  plates  éga- 
les , qui  engrènent  l’une  dans  l’autre  , & for  chacune  def- 
queüesfont  placées  quatre  chevilles  qui  pouflent  alterna- 
tivement en  fens  contraire  avec  la  palette  unique  du  ba- 
lancier. 

Au  moyen  de  cet  échappement,  la  montre  n’ayant 
point  de  roue  de  champ,  a cet  avantage  , que  tous  fes 
engrenages  font  plus  conftans  : de  plus  fon  balancier  n’efl 
point  fujet  au  renverfement. 

Cet  échappement  nous  a paru  Ample  de  ingénieux , 
& paroît  mériter  que  l’Auteur  fafle  des  expériences  pour  en' 
connoître  les  proportions  les  plus  avaniageufes. 
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ÉCHAPPEMENT 

A REPOS, 

INVENTÉ 

PAR  M.  GOURDAIN , HORLOGER. 

L e fleur  Baufré,  Horloger  François  établi  à Londres  , 
imagina,  en  1*704  , lechappement  qu’on  nomme  à 
repos  ; il  fupprima  les  deux  palettes  & la  roue  de  ren- 
corore  ^ èc  mit  fur  l’arbre  du  balancier  une  efpcce  de  cy- 
lindre un  peu  épais , interrompu  dans  une  de  fes  moitiés  ^ 
& qui  au  lieu  d’être  terminé  dans  fa  coupe  par  le  plan  qui 
pafleroit  par  Taxe,  l’eft  au  contraire  par  deux  plans  incli- 
nés, un  de  chaque  côté. 

Le  refte  de  la  defeription  de  cet  échappement  fc  trouvant 
dans  le  rapport  des Commiflaires  que  l’on  verra  ci-après, 
je  m’en  tiendrai  à détailler  la  conftruélionô.:  les  propriétés 
de  celui  du  fleur  Gourdain  , qui  affure-  n’avoir  eu  aucune 
connoiflance  de  l’échappement  du  fleur  Baufré , avant 
d’avoir  imaginé  de  appliqué  le  ficn  aux  montres. 

Il  emploie  le  cylindre  du  fleur  Baufré  , mais  il  le  réduit 
à n’être  qu’un  plan  A fans  épaiffeur , & il  prétend  que 
pour  conferver  un  parfait  ifqchronifme , il  t-auc  courber 
les  rayons  IK,  IL  du  fedeur  à angle  droit,  dans  les  grands 
cchappemens  feulement , parce  que  la  chofe  n ’eft  pas  pra- 
ticable dans  le  petit  volume  ; par  cette  courbuie  l’on  aura 
toujours  des  forces  égales  du  centre  à la  circonférence. 

* Cet  échappement  mentionné  dans  la  Réglé  artificielle  du  terrps  , par  fc 
ÉeurSclly  , Horloger  , pag.  X48  , 14^  , 150  ^ ip  , ure  Montre  , aveo 
cet  cchappemenr , entre  les  mains  d»  Chevalier  Newton  , qui  portoit  le  no» 
de  Baujré,  fon  Auteur, 
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Sur  un  des  bouts  du  deroier  pignon  B , il  place  une 
roue  plate  CE^  vue  en  entier,  par  le  profil  F,Ô:  vue  en  plan* 
dans  la  figure  G ; cette  raue  en  forme  deux  à ia  çirçoR' 
icrence  de  même  diametie,  éloignées  d’environ  une  ligne 
l’ane  de  laucre ^ la  roue  ayant  été  feadue  en  3 o dents  toutes 
en  arbres , il  Ta  iravaiiiée ^ & rupprimé  la  mairie  des  dents 
dont  elle  eft  chargée  , en  obfervanc  d’en  ôter  autant  d’ui> 
côté  que  de  laucre  , 6^  que  les  vuides  des  dents  de  chaque 
roue  fc  trouvent  oppofés  les  mis  aux  aiirres.  11  donne  aux 
dents  reftantes  MM  une  forme  do  plan  incliné,  tendant  an 
fens  dans  lequel  elles  doivent  agir  fur  le  balancier. 

Il  faut  remarquer  que  la  piecb  A efl:  coupée  dans  foi% 
épaiffeur  en  plan  iacliné  & proporrionnémenc  à l’iaclir- 
naifon  des  dents  de  la  double  roue. 

Ces  deux  pièces  ajuftées  enfemble , U montées  d*un  ba-t 
lancier  ordinaire  N garni  de  fon  reflbre  fpiral , le  tour 
en  équerre , les  dents  de  la  roue  agifiènt  alcernativemenc 
fur  les  plans  de  la  pièce  A , & forment  leur  repos  fur  le 
pian  droit  de  cette  pièce , d’où  il  fuit  que  PefFort  de  Téchap- 
pemenc  âc  du  repos  nè  fe  fait  pas  fur  la  longueur  & épaif- 
feur des  pivots  de  la  vergç  du  balancier,  mais  fur  la  poinrcî 
d’un  feul  pivot  j & pour  en  empêcher  ihifurejOn  y ajufte 
une  agache  bien  polie , fur  le  plat  de  laquelle  porte  Iq 
pivot. 

' Les  propriétés  qui  réfultcnt  de  cette  dirpofition  font 
qneorc  expliquées  dans  le  mêiTic  rappotc  des  Commif- 
fiircs,  ^ la  piece  taîHée  en  courbe  donc  ils  font  mention  , 
&:  que  rAutcur  nomme  courbe  tâtée , eft  cottée  dans  !p 
deflein  parla  lettre  P , qui  rient  au  reltc  du  rateau  Q , d© 
maniéré  que  les  deux  cnieinble  ne  ront  qu’une  ieule  pieccj 
le  reffort  fpiral  R s’applique  le  long  de  cette  courbe, 

La  figure  T cft  couée  des  mefurcs  que  ron  doit  obier- 
ver  dans  rexéeution  de  cet  échappement , repréfenté  ici 
d’une  grandeur  fort  au  delîus  du  naturel , ce  cpe  j’ai  cru. 
nçcçffmc  pour  rintelügcnce  du  méchanirme. 
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Voici  quelques 
pos  en  général , t 
dain. 

dans  la  bonté  de  réchappement  que  confifte 
la  juftefîc  des  montres  & des  pendules , la  perfeftion  du 
rouage  d’ailleurs  devient  préfque  inutile.  C’eil  donc  le 
point  de  perfedion  où  i’Arcifte  doit  tendre. 

2°.  M.  Gourdain  die  que  .x’eft  d’après  les  réPicxions 
qu’il  a faites  fur  i’échappement  de  M.  Graham  qu’il  a tra- 
vaillé : voilà  un  exemple  qui  ne  fçauroit  être  trop  fuivi  par 
les  gens  de  l’art, 

5 Le  repos  de  cet  échappement  fe  fait  à diftance  égale 
fur  le  plan  droit  ou  horizontal  de  la  piece  A , que  l’inven- 
teur nomme  ou  demi-lune,  avec  l’adionque  com- 

munique la  roue  de  rencontre  par  fes  plans  inclinés , fur 
les  pentes  ÎK  , IL  de  répaiffeur  de  cette  même  piece  A , 
e’eft-â-dire  5 que  l’adion  & le  repos  fe  font  à diftance 
égale  du  centre  de  mouvement  du  balancier. 

4°.  La  première  montre  fur  faite  à fix  roues,  pour  avoir 
un  nombre  moindre  à la  roue  de  rencontre  ; l’Auteur  y 
trouva  une  fi  grande  jufteffe , iorfqu’elle  fut  finie , qu’il 
en  recommença  une  autre  femblable  qui  fut  fuivie  de  beau- 
coup d’autres  dont  il  eut  lieu  d’être  également  facisfait.  | 
5°.  L’égalité  de  force  néceflàire  dans  ce  dernier  mo-  | 
bile  eft  l’objet  qui  a portél’Auteur  à ne  mettre  que  fix  roues 
dans  le  mouvement  , afin  d’avoir  moins  de  nombre  à la 
derniere  roue  qui  eft  la  roue  de  rencontre , & par  confé- 
quent  plus  de  facilité  à former  les  dents  qui  deviennent 
plus  groflès.  . j 

6°.  Pour  cela  il  a donné  une  forme  courbe  aux  dents 
de  cette  roue , par  laquelle  la  pratique  i’a  perfuadé  que 
le  mouvement  fe  fait  à force  égale.  | 

^ 7°.  Il  a obfervé  de  ne  donner  au  croiftant  A qui  porte 
les  deux  leviers,  qu’une  épaifleur  fuffîfante  , pour  la  pou- 
voir travailler  ^ afin  que  l’aétion  de  la  roue  de  rencontre 
• ( 


obfervations  fur  les  échappemens  à re- 
: en  particulier  fur  celui  de  M.  Gour- 
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fur  ces  Îevîcrs  ou  rayons  fc  ùiiVc  toujours  au  niémc  poinc 

de  en  ligne  tangente  au  centre  de  la  roue, 

S®.  Avant  iapplicacion  de  la  courbedes  montres  au  por- 
ter retardoienc  d*une  minute  en  24  heures.  La  caiiie  deccc 
efièc  eft  que  ia  propriété  de  ces  montres  érant  d’avoir  des 
vibrations  plusübies  que  celles  qui  font  à roues  de  réneon- 
tre  ordinaire,  parce  que  la  denc  échappés  étant  lur  Ton  re- 
pos , ne  trouve  d autre  réiiiiancc  que  le  peiit  frottement 
du  repos  & la  renfion  du  reflort  fpiral^  ces  deux  forces 
ne  peuvent  être  fupérieures  aux  fecouATes  du  mouvement 
étranger»  ce  qui  occafionne  le  retard,  au  lieu  que  dansçcl- 
Jes  à roues  de  rencontre  ordinaire,  les  dents  font  toujours 
en  puiffance  fur  les  leviers , comme  pour  contrebalancei: 
les  fecouffes  ; il  arrive  même  fouvent  que  quand  la  face 
des  dents  des  roues  de  rencontre  ne  font  pas  affez  pen- 
chées , ces  forces  de  montres  avancent  au  porter. 

9-.  Les  échappemens  à repos  font  en  général  fujets  à 
iretarder  au  porter, 

10°.  La  courbe  trouvée  pour  remédier  à cet  inconvé- 
nient doit  être  d’une  longueur  proportionnée  au  mouve- 
ment du  reflort  fpiral , c’eft-à-dire,  que  quoique  le  refTorc 
fpiral  foit  fait  en  fouet  en  diminuant  vers  le  centre  , ôC 
qmii  ne  falTe  que  trois  tours,  ce  reflort  fait  plus  de  mou-? 
vement  fur  le  derrière  que  ceux  qui  en  ont  quatre,  ce  qui 
réüilit  11  bien  , que  ces  montres  paroiflent  plutôt  incli- 
nées à avancer  au  porter  qn  à retarder  ^ ceci  eii  fenflble  : 
car  plus  le  balancier  de  le  reflort  fpiral  lont  de  mouvement , 
plus  la  courbe  couche  de  partie  du  reflort , lui  en  préci- 
pite les  mouvemens , &c  les  faiç  taire  à temps  égaux  àz 
ceux  qui  font  réglés. 

1 1 ®.  Pour  diminuer  les  frottemens  des  dpnts  de  la  rouô 
de  rencontre  fur  le  plat  horizontal  de  la  piece  A dans  le 
temps  du  repos , il  fa  creufé’en  diminuant  vers  le  centre, 
& a donné  la  même  forme  dans  rearre-deux  des  roues , 
c'^eft-à-diic  > quç  le  fond  de  | entre-deux  çft  au  moins  !o 
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double  plus  écroit  qu’aux  bords  de  la  circonférence  : £<: 
comme  routes  les  dents  de  la  roue  (ormenc  encre  elles  une 
courbe  dans  un  plan  incliné  , le  commencement  de  ce 
plan  prend  vers  le  centre  en  ligne  courbe;  ce  commence- 
ment de  courbe  tend  vers  le  fond  de  rentre  des  deux  roues 
qui  eft  plus  étroit  ; par  conféquenc  la  puilfance  commen- 
çante des  dents  fur  les  leviers  eft  moindre  en  commen- 
çant 5 & s augmente  toujours  dans  fon  mouvement  jufqu  au 
fommet  de  la  courbe  , ce  qui  eft  encore  une  perfedion: 
car  lorfquela  dent  commence  à agir , le  reftbre  fpiral  n’eft 
point  tendu  , & il  ne  fe  tend  qu  a mefiire  que  la  vibration 
îe  fait  ; pour  lors  la  puifl'ancc  des  dents  s’augmente  fur  les 
leviers  par  réloignemenc  de  centre  de  mouvement  du  ba- 
lancier, & force  la  réfiftancc  du  reflbrt  dans  un  mouve- 
ment & force  égale.  La  roue  de  rencontre  ayant  cette 
forme , le  point  du  repos  fe  fait  près  du  centré  du  mou- 
vement , & par  conféquent  il  a moins  de  frottemeris , 
ayant  moins  de  chemin  à parcourir  fur  le  repos. 

1 1°.  L’Auteur  a employé  un  cercle  de  balancier  d’un 
diamètre  plus  grand  que  lordinaire,  & autant  que  le  mo- 
teur pouvoir  le  foutenir. 
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— wy.t  rwiiiL»i.» 

PENDULE  PORTATIVE,” 

ET  MONTRE  DE  GOUSSET , 

TOUTES  DEUX 

A ÉCHAPPEMENT  A REPOS, 

SANS  FUSÉE  NI  CHAINE, 

INTENTÉE 

PAR  M.  GOURDAIN,  HORLOGER. 

Xj’hob.loge  portative  ABCD  ( fig.  i.)  quarrée , . 
rayant  que  quatre  pouces  & demi  de  chaque  cô:é , fur 
deux  & demi  d’épaitreur  ; fes  propriétés  (ont  de  marquer 
les  heures , les  minutes,  les  fécondés , &:  ic  quantième  du 
mois , de  fonner  les  heures  & les  quarts  qu’elle  marque  , de 
répéter  quand  on  rire  le  cordon  , on  peut  fupprimer  la 
fonnerie  quand  on  le  juge  à propos  , au  moyen  d’une 
piece  de  fîlence  qui  tient  à laiguiHeE  , & pour  lors  on  ne 
lui  laide  que  la  répétition  à tirage  : on  peut  de  même  ar- 
rêter ce  mouvement  lorfque  l’on  taie  quelques  obfervations  : 
on  peut  faire  rétrograder  l’aiguille  dès  minutes  fans  déran- 
ger la  (onnerie  • cerie  pendule  cil  de  plus  à réveil. 

La  quadrature  qui  fait  fonner  U répéter  , ne  contient 
aucune  idée  nduveÜc. 

Cette  pendule  n’a  ni  fiifée  ni  chaîne  : la  force  réglante 
eft  un  balancier  A , ( fig.  i.)  garni  de  Ion  reflbrt  (piral  > & 
de  la  courbe  tâtée  B , qui  avec  la  double  roue  À torme 
1 échappement  à repos  du  même  Auteur,  dont  je  viens  do 
donner  la  dèfcription.  On  voit  dans  cette  figure , la  pofi- 


148  Recueil  des  Machines 
^ tion  de  cet  échappement  ainfi  que  des  timbres , & les 
ly^z,  deux  roues  noyées  dans  la  platine  de  delTus , marquées 
N®.  451.  des  mêmes  lcrtres  D,  5,  dans  la  quadrature (fig.  3.):  le 
rochec  P cft  pour  ce  réveil , donc  on  ne  voie  auffi  la  roue 
que  dans  la  quadrature  : en  voici  le  détail. 

I , i 5 3 > 4>  5 5 (fig.  3.)  font  les  roues  du  mouvement, 
dont  la  roue  4 porte  raiguiüe  des  fécondés  , de  taie  un 
tour  par  minute;  le  double  rochcc  5 eft  Téchappement  à 
repos.  P, R font  les  roues  de  réveil,  la  roue  de  rencontre 
P eft  , comme  on  le  voit  dans  la  fécondé  figure  /hors  de 
la  cage , & la  roue  de  réveil  R eft  en  dedans  : cette  roue , 
( c eft-à-dire  la  roue  P ) eft  retenue  fur  la  platine  de  defllis 
par  un  coq , de  même  que  le  marteau  T garni  de  fon  ref- 
lorc  j ces  pièces  font  à l’ordinaire  , le  barillet  de  ce  réveil 
tient  àla  platine  des  piliers  en  dedans  de  la  cage,  de  à une 
demi-ligne  moins  de  diamètre  que  la  roue  R : le  remon- 
toir V eft  pour  fixer  les  tours  du  reflbrt,  il  eft  en  dehors 
' de  la  platine.  X,  Z ( fig.  2.)  font  les  enclidages  des  barillets 

marqués  î , C dans  le  calibre  ( fig.  3.):  tous  les  engrenages 
des  roues  (ont  naturels,  &:fe meuvent  avec  leurs  pignons , 
dans  le  principe  du  mouvement;  de  pour  éviter  la  roue  de 
champ,  le  balancier  eft  fur  le  côté  de  la  cage  avec  la  cou- 
lifte  de  les  pièces  qui  en  dépendent:;  le  balancier  a vingt: 
lignes  de  diamètre,  de  fait  trois  vibrations  par  fécondé. 

C , D,  E , F,  G , font  les  roues  de  la  fonnerie,  de  H 
cft  le  pignon  du  volant;  les  remontoirs  des  barillets  I,  C , 
pour  en  fixer  les  tours  de  reflfort , font  noyés  dans  l’épaif. 
feur  de  leurs  roues;  les  rochets  X , Z , pour  tenir  les  reft 
forts  tendus , font  fur  la  platine  de  defllis  ; chaque  grand 
reflort  fait  dix  cours  dans  fon  barillet,  l’on  en  choifte  quatre 
des  plus  égaux  pour  trente  heures. 

Les  points  K font  les  centres  des  marteaux  qui  font 
leurs  levées  dans  l’intérieur  de  la  cage  , & par  ce  moyen 
frappe  de  même  le  timbre  ; les  levées  des  marteaux  fe  {ont 
par  des  doubles  leviers  en  dedans  de  la  quadrature  que  les 
lochets  de  la  fonnerie  font  agir. 
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Nombre  des  roues. 

Mouvement.  Sonnerie,  Re'veil, 
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La  montre  AB  (fig.  4.)  eft  faite  fur  le  même  principe 
que  la  pendule  j elle  a 17  lignes  de  diametre^  le  régula- 
teur C a onze  lignes  de  diamètre  ; lechappemcnc  eft  à re- 
pos , &:  le  même  que  celui  dont  on  vient  de  parler.  Il  n y 
a ni  lulée , ni  chaîne  ; le  barillet  ne  tourne  pas  avec  la 
roue,  il  eft  attaché  à la  platine  de  deffiis  avec  deux  vis  ; 
renclidagc  eft  dans  Tépaifleur  de  la  roue , & le  remontoir 
pour  fixer  les  tours  du  reflbrt  e/l  en  dedans  de  la  quadra- 
ture : le  reflbrt  fait  huit  tours  dans  fon  barillet  j l’on  en 
choifîc  le  nombre  le  plus  égal  pour  le  cours  de  30  heures. 
La  cage  n’eft  montée  que  fur  trois  piliers  forts , & le  nom- 
bre des  roues  de  la  quadrature  & de  la  conftrudion  ordi- 
naire. 


Nombre  d^une  montre  a repos  y fans  recul  ^ ni  fufée  , ni 

chaîne. 


1 1 vibrations  à chaque  tour  de 


roue. 


Lon  peut  dire  en  général  fur  l’échappement  à repos,, 
que  le  relTort  moteur  qui  a plus  ou  moins  de  puiflance  , 
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félon  qu’il  cil  plus  ou  moins  tendu  , fait  faire  au  balancier 
des  vibrations  plus  ou  moins  grandes  : or  dans  toutes  les 
vibrations,  grandes  ou  peutes  , le  reilort  fpiral  bat  fur  la 
courbe  , avec  cette  différence  que  dans  les  grandes  vibra- 
tions il  touche  la  courbe  en  plus  de  points  que  dans  les  pê- 
nes, ^ c’efl  en  ce  cas  que  la  courbe  fait  un  plus  grand  ef- 
fet, en  répercutant  le  reifort  fpiral  qui  la  vient  frapper , ôc 
en  le  repouHant  avec  d autant  plus  de  vîteire  , quTi  fa 
frappé  plus  près  vers  la  pointe  qui  la  termine  : par-là  elle 
accéléré  les  grandes  vibrations  ^ les  fait  faire  en  temps 
égaux,  & en  raifon  proportionnelle  du  moteur  j par-là  elle 
corrige  finégalicé  des  vibrations  qui  reftoit,avec  Véchap-- 
pement  à repos. 

. La  courbe  tâtée  paroît  aufîî  avoir  Tavantage  de  réparer,'  - 
en  corrigeantje  dernier  mobile , les  erreurs  caufées  par  les 
défauts  de  tout  le  rouage  : car  on  fçait  que  les  différentes 
parties  du  rouage,  à raifon  de  leur  contiguité , dépendent 
toutes  du  balancier,  qif elles  reçoivent  de  lui  la  réglé  du 
mouvement  j 6^  quand  une  fois  i!  eft  réglé  dans  fa  marche, 
elles  le  font  aufli  conféquemment  dans  la  leur. 

Les  perfonnesqui  voudront  s inflruire  plus  particulière- 
ment fur  les  propriétés  & les  avantages  de  la  pendule  por- 
tative &:  de  la  montre  de  M.  Gourdaia , s adrefTeront  à 
cec  Artifte  en  état  de  leur  communiquer  le  Mémoire  qu’il 
a fait  imprimer  ,qui  ma  fervi  .à  former  cec  extrait,  & dans 
lequel  on  trouvera  anlîî  les  réflexions  de  l’Auteur  fur  Tap- 
probation  de  rAcadémie,  lequel  cft  conforme  au  rapport 
fiiivant. 


RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Hi  E Samedi  î î Mai  1742  , MM.  Camus , de  Fouchy 
^ Dalembert  lifenc  le  rapport  fuivant  fur  l’Horloge  pré- 
fentée  par  M.  Gourdaia. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  fAcadémie , une 
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Montre  Se  une  Horloge  portative  à balancier , eh  forme 
de  petite  pendule  de  M.  Gourdain,  avec  un  Mémoire 
du  même  Auteur  , contenant  la  defcription'de  ces  deux  N 
pièces. 

Elles  font  toutes  deux  à reflTort  Sc  fans  fufée^  l’Hor- 
loge portative  marque  les  heures , les  minutes  , les  fécon- 
dés , Si  le  quaniieme  du  mois.  Elle  eft.  à répétition  conti- 
nuelle , c’eft-à-dire  , qu’elle  fonne  d elle-même  les  heures 
& les  quarts  quelle  marque  ; elle  répété. auffi_,  quand  on 
tire  le  cordon  y on  en  foudraic  la  fonnerie  quand  on  lo 
veut , pour  ne  lui  lailTcr  que  la  répétition  à tirage.  On  peut 
arrêter  le  mouvement  quand, on  veut  faire  quelque  ob- 
ferv^ation  : on  peut  faire  rétrograder  laiguille  des  minutes 
quand  on  le  juge  à propos,  fans  déranger  la  fonnerie j 
enfin  cette  piece  eft  à réveil. 

Cette  efpece  de  quadrature  qui  fait  fonner  Sc  répéter 
par  les  mêmes  machines  , n’a  rien  de  nouveau  , Se  nous 
n’en  parlons  que  pour  donner  une  idée  de  l’Horloge  donc 
nous  rendons  compte. 

Les  deux  pièces,  tant  la  Montre  que  la  Pendule  , ont 
pour  force  réglante  un  balancier  qui  eft  g^ni  d’un  ref- 
forc  fpiral  à lordinaire , Sc  une  pièce  attachée  au  rateau  , 
taillée  en  courbe  , que  le  reflTort  fpiral  touche  en  d’au- 
tant plus  de  points  que  le  balancier  fait  fes  vibrations  plus 
grandes , ce  qui  les  rend  plus  vives  en  même  proportion. 
Cette  courbe  eft  précifément  pareille  à celle  dont  nous 
avons  rendu  compte  à lAcadémie,  en  parlant  de  l’échap- 
pement du  fleur  Gourdain , qui  eft  auflî  employé  dans 
ces  deux  pièces. 

Toutes  deux  nous  ont  paru  parfaitement  exécutées  : 

Sc  quoique  nous  n’ayons  pas  ciouvé  que  l'Horloge  allât 
tout-à-fâit  auffi  régulièrement  qu’avec  une  pendule  5 cepen- 
dant elle  nous  a paru  aller , quoique  lans  hifée^  nès-ét^a- 
lement  pendant  fes  vingt-quatre  heures  , Sc  malgré  leo-rand 
nomore  d eflets  dont  elle  clt  chaigce  , clic  a toujouts  été 
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aOcz  également  pour  qu  elle  n aie  pas  varié  d une  minute 
174a.  par  jour  dans  fes  plus  grandes  variations , &:  fouvenc  eiie 
N^.  451.  n’a  erré  que  de  peu  de  fécondés. 

La  Montre  nous  a paru  aller  fans  cordes  ni  chaîne  au(G 
également  que  les  Montres  ordinaires  à fuféc  ; mais  nous 
croyons  quelle  auroit  encore  marché  plus  'également,  fi 
elle  en  avoic  eu  une. 

Ces  deux  pièces  nous  ont  paru  Tune  èc  Tautre  très-bon- 
nes , ëc  elles  ndne  fait  ^uc  nous  confirmer  dans  1 idée  avan- 
tageufe  que  nous  avions  des  échappemens à r^gs , Sida 
îucilicé  de  cette  courbe, 
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MONTRE  A ÉQUATION, 


inventée 

PAR  M.  JEAN -BAPTISTE  DU  TERTRE,; 

HORLOGER. 

I-J’extÉrieur.  de  cette  montre  efl: , comme  toutes 

les  autres , formé  d’un  cadran , au  centre  duquel  font  les 
aiguilles  des  heuros  & des  minutes  du  temps  moyen  y ce 
cadran  a de  plus  une  portion  de  cercle  QZK,  & une  fé- 
condé aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  W, concentrique  ' 
aux  deux  autres , & qui  marque  les  minutes  du  temps 
Vrai , favoir  , fur  la  portion  d’arc  QZ  divifé  en  quinze 
parties  pour  l’avance , Sc  fur  la  portion  ZK  divifée  en  i 6 
pour  le  retard,  de  maniéré  que  l’aiguille- du  temps  moyen 
étant  à O au  point  Z,  l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai 
marque  l’équation  additive  ou  fouftraéîive. 

Le  mouvement  qui  mène  l’aiguille  des  minutes,  d>c  celle 
des  heures  du  temps  moyen , ne  différé  point  de  celui 
des  montres  ordinaires  à l’égard  du  mouvement  de  l’aiguil- 
le des  minutes  du  temps  vrai  : en  voici  la  méchanique. 

L’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  a deux  mouve- 
mens. 

Le  premier  lui  fait  faire  un  tour  dans  une  heure  : le  fé- 
cond la  dirige  par  le  moyen  de  la  courbe  d’équation,  qui 
faifant  une  révolution  entière  dans  une  année  , lui  fait 
parcourir  i 6 minutes  en  retard  & 1 5 minutes  en  avance. 

Pour  produire  le  premier  mouvement,  fur  la  tige  de  la 
grande  roue  moyenne  eft  un  canon  auquel  eft  rivé  la  roue 
À,  qui  engrene  avec  la  roue  B , de  même  grandeur  de 
Rec,  des  Machines,  Tome  VIL  V 
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-'V-H-  même  nombre.  Sur  ce  canon  il  y en  a un  autre  pareille- 
741.  ment  rivé  à la  roue  C,  parfaitement  femblable  aux  pre- 
45  3*  mieres  roues  A,  B,  & au  defîus  de  toutes  ces  roues  eft 
le  pont  D E , fur  lequel  eft  ajiiifé  à canon  5 un  chaflis 
d’acicr  qui  dent  une  portion  de  cercle  dentée  , laquelle 
engrène  dans  le  rareau  F j ce  rateau  eft  mis  en  mouve- 
ment,par  !e  moyen  dïin  bras  G , dont  l’extrémiré  porte 
toujours  fur  les  bords  de  la  courbe  d’équation  placée  fur 
la  roue  V. 

Pour  communiquer  le  mouvement  de  la  roue  A qui  por- 
te Faiguille  du  temps  moyen  à la  roue  C , qui  porte  celle 
du  foleil  ou  du  temps  vrai , il  y a fur  le  chaiîis  deux  ponts 
H,  I5  qui  renennent  la  roue  L,  de  même  diamètre 
bc  même  nombre  que  les  trois  autres  A , B , C , & fur 
les  axes  des  roues  B ^ 6c  L 5 font  deux  petites  roues  M , 
N,  qui  engrenenc  dans  la  roue  O , placée  au  centre. 

Il  faut  obferver  que  la  roue  A faiîanc  un  tour  dans  une 
heure  , le  fait  faire  de  même  à la  roue  B &:  à la  roue 
M : cette  roue  ayant  fon  diamètre  crois  fois  plus  petit  que 
la  roue  O , lui  fait  faire  un  tour  en  trois  heures  ; la  roue 
N , pareille  à la  roue  M,  fait  crois  tours  dans  un  feul  de 
la  roue  O , par  conféquenc  dans  une'heure , de  même  que 
la  roue  L , puifqu’elles  ont  l’axe  commun  la  roue  L , 
engrenant  dans  la  roue  C , qui  porte  l’aiguille  du  foleil , 
lui  fait  donc  hire  un  tour  dans  une  heure,  c’eft  ce  qu’on 
a eu  pour  objet.  El]e  doit  encore  avancer  6c  retarder  irré- 
gulièrement , pour  marquer  l’équation.  Le  fécond  prin- 
cipe de  mouvement  va  le  faire  concevoir.  * 

Il  y a un  canon  à la  tige  de  la  grande  roue  moyenne  qui 
porte  la  roue  A : un  pignon  rivé  du  côté  de  la  platine  en- 
grene  dans  la  roue  P,  qui  porte  de  même  un  autre  pignon, 
qui  fait  mouvoir  la  roue  R j cette  roue  par  fes  nombres, 
fiiie  fon  tour  en  1 1 heures,  c’eft  , proprement  dit , la  roue 
de  cadran  : à cette  derniere  roue  R qui  eft  au  centre  , eft 
rivé  un  pignon  qui  mene  la  roue  S j elle  taie  une  révolu- 
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tion  Cil  trois  jours.  Le  pignon  placé  au  centre  de  cette 
roue  engrenc  dans  la  roue  T qui  fait  fon  tour  en  trente  1742. 
jours  j cette  roue  porte  auflii  un  pignon  qui  fait  mouvoir  N».  455. 
la  roue  V , fur  laquelle  eft  fixée  la  courbe  d’équation  ; ' 

cette  courbe  fait  fa  révolution  en  une  année.  Comme  la 
différence  de  fes  rayons  tirés  du  centre  du  mouvement  à 
fa  circontérence  5 eft  propoidoiinclle  à l’équation  du 
temps , il  réfülte  que  le  bras  G toujours  pouffé  fur  le  bord 
delà  courbe  par  le  refforc  X,  fait  mouvoir  le  rateau  F , 
qui  oblige  le  rouage  de  faire  fuivre  la  même  irrégularité  à 
raiguille  des  minutes  du  temps  vrai. 

Pour  éviter  le  jeu  des  engrenages  des  roues  qui  condui- 
fent  l’aiguille  du  foîeilj  & qui  produiroient  des  erreurs , on 
place  un  rcirorc  fpiral  entre  les  deux  roues  A êc  C , re- 
tenu au  centre  de  l’une  , & à la  circonférence  de  l’autre  j 
ce  reflbrt  étant  tendu,  & toutes  les  roues  dans  leur  repaire , 
portent  les  jeux  des  roues  C,  L^N,  O , M,  B , vers  la 
roue  A ; par  ce  moyen  elles  n’ont  point  de  jeu  que  dans 
leur  mouvement  propre  , par  cooféquent  faiguillc  du 
temps  vrai  de  même.  Ceci  cil:  de  conféquençe  dans  i’exé- 
curion  j on  a employé  la  même  précaution  pour  l’engre- 
nage du  rateau  avec  fon  chafiis  par  le  moyen  du  reiiort 
Y quî  le  challè  toujours  d’un  même  côté. 

Cette  machine  conhfte  donc  principalement  en  un  mou- 
vement annuel  pratiqué  dans  la  quadrature  , mené  pat  un 
pignon  placé  lous  la  roue  des  heures  , qui  fait  faire  à la 
derniere  roue  fa  révolution  en  36^  jouis. 

Cetre  quadrature  tue  exécutée  pour  feu  S.  A.  S.  le 
Duc  d’Orléans. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Le  Samedi  24  Novembre  1742  , MM.  Camus  &:  de 
Montigny  liieiic  leur  rapport  lur  la  Momie  à équa^ 
tion  du  fieur  du  1 ertte  , faite  pour  Ms%  le  Duc  d’Orléans^ 

Vij 
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Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie  , une 
Montre  à équation  faite  pour  Mgi^.  le  Duc  d’Orléans  par  le 
fleur  Jean-Baptifte  du  Tertre  , Maître  Horloger  à Paris. 

Cette  Montre  a deux  aiguilles  des  minutes , dont  l’une 
marque  les  minutes  du  temps  moyen,  & l’autre  les  mi- 
nutes du  temps  vrai , pendant  que  l’aiguille  des  heures 
marque  les  heures  du  temos  moyen. 

Le  mouvement  qui  emporre  l’aiguille  des  minutes  Sc 
celle  des  heures  du  temps  moyen  eft  femblable  à celui 
montres  ordinaires.  A l’égard  du  mouvement  c 
des  minutes  du  temps  vrai  , en  voici  la  méchaniqiie. 

li  y a dans  la  quadrature  de  cette  montre  un  mouve- 
ment annuel  mené  par  un  pignon  placé  fous  la  roue  des 
heures , qui  fait  faire  à la  derniere  roue  fa  révolution  en 


’ des 


aiguille 


3^5  jours. 

Cette  roue  porte  une  courbe  que  les  Horlogers  appel- 
lent improprement  courbe  elliptique  , & qu’ils  devroienc 
plutôt  nommer  courbe  d’équation.  Elle  eft  relie  que  la 
dift'érence  de  les  rayons  tirés  du  centre  de  fon  mouve- 
ment à ia  cirGontérence , eft  proportionnelle  à l’équation 
du  temos. 

i 

Au  milieu  de  la  quadrature  eft  une  cage  qui  peut  fe 
bal.  meer  concentriquement  aux  aiguilles  : elle  eft  menée 
par  un  rateau  , dont  le  talon  eft  continuellement  appli- 
qué fur  la  couibe  d équation.  Ce  rateau  étant  obligé  de 
fe  balancer  pour  que  fon  talon  fuive  le  contour  de  la 
courbe , fait  aufti  balancer  la  cage  concentriquement  aux 
aiguilles.  Cette  cage  porte  une  double  roue  , qui  fait  l’of- 
fice de  roue  de  renvoi , pour  communiquer  le  mouve- 
ment à l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai. 

Voici  comment  fe  fait  cette  communication  : le  ren- 
voi des  minutes  du  temps. moyen  fait  tourner  en  crois  heu- 
res une  roue  concentrique  aux  aiguilles  , cette  roue  en- 
grené dans  la  plus  petite  des  deux  roues  de  la  cage  mo- 
bile , de  lui  fait  faire  fa  révolution  en  une  heure  : cette 
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petice  roue  efl:  fixée  fur  une  autre,  qui  forme  avec  elle  la 
double  roue  donc  nous  avons  parié  ; celle-ci  engrene  dans 
une  autre  roue  de  pareille  grandeur , concentrique  aux  N 
aiguilles , qui  fait  pareilleinenc  fon  cour  en  une  heure , àc 
porte  raiguille  des  minutes  du  temps  vrai. 

Si  la  cage  de  la  double  roue  de  renvoi  ne  fe  balançoic 
pas , la  fécondé  aiguille  des  minutes  cournercic  uniformé- 
ment , 6c  ne  pourroit  marquer  que  les  minutes  du  temps 
moyen  ; mais  la  cage , en  fe  balançant  proportionnelle- 
ment à la  différence  des^.rayons  de  la  courbe  d’équation  , 
fait  accélérer  & retarder  te  mouvement  de  cétte  aiguille 
proportionnellement  à l’équation,  & lui  faicainfi  marquer 
les  minutes  du  temps  vrai.  La  différence  des  minutes  que 
marquent  les  deux  aiguilles,  efl:  ce  qu’on  appelle  propre- 
ment l’équation  du  temps.  Le  fieurdu  Tertre  a numéroté 
fur  le  cadran  d’une  en  une,  & dans  l’ordre  ordinaire  , les 
1 6 premières  minutes  de  rheure,  6c  les  1 5 dernieres  en  fens 
contraire,  afin  que  l’aiguille  des  minutes  du  temps  moyen 
étant  à Q J l’aiguille  des  minutes  du  temps  vrai  marque 
précifémenc  Téquation  addicive  ou  fouftradivc. 

On  a mis  très-à-propos  dans  cette  montre  des  reffdrts 
à quelques  roues , pour  empêcher  le  jeu  des  engrenages , en 
obligeant  les  dents  de  fe  toucher  toujours  du  même  côté. 

bà  quadrature  nous  a paru  très-ingénieufe  bien^exé- 
cutée  : quoique  nous  ne  l’ayons  vue 'dans  aucune  montre 
avant  celle-ci  , nous  ne  pouvons  pas  diflîmuler  que  la 
méchanique  en  eft  femblable  à celle  d’une  pendule  faite 
par  M.  de  Boitiflàndeau  , laquelle  eft  aduellement  chez- 
M.de  Fouchy  fon  beau-frere , affocié  de  cette  Académie. 
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ECHAPPEMENT  A ANCRE, 

PERFECTIONNÉ 


PAR  M.  GALLQNDE, 

HORLOGE  A 

I_j’Auteur  a eu  pour  objet  dans  cette  decouverte,  de 
diminuer  les  frotremens  de  lechappement  connu  fous  le 
nom  d’échappement  à ancre  dans  lequel  les  dents  de 
la  roue  de  rencontre  pounènt  akernativement  les  pat- 
tes 5 ou  palettes  de  l’aiicre  , & parcourent  fur  elles  un 
efpace  allez  long  , ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  frotte- 
mens. 

On  fe  fert  de  même  dans  ce  nouvel  échappement  d’une 
courbe  ABC;  aux  extrémités  AC,  on  fubfticue  des  rou- 
leaux à la  place  des  palettes  ; ces  rouleaux  engrenent  al- 
ternativement dans  la  roue  de  rencontre  DE  , donc  la  cir- 
conférence divifée  en  50  parties  égales , eil  taillée  en  au- 
tant de  courbe  propre  à recevoir  les  rouleaux  , en  obfer- 
vanc  que  la  corde  de  ces  arcs  foie  placée  au  deifous  du 
centre  des  pivots,  ou,  autrement  dit,  la  circonférence 
continuée  aux  extrémités  des  courbes  doit  être  d’un  dia- 
mètre un  peu  plus  grand  que  celui  du  rouleau  qui  s’y  en- 
grene,  précaution  que  l’on  doit  apporter  dans  l’exécution, 
pour  é'  irer  les  accrochemens. 

Il  faudra  aufîi  obferver  que  l’angle  ABC  foie  le  plus 
obtus  que  l’on  pourra  ; pour  cela  il  fuffic  que  fon  axe  ne 
louche  pas  à la  roue  de  rencontre. 

On  affujettit  chaque  rouleau  fur  le  plat  de  la  courbe 
par  le  moyen  d’un  coq  , tel  qu’on  le  voie  dans  la  figure 
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X , ou  dans  une  fourchecte,  comme  il  eft  repréfenté  en 
Y dans  le  profil. 

J L’on  fais  que  dans  les  échappemens  ordinaires  le  jeu  de 

la  fourchecte  cft  contraire  à la  juftefle  du  mouvement  : 
pour  éviter  cet  inconvénient , le  fleur  Gallonde  fufpend 
la  verge  du  pendule  HG  à une  fourcherre  NM  , le  pen- 
dule efl  mobile  au~poincG,  ôc  peut  fe  fixer  dans  Tare  I, 
par  le  moyen  d’une  vis,  La  fourchette  efl:  de  même  tenue 
par  deux  vis  P , R à la  traverfe  S , fixée  à Taxe  ; mais  la 
fourchette  peut  fe  mouvoir  fur  les  pointes  des  vis  P,  R qui 
la  tiennent  à cette  traverfe. 

Cet  échappement  a de  plus  une  propriété , qui  efl:,  que 
Faiguille  des  fécondés  placée  au  centre  du  cadran  , & 
que  j’ai  vu  de  fix  pouces  de  longueur  , n’a  pas  de  recul 
fenfible  ; Ton  peut  donc  dire  que  dans  cette  conftriidioii 
on  trouve  rutile  Sc  l’agréable. 

Le  fleur  Gallonde  enfeigne  une  théorie  qui  rend  faclb 
l’exécution  de  cet  échappement, 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

î J E Mercredi  30  Mai  1772.)  MM.  Camus  & de  Fouchy 
lifent  le  rapport  fuivant  fur  la  pendule  de  M.  Gallonde, 
dont  il  a été  parlé  dans  la  dernisre  afiémblée. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie,  une 
Pendule  à fecandes , propoiée  de  exécutée  par  le  fleur 
Gallonde,  L’Académie  a déjà  vu  de  lui  plufleurs  ouvra- 
ges dont  elle  a loué  finvention  6c  rexécution  , entre  au- 
tres une  Pendule  donc  il  a diminué  , autant  qu’il  a pu , 
les  frottemens , en  faifanc  porter  tous  les  pivots  fur  des 
rouleaux,  6c  en  fupprimanc  de  la  quadrature  toutes  les 
roues  de  renvoi , qui  faifoienc  acheter , par  trop  d engre- 
nap-es  6c  de  frottemens  de  canons  les  uns  dans  les  au- 
tres , la  petite  commodité  de  pouvoir  mettre  la  Pendule 
à rheure>  en  tournant  flmplemçnc  raiguille  des  minu- 
tes , 
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tes , & d’avoir  les  minutes  &r  les  heures  concentriques. 

Dans  la  Pendule  donc  nous  rendons  compte  aujour- 
d’hui , le  fleur  Gallonde  s eft  propofé  de  diminuer  les  frot- 
temens  de  l’échappement  connu  fous  le  nom  d’échappe- 
ment à ancre.  Dans  cet  échappement  les  dents  de  la  roue 
de  rencontre  poiiflént  akernadvement  les  deux  pactes  ou 
palettes  de  l’ancre , & parcourt  fur  elles  un  efpace  aflTez 
long,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  frottement.  Pour  dimi- 
nuer ce  frottement,  le  fleur  Gallonde  termine  les  pattes  de 
fon  ancre  par  deux  rouleaux.  Les  dents  de  la  roue  de 
rencontre  pouffent  akernadvement  ces  rouleaux  , & les 
font  tourner , enforte  que  le  frottement  de  l’échappement 
cft  réduit  à celui  des  pivots  des  rouleaux , & par  coii- 
féquent  à quelque  choie  de  beaucoup  plus  petit  que  ce 
qu’il  auroic  été  fans  ces  rouleaux.  En  effet , cette  Pendule 
va  huit  jours  à la  même  hauteur  avec  un  poids  qui  n’eft 
prefque  que  moitié  de  celui  qu’exigeroit  une  Pendule  à 
ancre  ordinaire. 

Il  nous  a paru  que  l’idée  d’appliquer  des  rouleaux  au 
lieu  de  palettes  à Féchappemenr , méritoit  d’être  louée , 
puifque  les  Pendules  pourront  aller  avec  un  moindre 
poids  : Tinégaliié  de  la  force  motrice  fera  moins  fenflble 
far  le  mouvement. 
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CO  M P A S — 

POUR  TRACER  DES  SPIRALES, 

INVENTÉ 

PAR  M.  DE  TILIERES. 

CE  compas  ( fig.  i . ) eft  compofé  d’une  jambe  A qui 
ne  tourne  point,  taraudée  à fa  partie  fupérieurs  , 
pour  recevoir  l’écrou  B , qui  s’élève  & qui  s’abaiffe  en 
tournant  le  long  de  cette  vis,  6c  par  ce  mouvement  elle 
fait  tourner  Ôc  ouvrir , en  remontant , la  fécondé  jambe 
mobile  C. 

La  jambe  immobile  porte  une  tête  plate  au  moyen  de 
laqueüe  on  peut  facilement  aflujettir  la  jambe  immobile  : 
l'écrou  B eft  fixé  à un  fupport  e qui  dent  à fa  partie  iiftc- 
ricure  à un  anneau  D ; cet  anneau  s’élève  avec  la  vis  le  long 
de  la  partie  de  la  jambe  qui  n’eft  pas  taraudée,  de  maniéré 
que  par  cette  conftruélion  l’écrou  fe  trouve  affermi  & s’é- 
lève le  long  de  la  vis.,  d’un  mouvement  uniforme  , & fans 
balorage.  L’écrou  B fait  tourner  la  jambe  mobile  , &:  la 
fait  ouvrir  en  montant  par  le  moyen  d’une  fichey’,  qui 
entre  dans  une  rainure  g qui  fait  partie  de  cette  jambe  : 
cette  fiche  tient  à un  petit  écrou  h qui  eft  dans  une  coulille 
i 5 la  vis  y qui  paile  par  cet  écrou  eft  rivée  par  les  deux 
bouts , enforte  qu’elle  ne  peut  ni  avancer  , ni  reculer  \ 
lorfqu’on  tourne  cette  vis , l’écrou  avance  ou  recule  dans 
la  coulifle,  lelon  le  iens  dont  on  tourne  la  vis. 

La  jambe  mobile  g m C eft  angulaire  , afin  que  les 
pointes  puiffcut  s’approcher  comme  on  le  voir  en  /?  , 

X ij 
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5?^  pour  cela  les  deux  parties  font  jointes  enfemble  en  m pac 
4i*  une  charnière  à une  piece  de  cuivre  /,  comme  elle  !e  feroic 
45  5*  à lautre  jambe,  & ce  moi'ceau  de  cuivre  eft  percé  dans 
le  milieu , afin  qu’elle  puifle  tourrier  autour  de  la  jambe 
immobile , & s’ouvrir  en  même  temps. 

Les  deux  pointes  ;z  du  compas  font  renfermées  dansdes 
canons , enforce  qu’on  peut  les  alonger , & les  raccourcir 
comme  on  le  juge  à propos* 

On  peut  tracer  avec  ce  compas  toutes  fortes  de  lignes 
fpirales  ^ »:el!es  que  les  figures  M N le  repréfenteuc. , de 
quelque  grandeur  & proportion  que  l’on  veut.  On  peut 
les  faire  rapprocher  les  unes  contre  les  autres , à propor- 
tion quelles  s’approchent  du  centre,  & on  peut  auffi  ren- 
dre plus  uniforme  refpace  qui  eft  entre  elles,  en  éloignant 
de  la  jambe  mobile  la  fiche  qui  donne  le  moin  ciTjCnc  à 
la  jambe  mobile  ; on  peut  faire  occuper  aux  (pires  plus 
ou  moins  d^efpace , en  alongeant  ou  en  raccourcifTauc  les 
pointes. 

Quoique  l’écrou  B monte  jufqu’à  la  charnière  fupérieure 
d’un  mouvement  égal,  fans  remontera  un  tour  plus  qu  a 
un  autre  , cependant  la  jambe  mobile  s ouvre  inégale- 
ment : enforte  qu’il  y a au  centre  de  la  fpirale  moins  d’ef- 
pace  entre  le  premier  & le  fécond  tour,  qu’entre  le  der- 
nier & ftavant  - dernier,  ce  qui  fe  fait  pour  deux  rai- 
fons. 

La  première  eft  que  plus  la  direflion  du  mouvement 
que  l’on  donne  à un  rayon  de  cercle  eft  perpendiculaire 
à ce  rayon , plus  on  lui  fait  décrire  une  grande  portion 
de  circonférence  ; au  contraire  plus  cette  direction  eft 
oblique,  moins  la  portion  de  circonférence  qu’il  décrit 
eft  grande  ; enforte  que  fi  robüquité  vient  à un  tel  point 
que  la  direftion  du  mouvement  foie  parallèle  à ce  rayon',, 
pour  lors  elle  ne  le  fera  pas  avancer  de  la  moindre  chofe. 
La  jambe  mobile  devant  donc  être  confidérée  comme 
un  rayon  de  cercle  ^ dont  te  centre  eft  la  charnière  ^ 
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lâ  direftion  du  înouvcinent  que  récrou  donne  a cctic 
jambe,  lui  devient  de  plus  en  plus  perpendiculaire,  puif- 
que  I’ccl-ou  étant  monté  au  niveau  de  la  charnière  , elle 
fait  un  angle  droit  avec  la  direélion  du  inouvement  que 
récrou  lui  donne  ; 011,^110  doit  point  erre  furpris  fi  1 écrou 
en  rcmoiUant  lui  fliir  décrire  à chaque  tour  une  partie  plus 
confidérable  du  cercle  donc  elle  eft  confiderée  comme 
rayon. 

La  fécondé  raifon  cH  que  la  fiche  en  remontant  ouvre 
de  plus  en  plus  la  jambe  mobile  , parce  quelle  s’appioche 
de  la  charnière  de  la  même  maniéré  que  Ton  fait  décrire  à 
un  levier  une  plus  grande  portion  de  circonférence  à pro- 
portion que  la  main  qui  lui  donne  le  mouvement  s’ap- 
proche du  point  d’appui , pourvu  que  cette  main  parcoure 
toujours  le  même  efpace  , comme  fait  la  fiche  lorfque 
récrou  remonte. 

fin  éloignant  la  fiche  de  la  jambe  immobile , la  pro- 
grenioa  de  la  jambe  mobile  eft  plus  uniforme , car  011 
vient  de  prouver  que  nnégalité  de  cette  prog^effion  vient 
de  deux  caufes:  k première  efl:  l’obliquité  de  k jambe  mo- 
bile o ir  rapport  à la  dircétion  que  Técrou  lui  donne  j k fé- 
condé efl:  que  k fiche  s’approche  de  k charnière  : donc 
fi  en  éloignant  k fiche  ces  deux  caufes  diminuent , l’inéga- 
lité de  la  progreflion  qui  en  efl:  l’effèc,  doit  auflî  diminuer. 

Or  premièrement  l’obliquité  de  k jambe  mobile  par 
rappotc  à k direélion  du  mouvement  diminue  j car  k 
diredion  du  mouvement  eft  parallèle  à la  jambe  mobile: 
or  k fiche  étant  éloignée,  k jambe  mobile  efl  plus  ou- 
verte , 5c  dans  cette  poficion,  l’angle  qukile  fait  avec  k 
jambcdmmobile  efl  plus  grand  , par  conféquent  il  appro- 
che davantage  de  l’angle  droit  : donc  lobliquité  de  k 
jambe  mobile  par  rapport  à k direflion  du  mouveinenc 
eft  moindre. 

Secondement , en  éloignant  k fiche  de  k jambe  immo- 
bile , elle  s’approche  moins  de  k charnière  j car  k fiche 
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en  remontant  lliir  une  ligne  parallèle  à la  jambe  immo- 
bile, & la  charnière  eft  fur  cette  jambe  : ainfi  en  cloignanc 
5.  la  fiche  de  la  jambe  immobile  d’un  pouce  , & en  fuppo- 
fant  qu  elle  doit  remonter  d’un  pouce  pour  arriver  à la 
hauteur  où  elle  fait  un  angle  droit  avec  la  charnière  , avant 
de  remonter  elle  fera  diftante  de  la  charnière  de  la  dia- 
gonale  du  quatre  d’un  pouce.  Suppofons  préfentement 
que  la  fiche  ne  foit  éloignée  de  la  jambe  immobile  que 
de  ; de  pouce  , avant  d’être  remontée  elle  fera  éloi- 
gnée de  la  charnière  de  la  longueur  de  la  diagonale  du 
quatre  d’un  pouce  de  long  fur  un  quart  de  large , de 
lorfqu’elleTera  remontée,  elle  en  fera  diftante  d’un  quart 
de  pouce  ; or  il  y a beaucoup  moins  de  difterence  entre 
la  diagonale  du  quarré  d’un  pouce,  de  un  pouce,  qu’en- 
tre la  diagonale  du  quarré  d’un  pouce  de  long  fur  i de 
pouce  de  large  &:  j de  pouce:  donc  à proportion  qu’on 
éloigne  la  fiche  de  la  jambe  immobile  , elle  s’approche 
moins  de  la  charnière. 

On  peut  tracer  avec  ce  compas  des  lignes  fpirales,  dont 
tous  les  tours  fbient  également  diftans  les  uns  des  autres , 
en  ajoutant  à la  jambe  mobile  une  rainure  circulaire  , qui 
à mefure  qu’elle  s’approche  de  la  charnière , devient  de 
plus  en  plus  oblique  à la  direftion  du  mouvement  de 
la  fiche  ; ainfi  la  fiche  en  gliilant  dans  cette  rainure 
donne  un  mouvement  à la  jambe  mobile  quï  va  tou- 
jours en  diminuant  à mefure  qu’elle  remonte  ^ mais 
comme  d’un  autre  côté  en  s’approchant  de  la  charnière, 
elle  lui  communique  un  mouvciiient  qui  augmente  tou- 
jours 5 elle  ouvre  également  la  jambe  mobile  : ainfi  deux 
mouvemens  , donc  l’un  va  en  augrnentariC , de  l’autre  en 
diminuant  félon  la  mênie  propOLtion  , étant  réunis  en- 
femble,  donnent  un  mouvement  uniforme. 

C’eft  donc  par  le  moyen  d’une  rainure  en  courbe  , que 
l’on  parviendra  à tracer  une  fpirale  , dont  les  dihérens 
tours  renferment  encre  eux  des  efpaces  égaux  ^ de  forme- 
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ront  la  fpirale  d’Archymede.  Voici  la  méthode  de  tra- 
cer cette  courbe  par  plufieurs  points  , telle  que  M.  de 
Tilieres  Ta  donnée  à rÀcadémic.  N 

Pour  faire  cette  rainure  circulaire,  (fig.  2.)  on  com- 
mence à décrire  fur  un  papier  du  point  A pris  pour  cen- 
tre , de  l’intervalle  de  la  longueur  de  la  jambe  mobile 
un  quart  de  cercle  B C DE  F G,  enfuite  du  point  A 
il  faut  abaifl'cr  fur  la  circonférence  les  rayons  AB,  AF, 
AG  , enforte  que  le  rayon  AF  fafle  , avec  le  rayon 
A G , le  même  angle  que  le  rayon  qui  eft  gravé  fur  la 
jambe  mobile  , fait  avec  la  jambe  immobile  , lorfque  le 
compas  eft  fermé.  I!  faut  enfuite  tirer  une  tangente  GP , 
au  rayon  AG,  & la  prolonger  indéfiniment,  puis  du  point 
G pris  pour  centre  & de  Imtervalle  GF  , il  faut  décrire 
un  arc  de  cercle  qui  coupe  cette  tangente  en/';  il  en 
faut  auftî  décrire  un  de  Fintervalle  G B , qui  la  coupe  en  . 
h ; après  cela  il  faut  divifer  refpace/*^ , qui  eft  fur  cette 
tangente  en  parties  égales  f e d c i ; puis  toujours  du 
point  G pris  pour  centrer  des  intervalles  GE , GD  , 

G C , il  faut  décrire  les  arcs  d E,  (i  D , c C , qui  coupent 
la  première  circonférence  en  E , D , C ; enfuite  du  centre 
A il  faut  tirer  fur  ces  points  E , D , C , les  rayons  AC  > 

A D , A E.  Il  faut  après  cela  tirer  une  ligne  HI , indé- 
finie , & qui  foit  parallèle  au  rayon  A G , & qui  en  foit 
autant  éloignée  que  la  fiche  left  de  la  jambe  immobile  ; 
il  faut  prendre  fur  cette  ligne  HI  lefpace  I/’qui  eft  com- 
pris entre  les  rayons  A B,  AF,  & le  divifer  en  par- 
ties égales  ^ , c,  d Ces  diftances  marquent  la  pro- 

grcftîon  égale  que  la  fiche  fait  à chaque  tour.  Les 
diftances  , B , C , D , E 'F  ^ qui  font  entre  les 
rayons  tur  la  circonférence  marquent  ta  progreflion  égale 
que  la  jambe  mobile  doit  fiire  à chaque  tour  ; 2c  la  dif- 
tance  du  point  c,  par  exemple  , au  rayon  A C , marque 
de  combien  la  coiililTe  doit  erre  au  defibus  du  rayon  A C, 
en  cet  endroit,  afin  que  quand  la  fiche  eft  montée  en 
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c , la  pointe  de  la  jambe  mobile  qui  eft  à lextrémité  du 
174t.  riiyon  A C , püiffe  être  montée  en  C ; après  cela  il  faut 
N®.  455.  opérer  fur  le  rayon  qui  eft  gravé  fur  la  jambe  mobile  , 

comime  on  va  le  faire  fur  le  rayon  AF,  qui , comme  on 

Ta  vu  , eft  incliné  de  la  même  façon  que  lui. 

Il  faut  1°.  du  centre  A &:  de  rincervalle  A c,  décrire 
une  circonférence  qui  coupe  le  rayon  A C le  rayon  A F, 
& qui  foit  prolongé  au-delà.  1°.  Il  faut  prendre  fur  cette 
circonférence  Initervalle  qui  eft  entre  le  point  c , & le 
rayon  AC,  & le  rapporter  fur  la  même  circonférence  , 
en  mettant  une  pointe  du  compas  fur  le  rayon  AF,  & 
l’autre  fur  la  même  circonférence  du  côté  du  rayon  AG. 

I!  faut  opérer  de  même  fur  les  rayons  A D , A E , & 
fur  autant  de  rayon  qu’il  fera  néceffaire  , pour  que  les  mç^ 
fures  qui  feront  rapportées  a^  delToiis  du  rayon  AF, 
foient  en  aflez  grand  nombre  pour  pouvoir  tracer  clai^^ 
rement  & exadement  la  ligne  courbe  b y d ^ ^ 
faut  enfuire  mener  à cette  ligne  deux  parallèles  ^ X:,  pour 
déterminer  la  largeur  de  la  rainure. 

Il  eft  facile  de  voir  par  les  opérations  précédentes , 
que  quand  on  fe  fert  de  cette  rainure  , il  faut  mettre  la 
fiche  à la  diftance  de  la  jambe  immobile , fuivant  laquelle 
les  proportions  de  la  rainure  ont  été  faires  ; i!  faut  aufli 
obferver  la  même  réglé  pour  le  compas  fujvanr. 

On  peut  faire  avec  ce  compas  des  lignes  fpirales  ova- 
les, de  route  grandeur  , en  ajourant  à la  jambe  mobile 
une  rainure  qui  aille  en  fçrpentant  • car  on  a déjà  vu 
que  lobliquité  de  la  rainure  étant  plus  ou  moins  grande 
à régard  de  la  diredion  du  mouvement  de  la  fiche , 
la  jambe  mobile  faifoic  plus  ou  moins  de  chemin  ; ainfi 
en  faifant  aller  la  rainure  en  ferpentant , elle  fe  trou- 
vera tantôt  perpendiculaire  à'  cette  diredion  , tantôt 
oblique  : lorfqu’elle  fera  plus  perpendiculaire,  la  jambe 
mobile  s’ouvrira  davantage , & pour  lors  tracera  les  bouts 
P de  l’ovale  : lorfqu’elle  fera  plus  oblique,  la  jambe  mo- 
bile 
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bile  s’ouvrira  moins , ou  même  s'approchera  du  centre  , 
&r  alors  décrira  les  côtés  de  l’ovale. 

On  peut  faire  des  fpirales  ovales , donc  les  intervalles 
foienc  égaux  , & on  en  peuc  faire  dont  les  tours  fe  ref- 
fcrrenc  le;s  uns  contre  les  autres,  en  s’approchant  du  cen- 
tre. La  rainure  de  celles  donc  les  intervalles  font  égaux  , 
fuit  une  ligne  circulaire  quoiqu  en  ferpentanc , & celle  des 
autres  fuit  une  ligne  droite.  Quoique  par  ce  moyen 
on  puifle  décrire  toutes  fortes  de  fpirales  ovales  , de 
telles  proportions  que  l’on  veut  ; cependant  une  même 
rainure  ne  peut  faire  que  des  lignes  d’une  feule  forme 
d’ovale  , parce  que  les  finuofités  font  plus  grandes  à 
proportion  que  l’ovale  efl  plus  long  ; les  rainures  des 
lignes  fpirales  ovales  donc  les  efpaces  ne  font  pas  uni- 
formes , ne  peuvent  non  plus  tracer  qu’une  feule  efpece 
de  fpirale , parce  que , comme  on  l’a  déjà  vu  , on  ne  peuc 
changer  fes  proportions  qu’en  inclinant  plus  ou  moins 
la  jambe  mobile , par  conféquenc  en  lui  donnant  plus^ 
ou  moins  de  longueur , & pour  lors  les  bouts  de  l’ovale 
ne  fe  trouveroieat  pas  exademenc  au  même  endroit  à tous 
les  tours. 

Comme  ces  rainures  qui  vont  en  ferpentant  changent 
de  proportion  , fuivanc  les  différens  fpirales  & les  différens 
oValcs  3 voici  une  maniéré  donc  on  peuc  fe  fervir  pour  les 
faire  toutes. 

Après  avoir  tracé  une  fpirale  telle  qu’on  la  velit  par  le 
moyen  du  compas  précédent,  êc  lui  avoir  donné  la  forme 
ovale  qu’on  juge  à propos  , il  faut  enduire  de  cire  la 
jambe  mobile  à l’endroit  où  doit  fe  faire  la  rainure  \ puis 
il  faut  faire  paflèr  la  jambe  mobile  fur  la  fpirale  que  l’on 
aura  tracée  , & enfuite  laire  la  rainure  à l’endroit  où  la 
fiche  aura  marqué  fur  la  cire.  Pour  que  cette  rainure 
puiffe  fe  faire,  il  faut  ,que  le  pas  de  la  vis  foit  d’une  cer-, 
taîne  grandeur. 

Il  fuit  donc  de  ces  conftrudions  que  les  rainures  doivent 
Kec,  des  ‘Machines.  Toms  VII.  Y 
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être  difïereaces,  fuivanc  les  diflerentes  efpeces  de  fpirales 

ovales  qu’on  veut  décrire. 

M.  de  Tilieres  a propofé  un  fécond  compas  ^ pour  tra- 
cer la  feule  fpira-e  d’Archymede.  Comme  le  compas  avec 
lequel  on  trace  une  ligne  fpirale  dont  tons  les  tours  font 
également  diftans  les  uns  des  autres ,,  peut  être  utile  aux 
Horlogers  pour  tracer  leurs  limaçons  , celui-ci  ne  fcrvira 
qu’à  cette  opéradon,  ce  qui  leur  fera  d’autant  plus  com- 
mode 5 qu’ils  pourront  l’exécuter  eux-mêmes. 

Ce  compas  ( fig.  3.  ) a une  jambe  immobile  A de 
même  que  le  précédent  , la  charnière  cft  auffi  la  même; 
la  jambe  mobile  B efl:  comme  celle  d’un  compas  ordi- 
naire ; la  jambe  immobile  a un  pivot  C , dans  lequel 
s’engrene  une  portion  de  roue  D qui  a pour  centre  la 
charnière  , & pour  rayon  la  jambe  mobile  qui  eft  à un 
de  fes  bouts,  ^ à laquelle  elle  efe  attachée  : à l’autre 
bout  elle  eft  jointe  à un  rayon  E , qui  va  au/Ti  fe  ren- 
dre à la  charnière.  Pour  empêcher  que  cette  portion  de 
circonférence  ne  s’écarte  du  pivot  , il  y a une  autre  por- 
tion de  circonférence  F qui  lui  eft  parallèle  , & qui 
pafte  de  l’autre  côté  de  la  jambe  immobile  au  deft'us  du 
pivot. 

L’on  voit  donc  que  la  jambe  mobile  s’ouvre  égalemene 
à tous  les  tours  de  la  fpirale  , puifque  la  ■ portion  de  cir- 
conférence avançant  à tous  les  tours  également,  donne 
auflî  une  progreflSon  uniforme  à la  jambe  mobile  à la- 
quelle elle  eft  attachée  , & qui  lui  eft  toujours  perpendi-r 
Cülaire  , puifqu’elle  eft  fon  rayon. 

On  peut  alonger  les  pointes  comme  dans  le  compas 
précédent  ; mais  comme  elles  ne  peuvent  être  raccour- 
cies que  jufqu’au  pignon,  ceux  qui  auront  befoin  de  tra- 
cer une  fpirale  plus  petite  que  ne  le  peut  permettre  la 
longueur  des  pointes , pourront  les  mettre  à la  tête  de 
l’autre  côté  de  la  charnière , enfortc  que  la  pointe  de 
la  jambe  mobile  fe  mettra  à l’endroic  où  écoit  la  tête  , 
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8c  ceüe  de  la  jambe  mobile  fe  videra  de  meme  au  coté' 
oppofé  à celui  où  elle  étoit.  On  peut  pour  la  même  raifon 
faire  des  pointes  fcmblablcs  au  compas  précédent,  8c  telles 
que  la  figure  G le  repréfente. 

Voici  quelques  obfervations  8c  additions  de  l’Auteur  à 
ces  deux  machines. 

Quoique  la  jambe  mobile  s’ouvre  à tous  les  tours  d’un 
même  nombre  de  degrés  j cependant  les  tours  qu’elle 
fait  fur  le  papier  s’approchent  tant  foit  peu  les  uns  des 
autres , en  s’éloignant  du  centre  , parce  que  le  chemin 
que  la  jambe  mobile  fait  fur  le  papier  en  s’écartant  de 
la  jambe  immobile  j ne  doit  pas  être  mefuré  fur  la  cir- 
conférence du  cercle  dont  elle  efl:  confidérée  comme 
rayon , mais  en  tirant  une  ligne  droite  d’une  pointe  à 
l’autre  : c’efl  pourquoi  ceux  qui  voudront  avoir  cet  infini- 
ment dans  fa  perfcdioii , feront  obligés  de  mettre  un 
rayon  à la  place  de  la  jambe  mobile , pour  tenir  la  por- 
tion de  roue  , & de  faire  une  petite  rainure  circu- 
laire à la  jambe  mobile,  &:  pour  lors  ce  compas  tracera 
une  fpirale  dont  les  tours  feront  exaélement  à la  mêmedif- 
tance  les  uns  des  autres , comme  le  compas  précédent. 

La  fécondé  addition  de  M,  deTilieres  eft  détaillée  dans 
un  Mémoire  qu’il  a remis  à l’Académie  en  Août  1745  > 
pour  en  inférer  un  mot  dans  THiftoire  de  1741. 

Dans  le  premier  article  de  ce  Mémoire,  l’Auteur  donne 
la  conftrudion  d’une  planchette  qoartée,  dont  la  longueur 
excédé  l’étendue  des  plus  graadesrfpi raies  que  le  compas 
puifle  décrire  , & fur  laquelle  on  applique  ce  compas. 
L’objet  de  cette  addition  eft  d’empêcher  la  jambe  immo- 
bile de  tourner  fur  fa  pointe  , pendant  qu’on  trace  la  fpi- 
rale , 8c  procurer  une  grande  exaditude  dans  les  dif- 
férons tours  des  fpires.  M.  de  Tilieres  n’ayant  joint  à ce 
Mémoire  aucun  deflein  relatif , il  feroic  inutile  de  rendre 
ici  tour  ce  qu’il  dit  fur  cette  matière. 

Ce  Mémoire  contient  de  plus  différentes  pratiques  pour 
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tracer  la  fpirale  d’Archymede  , ôc  d’en  rapporter  d un 
1742.  nombre  de  fpiies  donné  , & de  !a  inêoie  étendue. 

N®.  45  5.  Dans  le  théâtre  des  inftrumens  mathématiques  & mé- 
chaniques  de  Jacques  de  Beiron , Dauphinois  ,dode  Ma- 
thématicien , imprimé  à Lyon  en  1 579  ,in-fol.  Ton  trouve 
plufieurs  compas  pour  tracer  différentes  figures  rediligncs  , 
curvilignes , ovales  & fpirales  ; ce  dernier  compas  déraillé 
dans  la  planche  6^,  de  cet  ouvrage  , confffte  en  un  cy- 
lindre creux  , pofé  horizontalement  : à une  de  les  extrémi- 
tés eff  une  pointe  fixe  , autour  de  laquelle  rinftrument 
peut  tourner  ; ce  cylindre  renferme  une  vis  , le  long  de 
laquelle  parcoure  un  écrou  qui  porte  la  pointe  mobile,  ô< 
la  vis  tourne  par  le  moyen  dïuie  roue  dentée  en  rocher  , 
& on  peut  changer  les  pièces  fuivant  la  diftance  que  Ton 
donne  aux  fpires. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES.  ' 

Le  Samedi  5 Février  1742^  MM.  Camus  &d'AIem- 
bert  iifent  le  rapport  fuivant  fur  le  compas  de  M.  de 

Tilieres. 

Nous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  un, 
compas  pour  tracer  des  fpirales , propofé  par  M.  de 
Tilieres.  - 

Ce  compas  que  l’Auteur  a fait  exécuter  , a une  jam- 
be fixe  & immobile , dont  la  partie  fupérieure  eff:  tour- 
née en  vis , & une  autre  jambe  qui  peur  tourner  autour 
de  celle-ci  comme  autour  d’un  axe.  Cette  jambe  mo- 
bile qui  eff  plus  grande  que  Tautre , eft  compofée  de 
deux  parties  qui  font  entre  elles  un  angle  , afin  que  fa 
pointe  puiflé  rejoindre  celle  de  l’autre  , & cet  angle  peut 
5^agrandir  ou  fe  diminuer  à volonté.  La  partie  fupé- 
rieuie  de  la  jambe  mobile  a une  rainure  droite  , lorfqu’on, 
fait  tourner  cette  jambe  autour  de  l’autre  , ce  mouve- 
ment fait  avancer  dans  la  partie  fupérieure  de  la  jambe 
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immobile  un  écrou  qui  fait  lui-même  gliflèr  une  fiche 
placée  dans  la  rainure  de  la  partie  fupérieure  de  la  jambe 
mobile , & cette  fiche  en  glifiant  fait  ouvrir  de  pins  en  N 
plus  cette  jambe  mobile  , à mefurc  qu  elle  tourne  autour 
de  l’autre. 

On  peut  décrire  par  le  moyen  de  ce  compas  des  cour- 
bes en  forme  de  limaçon  , donc  les  cours  s’éloignent  de 
plus  en  plus  les  uns  des  autres.  Pour  que  l’cfpace  renfer- 
mé entre  ces  tours  foie  plus  uniforme  , il  faut  faire  en- 
forte  que  la  fiche  au  commencement  du  mouvement  fe 
trouve  plus  loin  du  fommec  du  compas  ; l’Auteur  en 
vient  à bout , en  faifant  gliiîer  la  fiche  dans  une  cou- 
liiïe  par  le  moyen  d’une  vis,  dont  les  deux  bouts  font 
rivés , ôc  qui  cft  engagée  dans  un  écrou  attaché  à cette 
fiche. 

Comme  les  fpirales  que  l’Auteur  trace  par  ce  moyen, 
n’ont  pas  entre  leurs  différens  cours  un  efpace  égal , & ne 
font  pas  par  conféquent  la  fpirale  d’Archymede,  l’Auteur, 
pour  en  pouvoir  tracer  de  cette  efpece  , çhange  la  rai- 
nure droite  de  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  mobile  ; 
en  une  rainure  courbe  dont  il  donne  la  défeription  par 
plufieurs  points  avec  aflez  d’adrelTe.  Pour  augmenter  ou 
diminuer  l’cfpace  qui  eft  entre  les  tours  des  differentes 
. fpirales , il  n’y  a qu’à  alonger  ou  raccourcir  les  pointes  des 
deux  jambes  du  compas. 

Si  on  veut  tracer  des  fpirales  ovales , il  fàudra  que  la 
rainure  foie  courbe  , & aille  en  ferpentant  ; mais  les  rai- 
nures doivent  être  differentes , fuivant  les  differentes  ef- 
peces  de  fpirales  ovales  qu’on  veut  décrire. 

M.  de  Tiiieres  propole  encore  un  autre  compas  pour 
tracer  la  feule  fpirale  d’Archymede. 

Ce  compas  cft  compofé,  comme  le  précédent , d’une 
jambe  mobile  & d’une  immobile  : cette  derniere  a un 
pivot  dans  lequel  s’engrene  une  portion  de  roue  qui, 
en  tournant  dans  un  plan  vertical  autour  du  fommec 
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du  compas , comme  centre , fait  en  même  temps  tourner 
la  jambe  immobile  autour  d elle-même  , Sc  la  jambe  mo- 
bilelautour  de  celle-ci  , &c  fait  avancer  d un  mouvement 
proportionnel  la  jambe  mobile  à laquelle  cette  roue  eft 
attachée. 

Ces  deux  compas  ^ fur-tout  le  premier,  nous  ont  paru 
nouveau  & d’un  ufage  aflez  commode , de  marquent  de 
rinduftric  dans  rAucçur, 


0' 
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Monsieur  TAbbé  Outhier  a e.u  pour  objet  de 
perfeaionner  lodomctre  préfenté à TAcadéiriie  en 
1714  par  M.  Meynicr  : cec  odometre  plus  commode  que 
ceux  qui  avoient  été  imaginés  précédemment  5 avoit  encore 
Iniconvénient  de  ne  pouvoir  décompter  les  tours  de  roue 
qui  fe  taifoient  en  reculant  ; mais  au  contraire  de  marquer 
toujours  de  quelque  fens  que  la  voiture  allât , par  exemple  , 
fi  après  avoir  fait  50  tours  de  roue  on  vient  à reculer  de 
chiq  tours,  rodometre  après  ce  recul,  au  lieu  de  marquer 
45  marquera  5 5 ? quand  on  aura  avancé  de  nouveau 
jufquà  Tendroic  où  on  avoic  compté  50  , au  lieu  de  ce 
nombre  Todometre  marquera  60.  Celui  de  M.  Outhier  a 
la  propriété  de  marquer  les  tours  qui  fe  font  en  avançant, 
& de  décompter  dé  lui-même  ceux  qui  fe  font  en  re- 
culant. Le  méchanifme  de  ces  deux  machines  dif- 
féré de  peu  , on  pourra  les  comparer , puifqué  l’odo- 
metre  de  M.  Meynier  eft  décrit  dans  cet  ouvrage  , Tome 
IV,  page  93. 

Voici  la  defeription  du  nouvel  odometre  telle  que  M, 
l’Abbé  Outhier  la  donnée  à l’Académie. 

Les  figures  i ài  1 repréfentent  l’intérieur  de  l’odo- 
metre  vu  de  face. 

La  figure  5 repréfentc  le  même  intérieur  vu  de  pro- 
fil : la  4e  Textérieur , ou  les. cadrans  *,  & le  5^  la  frété  de  la 
roue  du  carrolfe  avec  la  détente. 

PPPP  platines  de  la  cage  aflemblécs  par  qua- 
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tre  piliers  qui  ne  font  pas  figurés  pour  évicer  ia  con- 
fufion. 

A de  a font  deux  larges  poulies  qui  ont  à leur  contour 
une  gorge  affez  profonde  pour  contenir  la  corde  qui 
ferc  au  tirage. 

T fig.  2 J efi  un  barillet  ou  tambour  attaché  à Tune  des 
poulies  J il  eft  craverfé  d’un  arbre  qui  entre  en  quarré  dans 
le  centre  de  l’autre  poulie  : un  reiTorc  de  montre  placé 
dans  ce  tambour , eft  accroché  par  fon  extrémité  exté- 
rieure au  tambour , par  l’autre  à l’arbre  ; il  eft  par  là 
en  état  d’agir  en  même  temps  fur  les  deux  poulies. 

G g font  de  fortes  chevilles  attachées  chacune  à Tune 
de  ces  deux  poulies , du  côté  des  platines , comme  on  le 
voit  mieux  dans  la  figure  3. 

B b font  deux  cliquets,  dont  chacun  eft  attaché  à Tune 
des  poulies , de  qu’il  y tourne  fur  un  pivot  étant 

poulie  par  le  relTprt  R r jufqu’à  ce  que  ce  cliquet  fe 
trouve  appuyé  fur  la  petite  cheville  O. 

CXD  î çx  d y font  deux  grands  cliquets , donc  l’excré- 
rnité  C,  ou  c,  eft  poiiffée  par  un  reflbre  R rpour  tomber 
encre  deux  ailes  de  l’étoile  E. 

Gn  ne  repréfente  point  ces  deux  cliquets  dans  la  figure  3; 
pour  ne  pas  couvrir  les  autres  pièces  : chacun  de  ces  cliquets 
eft  monté  fur  un  arbre  qui  fe  meut  par  ces  pivots  entre 
les  deux  platines  *,  chaque  branche  X D , ou  x , eft  ar- 
rêtée de  fixée  fur  le  même  arbre  au  joignant  de  l’une  des 
platines  j elle  eft  levée  par  la  cheville  G , ou^,  lorfque 
l’pd omette  marque. 

E eft  une  étoile  5 qui  avec  deux  pignons  de  fix  aüçs 
qu’eüe  a à fes  côtés , roule  fur  des  pivots  communs  entre 
lès  deux  platines. 

Q q font  deux  petites  roulettes  qui  ont  des  gorges 
femblables  à celles  des  grandes  poulies  ; elles  fervent  à 
contenir  les  cordes  dans  les  gorges  des  grandes  poulies , 
6c  en  même  temps  à faire  que  les  cordes  forçant  de 

Todometre 
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Todometre  fe  crouvenc  moins  éloignées  Tune  de  Tautre. 

100  & ICI  font  deux  roues,  Tune  de  lob  ‘Sc  Paütre 
de'io[  dents  ; elles  engrenenc  dans  les  pignons  de  6, 
de  en  roulant  celle  de  100  fur  fon  arbre  j l’autre  fur  un 
canon  porté  autour  de  ce  même  arbre  fait  marquer  à un 
cadran , fig.  4 , les  nombres  de  coûts  de  la  roue  dü  car- 
roile  , jufqu’à  îoo  au  cercle  extérieur,  & le  nombre 'des 
centaines  au  cercle  intérieur. 

Ces  deux  roues  ne  font  pas  abfolüment  -fixées  fiîr  leurs 
arbres  & canon  ; elles  font  retenues  chacune  contre  une 
affiecte  par 'un  pas-d’âne  2,  2,  ou  3 , 5 ,'fig.  3 ^ afin  que, 
quand  on  veut , on  ptiifîç  facilement  remettre  laigirille  à 
100  qui  efl:  la  même  chofe  que  o , le  cadran  ilntéfieùr 
qui  eft  mobile  avec  fon  canon  à 10 100,  c’eft-à-diré , à 
ô.  On  tourne  ce  cadran  par  deux  petits  boutons  <5*,  kS'-, 
deftinés  à cct  ufage,  qui  paflenc  facilement  ddTous  la 
courbure  faite  â'cette  aiguille. 

V U y fig.  4^  font'  deux  fortes  chevilles,  dont  chacune 
eft  fixée  à Tune  des  platines  , enfbrte  qu’elles  fe  trouvent 
au  chemin  des  antres  chevilles  G , fixées  aux  poulies , 
fig-  ï > 2. , 3 , pour  retenir  ces  mêmes  poulies-,  & faire  que 
le  reffotc  du  baril  1er  conferve  tou  jours  un  certain  degré  de 
bande  dans  le  temps  même  que  Todomecre  ne  trav-ail-le 
pas. 

Effet  de  V'Odotnetve. 


1741. 
N^.  456. 


I-e  reffort  du  barillet  auquel  on  a donné  im  peu  dè 
bande  en  montant  rodoitietre  , tient  les  deux  grande^ 
poulies  appuyées  par  leurs  groffes  chevilles  G , g,  contre 
ies‘ chevilles  fixes  V,  //(  fig.  4.  ) , & alors  les  pièces  de  là 
machine  font  couîcs  à peu-près  dans  l’ctat  que  repréfen- 
tent  les  fig;  \ Si  1 : les  deux  pcrircs  détentes  ou  cli*- 
quecs  B b n’agifient  point  fur  Ictoile  E ; mais  les  deux 
grands  Cliquets  aiTecent  Cettê  étoile,  enforce  quelle  ne 
peüt  ntrllcment  Tourner.  • . 

I\ec\  des  Machines.  TOME  VIL  Z 
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Si  à préfcnt  on  tire  lune  des  cordes,  par  exemple, 
17:^2.  m y on  fait  tourner  la  grande  poulie  A , de  façon  que  le 
cliquet  b s’approche  de  laiio  e de  Téroile , & la  pouf- 
*^*’^*"”  fera  dV  en  fy  pourvu  que  le  grand  cliquet  e fe  dégage'de 
rétoile  î cela  arrive  néceflaireinent  j parce  que  la  grande 
poulie  tournant  à inelure  que  le  cliquet  B s’approche  de 
l’aile  e , la  cheville  G allant  vers  H élevé  la  branche  XD  , 
& par  conféqiient  fait  élever  le  grand  cliquet  en  C , & le 
dégage  de  l’étoile  *,  alors  la  dérente  B pondant  l’aile  e en 
jT,  i’alley' pour  palTer  en  A,  fait  élever  facüemeut  l’aurfe. 
grand  cliquet  e , qui  retombe  de  lui -même  , & retienc 
1 eroile  , afin  qu’elle  ne  tourne  pas  en  arriéré  par  le  léger 
effort  que  fera  le  cliquet  B , en  fe  renverfant  à la  ren- 
contre d’une  aile  de  l’étoile  dans  le  temps  qu’on  lâche 
la  corde  , &:  que  le  refiort  du  barillet  ramène  la  grande 
poulie  en  fon  premier  étar.  L’étoile  E ayant  avancé 
d’une  de  fes  ailes  , le  double  pignon  a avancé  égale- 
ment ; comme  il  engrene  dans  la  roue  de  i ©o  & de 
10  1 , la  première  celle  de  ico  avançant  d’une  dent,  fait 
marquer  à l’aiguille  une  divifion  , ou  un  tour  de  roue  au 
cercle  extérieur  du  cadran.  La  roue  de  i o t , qui  porte 
le  petit  cadran  divifé  en  loi  , avance  de  même  d’une 
dent  y mais  quand  la  roue  de  1 00  a fait  fon  tour , la 
roue  de  I O I n’a  pas  fait  entièrement  le  fien  , il  s’en  faut 
nn  cent'Unieme  ou  une  dent  , par  conféquent  le  petit 
cadran  mobile  divifé  en  loi  demeure  en  arriéré  d’une 
de  fes  divifions  *,  ainfi  l’aiguille  marquera  fur  ce  cadran 
une  divifion , c’eft-à-dire , une  centaine  de  cours  ; fi  au 
contraire  on  tire  l’autre  cordc  n , la  poulie  qui  dans  le 
premier  cas  fe  mouvoir , demeurera  immobile,  & l’autre 
étant  tirée  par  la  corde  n tournera  de  r en  ^ , de  b^n  Cy 
& par  un  méchanifmc  tout  femblable  au  précédent  , 
fera  tourner  l’étoile  du  fens  contraire , néccflairemenc 
l’aiguille  reculera  fur  ie  cadran  , & ira  de  i o à 9 , de 
9 à 8 J & ainfi  de  fuite  5 pendant  qu’on  tirera  la  corde 
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n y le  petit  cadran  mobile  des  centaines  tournera  aiiflü , 
d’un  fens  contraire , ôc  démarquera  de  même  que  l’ai- 
guille. 

Application  de  VOdometre  à un  Carrojfe. 

La  frété  ( fig.  5.  ) d une  des  grandes  roues  fera  armée 
d un  manconnet  A qui  a à peu  près  la  figure,  d’une  aile  de 
pignon  , plus  ou  moins  long  , fuivanc  la  place  qu  on 
aura. 

Sur  le  brancard  du  même  côté  on  arrêtera  fortement 
une  détente  M N , dont  la  queue  avancera  jufqua  la 
circonférence  de  la  frété  , &:  fera  tenue  dans  la  diredion 
au  centre‘de  l’effieu , par  un  reflbre  yy.  Ce  reflbrt  cft. 
auflî  fixé  par  une  extrémité  au  brancard , & à l’autre  en- 
gagé dans  une  gorge  F de  la  détente  \ il  fe  plie  un  peu 
quand  le  mantonnet  de  la  frété  poufle  la  queue  vers 
8 lorfque  le  carrofle  avance,  ou  vers  9 loiTqu’il  recule  : 
quand  la  queue  ^ quitte  le  manconnet , le  reffort  yy  ra- 
mené toujours  cette  queue  dans  la  diredion  où  elle  eft 
en  repos , c’eft4-dire , vers  le  centre  de  la  roue. 

Si  le  carrofle  avance,  le  rnantonnet  A pouflb  la  queue 
^ vers  le  point  8 , &:  fait  que  la  branche  M allant  vers  6 ^ 
tire  la  corde  m , & taie  marquer  à rodometre  que  Ton 
a placé  dans  le  carrofle  : fi  la  voiture  au  contraire  re- 
cule, le  même  manconnet  pouflèra  la  queue  de  la  dé- 
tente vers  le  point  9 , la  branche  M ira  donc  au  point  2 , 

& ne  fera  que  lâcher  encore  plus  la  corde  m , pendant 
que  la  branche  N dirigée  vers  le  point  7 , cirera  la  corde 
n , &:  fera  décompter  rodometre. 

On  peut  appliquer  les  odometres  prefqu’à  tous  les 
corps  & machines  qui  fe  meuvent  *,  on  peut  s’en  fervir 
pour  connoître  pendant  un  temps  déterminé  les  tours 
qu’aura  fait  une  roue  ou  une  meule  de  moulin,  comparer 
layîceflèd’un  courant  à la  vîtefle  dùui  autre  , ou  du  même 
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courant  dans,  différentes  poficions.;'  enfin  fon  ufage  ordi-' 
4^‘  naire  eff  de  mefurer  les.  diffances  en  s’en  fetîvanc:  dans 
^5*^"  les  differentes  circonftances , déjà  détaillées  dans  la  dei- 
cripcion  de  rodomecre  de  M,  Meynier, 

Les  Qdometres.que  i’om  vient  de  citer,  ne  font  pas  les 
feiils  qui  aient  paru  j on  en  a vu  que  l’on  appliquoit  à une 
roue  tort  légère,  dc'o  pieds- de  circonférence.  Cette  roué , 
en  tournant  fur  um  petit  axe  entre  deux  branches  de  fer. 
ou^de  leton  ,,qui  partent  d’un  manche  , au. moyen, duquel 
faifanc  marcher  cette  roue,  on  connoîc  le  nombre  des. 
tours  qu’elle i a- faits  ^ 5c  par.  conféquent  le  nombre*  de 
tours  d'un  endroinà  l’^aucre,  fur  les  cadrans  de  i’odomerr^e;  ' 
On  dit  que  M*.  d'Ons-en-Bray.  avoir  dans  fés  càbinets  une. 
femblable  machine. 

On  a encore  imaginé  un  odometre  que*  l’on  plaçok’ 
entre  les  rayons  d’une  roue',  cèt  odomecre  avoir  aulîî 
Tavantage  de  décompter  , quand  le  carroffe  reciiloic  : 
mais  comme  il'eft  attaché  à la  roue  , il  en  reffenfcous  les* 
cahots  : les.  pivots  , fur-tout^  ceux,  dü  premier  pignon, 
chargé  du. poids.,  forgent  continuellemcnc^dans  les  platir 
nés  où  ils  font  portés  j d’ailleurs- on  eft- obligé  dé  forcir  du, 
carroffe  quand  on  veut  voir  à-rodometre  le  chemin  ouïes 
tours,  de  roue  qu’on  a faits. 

M.  d’Ons-en-Bray  a die  à M.  l’Abbé  Gnthier  avoir 
vu  une  autre  efpece  d’odometre  que  l’on  plaçoic  fur  le 
brancard  , & qui  devoir  par  conféqiienc- recevoir  auflî  de 
forces  impreflîons  des<  cahots;  cous  ces  anciens  odomecres- 
n’ont  point  paru  l’Académie  , les  Mémoires  ne 
font  mention  que  de  celüi  qui  fe  trouve  joint  à celui 
de  M.  Mcynier  , rapporté  pour  objet  de  compa- 
raifon. 

Enfin  depuis- tous  ces  odometres , M.  de 
deau  , Correrpondanc  de  l’Académie,  en  a préfcnté^^un< 
approuvé  en  1744:  je  me  fuis  adrelîé  à fon  inventeur, 
pour  en  avoir*  conuoiffanoe  j il  m’a  mandé  que  fon  oao- 
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mctreétoic  exécuté',  &,que  jc,le  trouveroisxhez  M.^d’Ons- 
en-Bray. , qüi' m’ai  dit:  ne  llavoir.  pas  , mais.  bien  un  odo-  1742. 
métré  de.fQiijnvenrian  , qiii  avoiD  quelque  rapport  à.  celui.  N*.  456, 
de  M*.de.Roiftiirendeau;,  &s  qpe  des.  raifons.patticulieres^ 
rempêcliüient'dalerconimuniqueri au:  Public. 

RA  P P O RT  D E S G OrM.M  tS.S  A I R E S. 

Le  Mercredi  20  Juin  1742  j MW.  de  Fouchy  61 
d’AIembert  ont  lu  le  rapport  fuivant  fur  lodometre 
de  M.  l’Abbé  Outhier. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie,  un 
odometre  propofé  par  M.  l’Abbé  Outhier. 

Le  but  de  Pvî.  l’Abhé  Outhier  a été  de  pcrfedionner  un 
odometre  préfenté  en  1724,  par  M.  Meynier. 

Cet  odomecrd:  plus'.  commode  qtî^er' ceux  qui  avoient 
été  imaginés  précédenmient avpit  lînconvénient  de  ne 
pouvoir  décompter  lês-tpurs  ddrouequi  fe  faifoienc  en  re- 
culant. Le  nouvel  odometre  a la  propriété  de  marquer  les 
tours  qui  fe  font  en  avançant & décompte  de  lui-même 
les  tours  qui  fe  pourroicnffaire  en  reculant.  Pour  pro- 
duire cet  effet , M.  l’Abbé  Outhier  fubftitue  au  rochet  de 
Todometre  de  M.  Meynier , une  étoile  à fix  pointes , 
qui  porte  un  pignon  aullî  de  fix  ailes  , dans  lequel  engre- 
' nenc  deux  roues  de  100  & de  lor  : cette  étoile  eft  rete- 
nue par  deux  faiitoirs,  l’un  defquels  eft  toujours  levé  dans 
le  temps  que  l’odometrc  agit , par  une  cheville  placée 
fur  une  des  deux  poulies  où  fe  dévidé  la  corde.  Chacune 
de  ces  deux  poulies  eft  aufli  garnie  d’une  efpece  de  c!i-  ' 
quet , qui  pouffe  les  pointes  de  l’étoile  dans  le  fens  ou 
tourne  la  poulie  , 6c  qui  obéit  au  contraire  iorfque  la 
poulie  eft  ramenée  par  le  reffort  dont  nous  allons  parler. 

Ce  redore  eft  attaché  par  une  de  fes  extrémités  à un  ba- 
rillet fixé  à Tune  des  deux  poulies  , & par  fon  centre  à 
Tarbrc  qui  eft  fixé  à l’autre  poulie.  On  voit  que  cette  mé- 
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■■  chanique , en  faifanc  mouvoir  l’une  des  deux  poulies  pair 

1741,  le  moyen  d’une  corde  roulée  deflus , en  fera  avancer  ou 
N^.45^.  reculer  l’aiguille  fur  le  cadran  de  lodometre.  M.  l’Abbé 
""""  Outhier  applique  fon  odometre  à une  voiture  au  moyen 
de  deux  bras  de  levier  dont  l’un  agit  quand  la  roue 
avance,  & l’autre  quand  elle  recule. 

Cette  machine  nous  a.  paru  ingénieufement  imaginée, 
& nous  croyons  que  Tufage  en  doit  être  fort  commode. 


~nT~4^ 
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CL  À V E C I 

INVENTÉ 


PA  R M.  LE  VOIR. 


CET  inftrunient  eft  cornpofé  d’un  corps  de  violon- 
celle , & d un  corps  de  quinte  de  violon,  A,  B, 
fîg.  1 & 2,  aflbjerti  & renfermé’  dans  une  caifîè  CD  , 
de  même  figure  que  celle  d’un  clavecin  j chacun  de  ces 
corps  d’inftrumens  porte  plufieurs  chevalets  fur  lefquels 
pafîènt  les  cordes  FE  ( fig.  3.)  terminés  à leur  extré- 
mité par  des  filets,  placés  aux  deux, bouts  de  la  caiffe 
qui  les  renferme  : par  ce  moyen  chaque  corde  étant  cou- 
pée en  deux  parties , chacune  de  ces  parties  rend  un 
fon  proportionné  à fa  longueur , & ainfi  l’inflrument  qui 
a 50  touches,  n’a  donc  que  25  cordes.  Ces  cordes  fonc 
arrêtées  par  leur  extrémité  G à des  chevilles  fembla- 
blés  à celles  du  violon , comme  on  le  voie  dans  le  pro- 
fil , fig.  4 , qui  fervent  à les  accorder  ; & comme  les  deux 
parties  de  la  corde  pourroient  bien  ne  pas  rendre  des 
fons  qui  fuflent  dans  la  proportion  qu’on  defireroit, 
les  cordes  font  portées  par  l’extrémité  E , fur  des  che- 
valets mobiles  I ( fig.  3,4,  5 Sc  6.)  qu’on  peut  avan- 
cer , ou  qu’on  recule  pour  faire  prendre  à cette  partie  de 
la  corde  le  ton  convenable  à celui  que  rend  l’autre  por- 
tion. / 

Lés  cordes  font  traverfées  à angle  droit  par  des  pe- 
tits faifeeaux  de  crin  HK  ( fig.  2 , 3 , 4 , 5 & ) qui 

Font  l’office  d’archet  j ces  faifeeaux  paflent  fur  les  deux 
rouleaux  LM , LM , fig.  2 &:  3 , & viennent  s’attacher 
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aux  deux  tnngles  de  bois  NO,  NO  ^ (fig.  i.  ) tirées 
akemanvement  en  bas  , par  !es  coràcz  NQN  , OPO , 
qui  paffeot  fur  les  poulies  R R,  SS  ces  poulies  font  mi- 
fes  en  mouvement  par  un  archet  T 7 , qui  tient  au  tirant 
VX^iîxé  à l’arbre  du  balancier  Y f ^dont  les  bras  font 


tirés  par  les  pédales  ZZ  , f ir  leiquc'les  poieiit  les  pieds  du 
jmieur  qui  les  fait  mouvoir. 

Ces  archets  ne  touchent  point  les  cordes  v ainfi  qiion 
le  peut  voir  en  H dans  le  profit  , fig.  4 , - les  chevalets 
fur  lefquels^es  cordes  pofenc , font  de  hauteur  inégale  , 
enforte  qu’un  archet  en  particulier  ne  peut  jamais  cou- 
cher que  celles  du  chevalet  où  il  répond  , mais  de  plus , 
chaque  archet  pafle  alternativement  defîùs  & deflbus  les 
cordes  de  fon  chevalet  , fans  les  toucher , de  forte  quo 
quoique  rinftrument  fût  garni  de  fes  cordes  &c  de  fes 
archets  , de  que  ces  derniers  fuflent  en  mouvement  par 
le  moyen  des  marches , il  ne  rendroic  aucun  fon  , û on 
n’obligeoLc  par  la  méchanique  que  l’on  va  expliquer  , 
les  archets  de  s’approcher  des  cordes  de  de  les  cou-** 
cher. 


. Le  clavecin  CY  ( fig.  3 .)  eft  entièrement  compofé  de 
touches  , femhlables  aux  figures  5 6c  j parties  de  ces 
touches  font iîmples , tels  que  ACB  , c’eft-à-dire,  nccon- 
fiilenc  .que  dans  un  feul  levier  mobile  au  point  C , de 
porte  à fom  extrémité  B une  poulie  P qui  poufiàn't  en 
deilbus  l’archet  H K l’oblige  de  toucher  la  corde  KF, 
& d’en  tirer  du  fon  , comme  le  repréfente  le  profil , fig, 
4 J où  cette  touche  levée  eft  marquée  des  mçmei  lettres 
italiques  abc.  Chaque  archet  fe  meut  avec  une  grande 
liberté  j car  les  poulies  P tournent  ' aitément  fur  leur^ 
axes  : cetLe  conftruiftion  eft  pour  toucher  la  corde'  en 
deiîbus. 

Les  touches  qui  font  mouvoir  6c  deftendre  les  ar- 
chets en  delTus;  font  çompofees  de  deux  leviers  MON, 
RST,  mobiles  aux  poinrs  OS  rSc  qui  fe  corn  muni  quehr 

leurs. 
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leur  mouvemenc  par  le  moyeu  du  montant  X , c eft-à-  - 

dire,  quen  appuyant  le  doigt  fur  la  touche  eu  M , on  174^- 
élevé  lextrémité  N,  cnfembic  rexcrémitcR,  & par  ce  4)7« 
mouvement  on  fait  baifler  le  bout  T & la  poulie  V , ■■■■***“ 
qui  appuie  Farchet  H K fur  la  corde  EF,ôd  en  tire  des 
fous. 

La  3®.  conftrudion  de  touche  , fig.  6 , cft  encore  pouc 
tirer  des  fons  en  appuyant  Farchet  en  dcflous^elle  efl:  corn- 
pofée  des  deux  leviers  LYZ,  a centre  de  mouve- 

ment du  pæmier  cftau  point  Z,  5c  celui  du  fécond  au  point 
b.  Pour  communiquer  le  mouvement  du  premier  levier  au 
fécond  , on  attache  à Fexcrémitc  a une  petite  corde  qui 
tient  au  point  Y , de  façon  qu  en  baiffant  le  bout  de  la 
touche  L on  baiffe  de  même  Fextrémité  a , & Fautre  ex- 
trémité c en  s’élevant , la  poulie  P oblige  Farchet  HK  de 
s’appuyer  & de  couler  le  long  de  la  corde  , qui  produit 
les  mêmes  effets  que  les  précédentes. 

Ces  dévcloppcmens  font  voir  les  chevalets  mobiles  1 , 3e 
les  chevilles  G , qui  fervent  à bander  les  cordes  , êc  à en 
régler  les  fons  fuivant  les  longueurs  que  Fon  décermine. 

L’on  conçoit  que , par  ces  diliêrens  moyens , les  archers 
étant  en  mouvement,  fi  on  appuie  le  doigt  fur  une  ou 
fur  pluiieurs  touches , on  obligera  les  archets  de  s’appro- 
cher des  cordes  cqtrefp  on  dances  , qui  rendront  des  fons 
plus  ou  moins  forts , félon  que  Fon  appuiera  plus  ou  moins 
fur  la  couche  , ce  qui  donne  à Finftrument  la  propriété 
d’enfler  ou  diminuer  les  fons. 

L’inventeur  a changé  les  pilotes  qui  font  lever  les  baf- 
cules , & les  a mis  à vis , afin  de  faire  approcher  plus  ou 
moins  Farchet  des  cordes  ; 5c  au  lieu  d’employer  des  pou- 
lies, il  leur  fubftiiue  des  rouleaux  , pour  tenir  Farchet 
d’une  plus  grande  largeur  , ayant  remarqué  que  la  gorge 
de  la  poulie  les  refferroit  trop. 

Au  mois  de  Mars  1749,  j’ai  vu  chez  M.  le  Voir  un 
inftrument  de  cette  efpece  qu^il  venoic  d’imaginer  , au- 
Rec.  des  Machines,  ^ Tome  VII.  A a 
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quel  il  avoir  appliqué  un  mouvenncnc  à poids , un  tam- 
1742.  notcé  5 par  le  moyen  duquel  ! ’inftrumenî:  jouoic  feul, 

N«.  457.  & changeoit  d’air  de  même  , fans  fecours  de  perfonne  : 

il  y avoir  entre  autre  dans  cetee  méchanique  un  échap- 
pement pour  le  mouvement  des  archets  5 qui  m’a  paru 
nouveau  & très-bien  imaginé  : le  corps  de  rinftrumenc 
étoit  compofé  de  deux  violons,  d’une  taille  , &c  d’un  grand 
violoncelle  : il  joue  à deux  3c  trois  parties.  Enfin  M.  le 
Voir  eut  la  bonté  démonter  l’infirumenr , 5c  de  le  blre 
jouer  en  ma  préfencc  ; il  me  parut  qu’il  produifoit  feul 
l elTec  d’un  concert  très  - harmonieux  5c  parfaitement 
exéciué. 


RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 


l.jE  S.unedi  2 1 Juillet  1742  , MM.  de  Mairan  , Hellot 
5c  de  Fouchy  lifent  le  rapport  fuivatîc  fur  le  clavecin  du 
iieur  le  VoP. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie  , un 
nouvel  iiiftrument  de  mufique  5 préfencé  par  M.  leVoir^ 
Cec  inibument  eft  compoié  dun  corps  de  violoncelle, 
& d’un  corps  de  quinte  de  violon  , ailnjetos  5c  renfer- 
més dans  une  caiffe  , dont  la  figure  eft  à peu-près  la 
même  que  celle  d’un  clavecin  un  peu  court.  Chacun  de 
ces  corps  d’inilrument  porte  pliifieurs  chevalets  fur  Ici- 
quels  pafient  des  cordes  terminées  à leurs  extrémités  par 
des  fillets  placés  aux  deux  bouts  de  la  caiflè  qui  les  en- 
ferme ; chaque  corde  par  ce  moyen  étant  coupée  en  deux 
parties  , chacune  de  ces  parties  rend  un  fon  propor- 
tionné à fa  longueur,  5c  ainfi  rinferument  a réellement 
50  touches,  quoiqu’il  n’ait  que  25  cordes.  Toutes  ces 
cordes  font  arrêtées  par  un  de  leurs  bouts  à dès  chevilles 
femblab’es  à celles  du  violon  , qui  fervent  à les  accor- 
der : 5c  comme  il  ponrroit  arriver  que  les  deux  parties  de 
Ja  corde  ne  lendiflent  pas  des  fons  qui  fuffent  dans  la 
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proportion  qu’on  fouhaicc  > les  cordes  portent  par  l’ex- 
trémité  la  plus  voiiine  des  chevilles,  fur  des  chevalets  ^17 
mobiles  qu’on  avance,  ou  qu’on  recule  pour  faire  prendre  ^ * 
à cette  partie  de  la  corde  le  ton  convenable  à celui  que 
rend  l’autre  portion. 

Ces  cordes  font  traverfées  à angle  droit  par  des  ef- 
peces  d’archets,  ou  , pour  parler  plus  exadement,  par 
des  petits  faifceaux  de  crin  : ces  archets  pailènt  à leurs , 
deux  extrémités  fur  des  rouleaux  placés  aux  deux  côtés 
de  la  caiflè  , & viennent  s’attacher  à deux  tringles  de 
bois , qui  font  tirées  alternativement  en  bas  par  des  cor- 
des que  font  mouvoir  les  pieds  du  joueur  au  moyen  de 
deux  pédales  ou  marches  fur  lefquels  ils  pofenr. 

Aucun  de  ces  archets  ne  touche  les  cordes  j les  che- 
valets fur  lefquels  elles  pofenc  font  de  hauteur  inéga- 
le , enforte  qu’un  archet  en  particulier  ne  peut  j alliais 
toucher  que  celles  du  chevalet  où  il  répond  mais  de 
plus  chaque  archet  paffe  alternativement  deflùs  & cleflcus 
les  cordes  de  Ton  chevalet,  fans  les  toucher  ; deforte  que 
quoique  l’inlfrumenc  fût  garni  de  fes  cordes  de  de  Tes 
archets,  & que  ces  derniers  fuffenc  en  mouvement  par 
le  moyen  des  marches  , il  ne  rendroic  aucun  fon  , h 
on  n’obligeoir  par  la  méchanique  dont  nous  allons  par- 
ler les  archets  de  s’approcher  des  cordes , & de  les 
toucher. 

Le  laa'gG  bout  de  la  caide  eft  garni  d’un  clavier  par- 
Licement  iernblable  à celui  d’un  clavecin  , dont  les  tou- 
ches portent  à leur  extrémité  poftérieiire  une  petite  pou- 
lie ou  rouleau,  qui  , en  s’élevant  lorfqidon  appuie  le  doigt 
fur  la'coùche,  oblige  l’archet  de  s’approcher  de  la  corde 
au  deifous  de  laquelle  il  palîe  , ôc  de  la  toucher  en  con- 
tinuant fon  mouvement  auquel  ce  rouleau  ou  poulie  obéit 
en  tournant  fur  fon  axe.  . 

^ Dlaiures  rouleaux  portent  fur  les  archers  en  deiiùs  , 

& les  übfeenj:  à defcendre  fur  les  cordes  oui  le  trou- 
‘ Aa  ]j 
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vent  au  deflbus  ; ^ ces  dernicres  tiennent  à des  bafeu- 
1742.  les  que  les  touches  font  lever  par  une  de  leurs  extrémi- 
N®.457*  tes.  Par  ce  moyen  les  archets  étant  en  mouvement,  fi 
on  appuie  le  doigt  fur  une  ou  fur  pluûeurs  touches , on 
obligera  les  archets  de  s'approcher  des  cordes  qui  rendront 
un  fon  plus  ou  moins  fort , félon  que  Ton  appuiera  plus 
ou  moins  fur  la  touche  ; ce  qui  donne  à l’infirument  la 
propriété  d’enfler  ou  de  diminuer  les  fons. 

Les  bafes  de  cet  inftrurnenr  reflemblent  aflez  au  fon 
du  violoncelle  , ôc  les  tailles  5 fur-tout  lorfqii’on  les  touche 
légèrement  , à celui  de  la  viole  touchée  , comme  la 
nomment  ceux  qui  jouent  de  cec  inllrument  en  enlevant 
avec  l’archer. 


Le  ion  des  deflus  nous  a paru  reffembler  davantage  à 
celui  que  rendroic  un  deflus  de  viole  d’un  patron  aulE 
grand  que  la  quinte  d’un  violon:  il  cd  vrai  qu’en  ajoutant 
aux  deux  corps  d’inftrument  dont  nous  avons  parlé  , un 
corps  de  deflus  de  violon  , on  pourra  peut-être  parvenir 
à donner  au  nouvel  inftrumcnc  un  fon  plus  approchant 
de  celui  du  deflus  de  violon  j & cVft  ce  que  l’Auteur  fe 
propofe  d’éprouver  dans  les  premiers  qtfil  fera  conf- 
truire.  La  cadence  de  cet  inftrument  eft  peut-être  ce 
qu'il  y a de  plus  fingulicr  ; car  chaque  archet  ne  touchant 
qu’un  inftant  fur  fa  corde  , elle  ne  rcflcmble , à propre- 
ment parler , ni  à celle  du  violon  , ni  à cel  e de  la  viole, 
ni  â celle  du  clavecin  ; & fi  on  la  peut  comparer  à quel- 
que chofe  de  connu  , la  cadence  du  théorbe  cft  celle  à 
laquelle  on  peut  lui  trouver  le  plus  de  rapport.  Il  paroîc 
cependant  qu’en  alongeant  un  peu  plus  les  archets  on 
pourroit  lui  doBner  quelque  chôfc  de  plus  lié  , & c cft'  le 
aeftein  de  l’Auteur;  il  y a même  de  certains  tours  de 
chant  auxquels  cette  cadence , dans  l’état  quelle  cft,  con- 
vient  aflez  bien.  Le  fon  de  cet  inftrument  étant  contiliu , 
fon  accompagnement , à moins  qu’on  ne  le  réduisît  à une 
ou  deux  parties  chantantes , & touchées  très-légércmcnr> 
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aura  peine  à convenir  aux  voix  & aux  inftrumcns  d une 
harmonie  torr  douce  , telle  que  la  flûcc  travcifiere , Ô:c. 
Au  moins  ed-il  sur  que  la  manière  d’accompagner  fur 
le  clavecin  ^ n y convient  pas  : celle  dont  on  ic  1ère  pour 
accompagner  fur  l’orgue  le  plaine  - chant  ôc  les  pièces 
en  taille , parouroic  y être  plus  propre,  C’eft  à l’ufage  & à 
rexpériencc  à inftruircfur  ce  point,  & à fixer  le  vrai  goût 
d’accompagnement  qui  pourra  convenir  à cet  inftrumcnt, 
& faire  voir  fi  cet  accompagnement  pourra  convenir  aux 
voix. 

Quand  même  cet  avantage  manqueroit  , il  mériteroie 
encore  qu’on  prît  le  foin  de  le  perfedionner.  Il  fera  tou* 
jours  très-agréable  de  pouvoir  à tout  inftant  fe  donner  à 
foi-même  un  concert  de  fymphonie  qui  fera  d’autant  plus 
jufte  , que  toutes  les  parties  feront  dirigées  & conduites 
par  la  même  perfonne , 6c  quand  il  y auroit  quelque 
chofe  à perdre  du  côté  de  la  pofition  de  quelques-unes 
de  CCS  parties  , l’agrément  de  les  trouver  réunies  cn- 
fcmble  5 ‘pourroic  bien  compenfer  ce  défaut. 

En  général  cet  inftrument  nous  a paru  très-ingénicu- 
femenc  imaginé  , ayant  la  tenue  des  fons  6c  le  nombre 
des  parties  comme  lorguc  , & la  propriété  de  les  enfler 
6c  diminuer  comme  le  violon  ; & nous  croyons  que  Tu- 
fage  pourra  s en  établir  aifement  , fur- tout  après  que 
r Auteur  aura  corrige  les  défauts  qui  s y trouvent,  & qui 
font  prcfque  inféparables  de  toutes  les  nouvelles  inven- 
tions ÿ ce  qu  on  a tout  lieu  d attendre  de  fon  application 
& de  fon  génie, 
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BANDAGE  “ 

POUR  LES  HERNIES, 

I N F E N T Ê 

PAR  M.  ABEILLE, 
INGÉNIEUR. 

T i A figure  A M repréfente  le  bandage  avec  toute  fa 
garniture,  prêt  à être  appliqué  fur  le  corps  ^ que  l’on 
füppofe  incommodé  du  côté  droit. 

Les  parties  principales  de  cet  inftrument,  développées 
dans  la  figure  B,  font  une  plaque  de  tôle  i , vue  du  côté 
extérieur , a la  chape  & fa  platine  portant  un  cro- 
chet 1 5.  Cette  chape  , donc  le  profil  eft  cotté  3 , s’ap- 
plique au  bas  de  la  plaque  i ; deux  pitons  tels  que  la 
‘figure  4 vue  de  face  & de  profil -les  repréfente  , font 
marques  1 dans  la  figure  C , s’appliquent  de  même  , par 
le  moyen  de  quatre  vis , fur  cette  plaque  ; les  deux  tê- 
tes de  ces  pitons  portent  l’arbre  5 , dont  les  profils  des 
boucs  & du  milieu  font  repréfentés  par  les  figures  6 , 7 
& 8 : la  partie  7 de  cet  arbre  taillé  en  oftogone  , entre 
dans  l’anneau  9 , vue  de  face  & de  profil,  percé  d*un  trou 
de  même  figure,  6c  lun  & l’autre  font  aflujertis  enfemble 
par  la  vis  i o : l’autre  extrémité  taillée  à pan  de  même 
que  le  premier  , reçoit  un  crochet  1 1 retenu  par  l’é- 
crou 12. 

La  figuré  C efi:  l’inflrument  vu  du  côté  extérieur  , 
avec  tout  ce  qui  le  compofe  affemblé  , excepté  la  chape 
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que  l’on  fupprimc  , pour  faire  pacoîcre  à découvert 
les  reflorts  à boudin  r , i : ces  deux  relTorcs  fixés  à la 
partie  arrondie  de  l’arbre  > l’enveloppe  de  4 tours  , com- 
me on  le  voit  dans  les  profils  F ^ G ; l’un  de  ces  refforts 
eft  un  peu  plus  large  que  l’autre  , parce  qu’il  a befoin 
de  plus  de  force  , l’cndroic  où  il  fait  adioa  étant  plus 
éloigné  du  point  d’appui  que  ne  Keft  le  fécond  reflbrt. 
A chaque  partie  libre  des  relForts,  on  attache,  au  moyen 
de  trois  vis , des  lames  de  fer  mince  13  & 1 4 : la  pre- 
mière 13  eft  extérieure  & longue,  la  fécondé  14  eft 
intérieure , plus  courte  & convexe  du  côté  qu’elle  s’ap- 
plique fut  la  partie  malade  , de  forte  quelle  forme  une 
cfpcce  de  pelotte,  comme  on  le  voit  par  la  figure  E 5 
cette  piece  fait  l’office  de  la  pelotte  des  bandages  or- 
dinaires : la  plus  longue  lame  1 3 , après  avoir  paSe  par 
deflùs Textrémité  decellequi  fait  la  pelotte-,  eft  elle-même 
terminée  par  une  courbure  qui  embrafle  & compri- 
me tout  l’cfpacc , & le  trajet  que  doit  parcourir  la  her- 
nie dans  les  bourfes.  Ces  refforts  font  couverts  & défen- 
dus par  la  chape  1 ) fig.  B j la  plaque  de  tôle  i , fur 
laquelle  font  fixés  les  deux  pitons  ,2,2  , fig.  C,  eft  droite 
à fa  partie  externe , & inférieure  à fa  haîc  ; mais  elle 
eft  un  peu  convexe  dans  fa  partie  fupérieure  , pour  ré- 
pondre à la  convexité  du  bas-ventre  contre  lequel  clic 
doit  s’appliquer.  On  voit  dans  cette  même  figure  C,  les 
deux  rcffi>rts  r , i *,  les  deux  pitons  2,2,  l’anneau  3 , 
où  s’accroche  l’agrafTc  de  l’un  des  bouts  de  la  ceinture  , 
le  crochet  4 où  s’attache  l’autre  bout  de  la  même  cein- 
ture, après  avoir^faic  le  cour  du  corps , l’écrou  5 qui  re- 
tient ce  crochét  en  s’engageant  dans  la  vis  du  bout  de 
l’arbre. 

Sur  cette  ceinture  ( comme  on  le  voit  à l’infpeélion  do 
la  première  figure  A ) & à quelque  diftancc  de  l’agrafFe , 
eft  aflùjetcie  par  une  ganfe  une  courroie  poftiche  M , 
que  l’on  peut  nommer  fous-cuiflè , qui , lorfquc  le  bandage 

eft 
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eft  placé  , defcend  par  defTous  la  cuifle  du  côté  ma- 
Jade  , & vient  , en  remontant  , en  devant  , satca-  1742. 
cher  entre  les  queues  des  deux  pitons  , au  petit  çro-  N*’.  458. 
chet  1 5 de  la  platine  qui  couvre  les  reffbrts  : ce  fous-  - 

cuiflè  ne  fert  qua  fixer  rinftrument  , & empêcher 
qu’il  ne  remonte  lorfque  le  malade  fe  baifle  ou  fe  re- 
lève. 

La  figure  D eft  rinftrument  vu  du  côté  extérieur, 
avec  raffemblagc  de  fes  parties  > y compris  la  platine  i , 
qui  porte  le  crochet  1 5 , lequel  feit  partie  de  la  chape 
cottée  Z, 

La  figure  E repréfente  rinftrument  vu  du  côté  inté-»- 
rieur,  avec  l’aflemblagc  de  fes  parties,  c’eft-à-dire,  le 
grand  reflbrt  i , 13,  qui  s’applique  fur  le  chemin  que 
pourroit  parcourir  la  hernie  , pour  tomber  dans  les 
bourfes , & le  fécond  reffbrt  1,14,  qui  forme  la  pe- 
lotte,  appliqué  au  bas-ventre  à l’endroit  principal  de  la 
defeente. 

La  figure  F eft  le  profil  de  l’inftrument  fuppofé  placé 
fur  le  ventre  -,  on  y découvre  les  reflbrts  à boudin  en? 
roullé  fur  l’arbrç  i , la  plaque  z garnie  de  fa  peau  de  cha- 
mois rembourée  de  crin  du  côté  intérieur  j la  chape 
3 , qui  couvre  & défend  les  reflbrts , la  bourfe  4 , qui 
enveloppe  les  lames  des  reflTorts , & la  garniture  de  peau 
de  chamois  roulée  derrière  les  lames,  afin  d’empêcher 
quelles  ne  faflbnt  trop  d’imprefliop  fur  la  peau  du  bas- 
ventre. 

Là  figure  G eft  le  profil  de  rinftrument  déterminé  par 
l’aftion  du  reflbrt , lorfqu  il  eft  féparé  du  corps, 

La  figure  H eft  le  plan  de  la  machine,  ceft-à-dire, 
rinftrument  vu  par  le  haut  & à plomba 

Les  extrémités  de  Tarbre  qui  entrent  à pan  dans  les 
trous  des  pitpns , font  de  çette  figure  , non-feulement 
pour’  les  y fixer  , mais  aufli  pour  pouvoir  changer  la 
djfpqfition  de  l’arbre  , \ç  faire  tourner  d’un  huitième, 
l{eç,‘ des  Machines.  TOME  Vil.  B b 
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ou  d’un  quart  , ou  plus  félon  la  néceffité  de  bander  plus 
42^*  ou  moins  les  refTorts* 

45^*  On  difpofe  cct  iiiftrument  de  maniéré  que  l’arbre  foit 
— fitué  horizontalement  & à une  telle  hauteur,  que  la 
ceinture  puifTe  y être  attachée , étant  mile  autour  du 
corps  à la  rencontre  du  bas  des  hanches  j ceft-à-dire  j 
au  haut  des  cuifTes  ; la  plaque  fera  élevée  au-deffus  de 
Tarbre  , & répondra  à la  partie  fupérieure  du  bas-ventre, 

les  lames  des  reflbrts  qui  font  au-déflbus  de  ràAre-, 
répondront  à la  partie  afÊigée  : on  achèvera  d’ajufter  l:e 
bandage  en  fe  fervanc  du  fous-cuifle  de  la  maniéré  dont 
on  l’a  déjà  dit. 

Les  perfonnes  qui  font  incommodées  d’une  descente  i 
reconnoiiTent  par  expérience  que  les  bandages  ordinaires 
ne  font  d’un  bon  effet  que  lorfque  le  corps  fe  trouve  dans 
un  état  tranquille.  Voici  les  attentions  principales^  qu’il 
faut  apporter  dans  rexécution  du  bandage  de  M. 
Abeille, 

Les  defleins  qui  le  repréfentent  ici , font  réduits  avec 
foin  & précifiaq , & fuivant  réchelle  qui  y eft  jointe  , 
fur  laquelle  ^Arti1^  doit  fe  régler  pour  toutes  les  me- 
fures  de  longueur  , hauteur  & épaiffeur.  Ce  bandage 
peut  convenir  à un  homme  de  5 pieds  5 pouces , la 
différence  de  plus  au  moins  n^en  doit  apporter  que  très- 
peu  à rinftrument  qui  fert  de  pelocte  , mais  on  propor- 
tionne la  ceinture  à la  grolîeur  de  celui  qui  veut  en  faire 
ufage. 

La  plaque  de  tôle  doit  être  réduite  à une  épailïèur 
très-mince,  excepté  à la  partie  inférieure  qui  doit  porter 
les  pitons,  à caufe  des  écrous  que  l’on  y doit  pratiquer 
pour  recevoir  les  vis  qui  les  reciennent.  Cette  plaque 
femble  donner  au  bandage  un  volume  confidérable  j 
mais  il  ne  faut  faire  attention  qu’aux  refforts  renfermés 
dans  le  petit  fac'  boutonné  : car  pour  ce  qui  eft  de  la 
plaque  , quelque  effentielle  quelle  foie  , on  peut  la 
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regarder  comme  un  hors-d’œuvre  , en  ce  quelle  s’élève 
au  deffus  de  la  ceinture  de  la  culotte  , qu’il  ne  faut 
boutonner  que  d’un  fcul  bouton  , favoir , celui  d’en-^ 
bas  ,*  afin  que  la  plaque  ait  plus  de  liberté  & plus  d’ac- 
tion j cette  ceinture  portera  naturellement  fur  la  chape 
des  reflbfts  par-devant,  & dans  le  refte  du  tour  du  corps, 
elle*  répondra  à peu-près  à celle  du' bandage»  Il  faut 
aüflî  obferver  que  la  plaque  ait  fes  bôrds-allèz  rabattus  ^ 
comme  on-  le  voit  par  la  figure  E , pour  que  la  peau 
du  "ventre  glifle  &:  s’échappe  derrière  elle  lorfquon  fe 


1741. 

N^45g. 


‘ L’ouvrier  qui  fera  les  reflbrts  à boudin  ne  manquera 
pas  de  leur  donner  moins  de  volume  en  faillie  , qu’il 
n’en  paroîc  dans  le  deflein  , quoiqu’ils  fafTciit  quatre  tours 
autour  de  l’arbre , & il  approchera  la  chape  à proportion. 
Chaque  courdureflbrt  n’efl:  féparé  dans  les  defiTeins  d’une 
maniéré  fi  diftinguée  , que  pour  rendre  la  conftruélion  de 
rinftrumenc  plus  fenfible. 

Il  n’y  a rien  à craindre  du  plus  long  reffbrt , quoiqu’il 
deïcende  jufqu’à  Tos  pubis  , & qu’il  s’appuie  deffus , la 
garniture  de  peau  qui  efl:  derrière,  empêche  les  im<r 
preflîons  trop  forces  des  reflbrts  fur  les  parties  où  ils 
portent. 

Gomme  ce  bandage  cfl:  particuliérement  compofé  pour 
ceux  dont  la  defeente  paflb  jufque  dans  les^  bourfes , le 
long  reflbrt  eft  indifpenfable  ; mais»  il  paroîc  inutile  fi 
rmeommodité  n’avoic  pas  fait  un  tel  progrès  , & fi  la 
hernie  étoit  feulement  au-deflus  de  l’os  pubis  : en  ce  cas 
il  ne  faudroic  employer  qu’un  reflbrt  dont  la  lame  ré- 
pondît au  deffiis  de  cet  os  , qu’elle  fût  large  par  le  bas  , 
emboîtée  pour  former  la  pelotte  de -la  même  for- 
me que  la  lame  courte,  cottée  1 & 14  dans  la  figure 
E^:  fon' re'flbrr  à ‘boudin  dans  cette  confl:ruâ:ioa  pourra 
êtrè  kuflr large' que  !es»deux‘  autres , la-  longue  lame  étant 
fupprimée  , fans  craindre  que  ce  reflbrt  fût  •trop  fort , 
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pcifquc  ces  forces  de  reflbrt  fe  bandent , & fe  lâchent 
1741.  au  degré  que  l’on  veut,  & que  les  bouts  à pan  de  l’arbre 
4j8.  font  propres  pour  y ajufter  rinftrument  au  degré  né- 
ceflaire. 

Il  faut  en  général  que  l’Artifte  qui  fait  le  bandage 
ajufte  celui-ci  félon  les  cas  difFérens  des  perfonnes  incom- 
modées , ayant  égard  à leur  âge  , à leur  fcxe  , à leur  hau- 
teur de  à leur  groffeur , & qu’il  fe  garde  bien  de  trop 
diminuer  ou  de  fupprimer  la  plaque  > puifque  c’eft  d’elle, 
par  la  pouflee  des  mufcles  du  bas-ventre  > que  la  puif* 
fance  des  reflbrts  s’augmente  , & quelle  devient  capable 
de  réfifter  à la  hernie , à proportion  de  l’augmentation  des 
efibrts. 

C’eft  fur  les  defleins , & d’après  les  inftrudions  relatives 
ci-defTiis , que  j’ai  communiqué,  en  1751,  à un  Chirur- 
gien ( M. Michel,  Chirurgien-major  de  l’hôpital  militaire) 
de  Maubeuge  où  j’étois  en  réfîdence , qu’il  a fait  exécuter 
pour  deux  perfonnes  de  ma  connoiflânee  & d’un  âge  fore 
avancé,  le  bandage  de 'M.  Abeille  : les  accidens  auxquels 
ces  malades  étoient  fujets  , font  difparus  depuis  Tufage 
qu’ils  font  de  cet  inftrumenr. 

Dans  le  Pojlcriptum  de  la  Gazette  de  Hollande  du 
Vendredi  19  Décembre  1749 , le  lîeurNeilfon^  Chirur- 
gien Ecoflbis , reçu  àSainc-Cômc  , & qui  demeuroit  alors 
fur  le  quai  de  la  Mégiflerie  , près  le  Pont-Neuf,  au  coq 
d’or,  à Paris  , annonce  un  bandage  élaftique  , par  lequel 
il  femble  promettre  les  mêmes  avantages  que  procure 
celui  de  M.  Abeille  j il  fera  facile  d’en  faire  la  comparai- 
fon  , fi  le  fieur  Neilfon  a produit  des  fiens. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Le  Mercredi  5 Septembre  1742  , MM.  Bourdelin  & 
Hunauld  iifent  le  rapport  fuivant  fur  le  bandage  de 
M.  Abeille. 
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Nous  avons  examiné , par  ordre  de  TAcadémie  , le  def- 
fein  d’un  nouveau  bandage  pour  les  hernies , inventé  par 
M.  Abeille  , le  mémoire  inftrudif  qui  y eft  joint. 

Ce  bandage  confidéré  en  général , eft  compofé  d^ln 
inftrumenc  à reflbrc  , & d une  fimplc  ceinture  de  peau 
de  chamois.  Les  parties  qui  compofent  rinftrument , font 
une  plaque  de  tôle  , deux  pitons,  dont  les  trous  font 
percés  à pans  ; un  petit  arbre  de  fer  rond  dans  toute  fa 
longueur  , excepté  aux  extrémités  , qui  font . taillées  à 
pans  & odogones , pour  répondre  aux  ouvertures  des 
pitons,  qui  font  auflî  oftogoncs , & dans  lefquelles  les  ex- 
trémités du  petit  arbre  de  fer  doivent  entrer  & fe  fixer , 
deux  reflbrts  à boudins , deux  lames  de  fer  , attachées 
fu rc  es  reflbrts , une  chape  de  fer  mince  , un  anneau  &c 
deux  crochets.  De  chaque  côté  de  la  partie  externe  ,, 
de  inférieure  de  la  plaque  ^ qui, eft  droite  à fa  bafe,  mais 
un  peu  convexe  dans  fa  partie  fupérieure  , pour  répon- 
dre à la  convexité  du  bas-ventre,  contre  lequel  elle  doit 
s’appliquer , s’élèvent  &Tonc  attachées  par  deux  vis , les 
queues  de  deux  pitons  qui  dans  leurs  trous  reçoivent 
les  extrémités  du  petit  arbre  de  fer»  fitué  horizontale- 
ment. Au  milieu  de  ce  petit  arbre  font  attachés  à côté 
l’un  de  l’autre  deux  reflorts  à boudins  qui  l’envelop- 
pent de  quatre  tours.  A chaque  extrémité  libre  de  ces- 
reflbrts  , dont  l’un  eft  plus  large  que-  l’autre , eft  atta- 
chée 5 au  moyen  de  trois  petites  vis  , une  des  deux  la- 
mes de  fer  ; , de  ces  deux  lames  l’une  eft  extérieure  & 
longue  , l’autre  eft  intérieure , plus  courte , & convexe 
du  côté  qu’elle  s’applique  fur  la  partie  malade  y de  forte 
qu’elle  forme  une  efpece  de  pelorte  ^ & qu’elle  fait 
réellement  ce  que  fait  la  pelotce  dans  les  bandages  or- 
dinaires. La  plus  longue  lame  , après  avoir  paflé  par 
defliis  l’excrémiré  de  celle  qui  fait  la  pelotce  , eft  elle- 
même  terminée  par  une  courbure  qui  embrafte  & com- 
prime tout  l’efpace  de  le  trajet  que  doit  parcourir  la  hcr- 
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nie  pour  tomber  dans  les  bourfcs.  Les  refTorcs  font  cou- 
verts & défendus  par  la  chape  qui  eâ  une  lame  de  fer 
N®!' 45  S.  mince,  & courbée  en  demi-voûte  , qui  fert  à les  loger. 
— ceinture  eft  attachée  par  une  agrafFe  à ianncâii  de 
fer  qui  tient  à une  des  extrémités  de  Tarbre , après  avoir 

fait  le  tour  du  eprps  , elle  vient  s’attacher  à l’autre  extré- 
mité du  même  aibre  , où  fe  trouve  un  crochet  pour  la 
recevoir.  Sur  cette  ceinture,  àqüéiqiie  diftance  de  l’agraffe, 
eli  afliijëttiè par  une  gàqfc  uqe  courroiè  poftiche,  qui  , 
lorfque le  bandage eft  piâéê,  defeend  p^t  defTous la  cuifFc 
du  côté  malade  , & vient , en  remontant  en  devant  ^ 
s attacher  entre  Icsqucueÿ  des  deux  pitons , au  petit  cro- 
chet de  la  platine  à laqüelle  tient  h chape  qui  couvre 
les  reflbres.  Cette  courroiè  ne  fcrc  qu’^à  fixer  Imftrument, 
& a été  ajoutée  par  rAJuceur  , qui  s’étoit  • apperçu  que 
l’aftion  de  fe  bàiflèr  & de  fe  relever  faifoic  un  peu  re- 
monter rinftrument* 

M.  Abeille  , qui  eft  incommodé  d une  hernie  ingui- 
nale , ayoît  éprouvé  que,  lorfque  les  mufclcs  du  bas- 
ventre  en  touflant  > ou  en  faifant  quelque  autre  effort , 
écôienc  pouffés  en  dehors  ^ la  pelotte  du  bandage  ordi- 
naire 5 qui  par  ce  moyen  s’écartoic  de  l’anneau  du  muf- 
clè  oblique  externe  , permcccoit  aux  parties  qui  forment 
la  hernie  de  güflTer  entre  les  piliers  de  ce  même  anneau  , 
ce  qui  expofoic  la  hernie  à être  comprimée,  & contri- 
bupic  à augmenter  l’écarccmenc  des  piliers,  pour  remédier 
à ces  îneonvéniens  , a imaginé  le  bandage  dont  nous 
venons  de  donner  une  defeription  fiiccinte , mais  que 
l’on  trouve  plus  détaillée  dans  le  Mémoire  envoyé  par 
l’Auteur. 

L’utilité  de  ce  bandage  confifte  en  ce  que  lorfque  les 
mufcles  du  bas-ventre  font  pouffés  en  dehors  par  les 
efforts  de  la  toux  ou  autres , la  partie  de  l’inflrument 
qui  doit  s’oppofer  à la  poufféc  de  l’inceftih  3c  de  fépi- 
plOon,  & par  conféquenc  à leur  chûte , loin  d’être  dé- 
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'pkcée,  comme  iF  arrive  dans  ce  cas  à la  pelottc  des  bân- 
ààgesdWinaiPes , n’en  dè^vienc-au  Goncr^ir<î  qee  plusTferme  .17^2. 
&rplus‘in(^branla5Iç  1 ■pàîce^<^}Q  îa  plaque^ite  ^^le  qui  cft  47S. 
placée  au  deilus  de  ranncau  du  mufcle  obliqUë^xteriKL,  - 

&c  qui  alors , c’eft-à-dire  dans  le  temps  de  l’effort  de  la 
toux  5 eft  pouffée  en  dehors , fait  que  les  rcflbrts  fe  bam 
dent  davantage  , &C  s’appliquent  plus  immédiatement , 

Ôi  plus  fortement  tous  deux  , favoir , l’intérieur  fur  Tan- 
ncau  par  où  pourroienc  fortir  les  parties  qui  font  la  . 
hernie  , & l’extérieur  fur  le  trajet  qu’elle  feroit  û elle 
étoit  de  nature  à defeendre  jufque  dans  les  bourfes.  On 
a plufieiirs  fois  tenté  de  fe  fervir  de  refforts  dans  la 
conftruftion  des  bandages  j mais  différens  inconvé- 
iiiens  en  ont  toujours rifait  i^j^îtfonner  l’ufage  : il  arri- 
voit,  par  exemple  , ^^Ctés^v«i|l|nniens  preffoient  for» 
tement  la  partie  i!Mrié^^r4e:4’ânpeau  mufcle.obli-  I 
que  externe , pendai^t  'né^aîft^nt  qu’une  compref-  | 
fion  fort  légère  fur  fà^pattié.fupifrieure,.,  ce  qui  donnoit  ’ 
î/fue  aux  parties  qui  formerictd hernie,  & pouv oient  en 
occafionner  l’étranglement  : èes  accidens  & d’autres  fem-  1 
blables  ont  fait  que  jufqu  a préfent  on  a été  obligé  de  s’en 
tenir  aux  bandages  ordinaires.  î' 

Le  nouveau  bandage  de  M.  Abeille  nous  a paru  d’au- 
tant plus  heureufement  imaginé,  que  les  efforts  desmuf- 
cles  du  bas-ventre  qui  déplacent  ordinairement  les  autres 
bandages,  ne  faifant  qu’aftérmir  celui-ci  dans  fa  place, 
l’Auteur  a fçii  tourner  à l’avantage  de  fon  inftrumenc,  & 
par  conféquent  des  malades , les  accidens  qui  font  la 
caufe  la  plus  fréquente  de  Finfuffifance  des  bandages 
ordinaires. 

Nous  croyons  donc  que  l’on  peut  fe  fervir  utilement 
de  ce  bandage  j mais  quoique  l’Auteur  l’ait  déjà  éprou- 
vé , pour  ainfi  dire , mis  en  expérience  fur  lui-même 
l’hiver  dernier  pendant  trois  mois  qu’il  fut  incommo- 
dé d’  une  toux  très-violente,  fans  que,  comme  il  l’affure 
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— — lui-tnême  , fon  bandage  (e  foie  démenti , nous  iaiflbns 
174Z.  néanmoins  au  temps  & à l’ufage,  à mettre  le  Public  en 
Ns.  458.  état  d’apprécier  l’utilité  de; ce  bandage , & d’en  juger 
définitivement. 
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MOULIN  A PAPIER. ~ 

PERFECTIONNÉ 

PAR  M.  DE  C'EN  SS  ANE. 

CETTE  machine  eft  un  coffre  ABC  D,  figurer  jConf- 
cruic  de  bons  madriers  de  deux  pouces  d epaiffeur , 
d’un  bois  fain  & dur  , d’une  qualité  arbicraire  pourvu 
que  ce  ne  foie  pas  de  chêne  , parce  que  ce  bois  noir- 
ciroic  la  matière  dont  on  fait  le  papier.  Dans  l’intérieur 
de  ce  coffre  eft  formée  une  efpece  d’ellipfe,  dont  le  côté 
rentre  en  dedans  dans  fon  milieu  pour  laiffer  aux  deux 
extrémités  du  coffre  deux  capacités  H , H , à peu-près 
rondes  : cette  efpece  de  mortier  eft  conftruit  de  douves 
de  bois  blanc , inclinées , arrêtées  par  le  haut  contre  les 
parois  du  coffre  , & par  le  bas  dans  une  rainure  taillée  fur 
le  fond  même. 

Au  milieu  du  coffre  & du  mortier  font  arrêtés  deux 
forts  morceaux  de  bois  E , F taillés  en  coins  , & que  l’on 
voit  diftindement  dans  la  figure  z , qui  eft  un  profil  pris 
fur  le  travers  de  la  machine.  Sur  chacun  font  encaftrées 
deux  fortes  lames  d’acier  P , Q , fig.  i & 5 , de  deux  pouces 
de  largeur , qui  régnent  fur  toute  la  longueur,  & qui  ont 
une  faillie  d’un  petit  quart  de  pouce  hors  du  bois  : ces 
lames  doivent  être  trempées  & cannelées  diagonale- 
ment  en  feus  contraire  de  la  noix  dont  nous  al.ons 

La  noix  G eft  faite  en  cône  renverfé  d’un  bon  ' bois 
d’orme,  dont  la  lurface , qui  doit  être  dreffée  au  tour , eft 
garnie  de  petites  lames  d’acier  , fig.  4 , pofées  diagonale- 
Rec.  des  Machines,  Tome  VIL  C c 
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ment , àc  enfoncées  dans  !e  bois  > jufqiJi’à  ce  qu’eHes 
affleurent  la  furfaccj  elles  font  retenues  par  des  cercles  LO, 
N"".  459.  fig.  2 & 3 5 qui  ne  doivent  pas  non  plus  excéder  la  furface 
du  bois.  Lorfque  toutes  ces  lames  iont  anêtées , on  coupe 
le  bois  en  chanfrein,  de  maniéré  que  la  furkce  exiérieure 
des  lames  fe,  tfouve  découveiTe  d’un  bon  pouce  fur  toute 
leur  longueur  & de  la  maniéré  dont  le  repréfente  le  plan 
de  la  noix , fig.  6”. 

Comme  cette  noix  doit  joindre  plus  ou  moins  contre 
les  lames  d’acier  PQ  , fuivant  que  la  matière  eft  plus  ou 
moins  battue  , on  s’en  eft  procuré  le  moyen  en  lui  donnant 
une  figure  conique  , & en  pratiquant  à fon  extrémité  in- 
férieure une  efpece  de  crapaudine  renverfée  Y,  contre  !a- 
<1^  quelle  vient  appuyer  le  pivot  fur  lequel  tourne  la  noix  : le 

pivot  traverfe  le  fond  du  coffre , où  il  eft:  fortement  retenu 
par  deux  bons  collets  de  cuivre^  un  en  dehors  & Tautre  en 
dedans  du  coffre  : d>c  afin  que  la  matière  ni  l’eau  ne  puiffenc 
pas  s’échapper  par-là,  on  garnit  cette  ouverture  de  deux  eu 
trois  rondelles  de  cuir  ou  de  teutre  , placées  entre  les  col- 
lets & le  bois,  & qui  joignent  exademenc  contre  le  pivot 
dont  la  furface  doit  être  unie  & polie  autour. 

La  partie  inférieure  du  pivot  appuie  fur  une  autre  cra- 
paiidine  V un  peu  enfoncée  , & encadrée  dans  une  forte 
traverfe  de  bois  ou  de  fer  X , qu’on  éleve  ou  qu’on  abaiffe 
par  le  moyen  des  coins  Z,  Z , loiTquc  l’on  veur donner 
plus  ou  moins  de  jeu  à la  noix. 

Comme  il  eft  néceffaire  que  le  drapeau  fe  lave  à me- 
fure  que  le  moulin  le  réduit  en  une  efpece  de  bouillie , 
on  y fait  couler  un  filet  d’eau  par  un  petit  canal  quelcon- 
que , tel  que  N , fig.  3 , lequel  fort  enfuice  par  une  ou- 
verture d’environ  trois  pouces  en  quarré  , pratiquée  à 
l’endroit  W , afin  que  la  matière  ne  foie  pas  entraînée 
par  cette  eau  , 3c  qu’elle  ne  forte  pas , on  garnit  cette  ou- 
verture en  dedans  du  coffre  d’une  toile  de  tamis  montée 
fur  un  petit  chaffis  à couliffe. 
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On  conçoit  que  l’cfFec  de  la  noix  en  tournant  eft  d im- 
primer à la  matière  un  mouvement  circulaire  , & de  la 
faire  palier  fucceflivement  entr’elle  & les  plaques  d’acier 
PQ  5 où  elle  fe  brife  au  point  qu’en  quatre  heures  de  temps 
elle  eft  prête  à être  employée,  l’expérience  en  ayant  été 
faite. 

Comme  il  pourroit  arriver  que  l’effort  de  la  noix  en  frot- 
. tant  contre  les  plaques , pourroit  forcer  le  coffre  de  s’élar- 
gir & à fléchir , il  eft  foutenu  en  cet  endroit  par  un  chaflis 
RM,  au  moyen  de  trois  traverfes  j ce  chaflis  fert  encore  à 
porter  la  noix  & la  lanterne  T , par  laquelle  on  lui  com- 
munique le  mouvement,  & porte  de  même  la  traverfe  X, 
fur  laquelle  appuie  le  pivot  de  la  noix. 

--  Comme  il  n’eft  pas  fait  mention  de  cette  machine  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  de  1737  5 fait  qu’une 

faut;e  d’omillion  , j’ai  cru  devoir  rapporter  ici  le  certificac 
d’approbation  tel  que  M.  de  GenfTane  me  i’a  remis  en  cri- 
ginal,  & que  j’ai  encore  entre  les  mains, 

Extrait  des  Regifires  de  P Academie  Royale  des 

Sciences. 

Du  4 Septembre  1737. 

Messieurs  de  Reaumur , Nicole , Dufay  & Pitor , 
qui  avoient  été  nommés  pour  examiner  des  chan- 
gemens  ou  additions  propoTées  par  M.  de  Genilane , au 
moulin  à papier  de  Hollande  donc  M.  Gaftionnean  a ob- 
tenu rétabliflement  en  France  fur  une  approbation  de 
•l’Académie,  en  ayant  fait  leur  rapport  : 

La  Compagnie  a jugé  qu’i!  v avoir  principa'cmenr  deux 
propofitions  de  M.'  de  Genflanc  qui  méricoient  qu’on  y 
eût  égard. 

Celle  de fubdiiuer  aux  tringles  tranchantes  du  mou- 
lin de  Hollande  des  lames  de  fer  dentelées  en  forme  de 

Ce  ij 
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râpes  en  bois , parce  qu  elles  couperoient  ôc  dccruîfôîent 

moins  les  fibres  du  drapeau  > mais  quoique  cela  parût 

très^bien  imaginé , il  falloir  apprendre  de  rexpérience  û 

ces  dents  ne  s’empâceroient  point  par  les  fibres  du  drapeau 

broyé. 

2°.  Celle  d augmenter  leffet  du  moulin  par  la  feule 
difpofition  de  deux,  plans  inclinés  fans  augmenter  le  vo- 
lume de  la  machine  5 ce  qui  ne  fe  pourroic  dans  le  mou- 
lin de  Hollande. 

Qu  enfin  quoique  les  réflexions  de  M.  de  Genflane 
foienc  crès-ingénieufes  , il  feroit  à délirer  qu’on  en  fît 
des  expériences  d’après  les  moulins  de  Hollande , qui 
font  du  papier  très-beau  & très-uni,  mais  dont  le  dé- 
faut eft  de  fe  calîer  plus  facilement  que  celui  qui  fe  fa- 
brique avec  les  moulins  à pitons  dans  la  plupart  des 
Provinces  du  Royaume.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  pré- 
fent  certificat  A Paris  le  6 Septembre  174^.  Signé 
Fontfnelle,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
Sciences,  ' 
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OU  SINGE  PERFECTIONNÉ, 


PAR  M-  LANGLOIS, 

INGÉNIEUR 

POUR  LES  INSTRUMENS  DE  MATHÉMATIQUES. 

JE  donne  ici  la  defcription  , &C  le  deflein  de  cet  inftrii- 
ment  , d’après  une  brochure  //z-4° , que  le  fleur  Lan- 
glois a publiée  au  mois  de  Décembre  1743. 

Cet  inftrum.enc  eft  compofé  de  quatre  réglés , deux 
grandes  & deux  petites  r ies  deux  grandes  font  jointes  en- 
femble  à une  de  leurs  extrémités  par  une  tige  qui  les  tra- 
verfe  , fermée  par  le  haut  avec  un  écrou  qui  laiflc  mou- 
voir ces  réglés  librement  : au  bas  de  cette  tige  efl:  une 
roulette  excentrique  qui  pefe.fur  la  table  ; les  deux  autres 
reglesfonc  attachées  vers  le  milieu  de  chacune  des  grandes, 
de  elles  font  jointes  enfemble  par  l’autre  bouc  ; en  forte  que 
ces  quatre  réglés  fo  ment  toujours  un  parallelograme,  en 
quelque  façon  que  l’on  fafl'e  mouvoir  rinftrument. 

Les  deux  grandes  réglés,  5<r  une  des  petites  portent 
chacune  une  boîte  qui  fe  place  8c  s’arrête  à tel  endroit 
que  Ton  veut  defdices  réglés , par  le  moyen  d’une  vis 
placée  au  deATous  j ces  boîtes  font  chacune  percées 
d'un  trou  cylindrique  , dans  lequel  fe  placent  alterna- 
tivement trois  choies , favoir  une  pointe  à calquer  , un 
canon  dans  lequel  fe  loge  un  porte  - cravon  , qui  fe 
haulfe  ou  fe  baille  de  lui- même  , fui  vaut  l’inégalité  du 
plan  fur  lequel  on  travaille  , 8c  enfin  un  fupport  qui 
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le  vilTe  dans  la  cable  , & dont  le  haut  eft  en  cylindre 
pour  encrer  dans  une  des  boîtes  j c’eft  ce  lupporc  qui 
ferc  de  point  fixe  > & autour  duquel  l’inUrument  tourne 
quand  on  deflmc.  Il  y a deux  roulettes  ambulantes  qui 
fervent  à foutenir  les  réglés  dz  à faciliter  le  mouve- 
ment : fur  les  réglés  font  des  divifions  marquées  par  des 
chiffres  qui  indiquent  les  endroits  ou  il  faut  placer  le 
bifeau  des  boîtes , fuivanc  la  réduélion  que  l’on  fe 
propofe. 

Cet  inftrumcnt  convient  tant  aux  perfonnes  qui  def- 
finent  qu’à  celles  qui  ne  favent  que  très-peu  de  def- 
fein  > & les  mettra  en  état  de  copier  promptement  3 avec 
grande  facilité  exaftitude , toutes  fortes  de  defTeins, 
foie  figures  ^ ornemens  , plans  , cartes  géographiques,  Sc 
autres  chofes  femblables , pour  réduire  du  grand  au  pe- 
tit, ou  du  petit  au  grand.  Pour  s en  fervir  on  attache 
le  finge  delFus  une  table  par  le  moyen  de  fon  fupport 
qui  fe  ville  dans  ladite  table.  Si  l’on  fouhaite  copier 
un  dcllein  , eiifortc  que  la  copie  foie  de  même  grandeur 
que  l’original , on  fera'  entrer  le  fupport  dans  la  boîte 
JD , donc  on  fera  convenir  le  bifeau  fur  la  ligne  mar- 
quée 7 proche  D ; le  crayon  fera  mis  à la  boîte  B , dont 
le  bifeau  f^ra  placé  fur  la  ligne  marquée  B , de  fa  ré- 
glé , la  boîte  A avec  fa  pointe  fera  mife  fur  la  ligne 
marquée  C de  fa  réglé  : en  mettant  un  papier  blanc 
^delTous  le  crayon  , de  l’original  dedous  la  boîte  A,  fi 
on  promene  la  pointe  dans  tous  les  principaux  traits 
de  cet  original  , fans  qu’elle  le  touche , pour  éviter  de 
la  gâter  , le  crayon  formera  la  même  chofe , & de  même 
grandeur  fur  le  papier  qui  fera  pofé  deflous.  Si  l’on 
vouloir  que  le  defièin  que  l’on  fe  propofe  de  copier  , 
fût  réduit  à la  moitié  , fans  changer  la  poficion  des  boîtes , 
on  placera  le  fupport  à la  boîte  B,  & le  crayon  à la 
boîte  D , & en  faifant  comme  ci-deffus  , la  copie  fera  de 
ippicié  plus  petite  que  l’original, 

7-  Si 
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Si  on  veut  que  la  copie  foie  3 , 4 , 5 , ^ , 7 & 8 fois 
plus  petite  que  loriginal  , cell-à-dire,  que  la  copie  foie 
àToriginal  comme  i à 3 , à 4,  à 5 , &rc.  jiifqua  8 5 on 
mettra  la  boîte  A avec  ia  pointe  fur  la  ligne  marquée  C 
de  fa  réglé , & Ton  fera  convenir  la  boîte  B & fon  fupporc 
fur  la  ligne  de  la  diminution  que  Ton  fe  propofe  ; ft  Ton 
veut  5 par  exemple  , que  la  copie  foit  de  deux  tiers  plus 
petite  que  Toriginal , ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe,  fi 
l’original  ayant  i z pouces  de  haut,  on  veut  que  la  copie  en 
ait  4,  on  fera  convenir  la  boîte  B &:la  boîte  D>  avec  fon 
crayon  fur  la  ligne  marquée  5 du  côté  de  D j alors  la  copie 
fera  7 plus  petite  que  l’original , ainfi  qu’on  le  peut  voir 
dans  la  z®.  figure  j on  fera  la  même  chofe  pour  réduire 
jufqu’au  huitième  , en  obfervant  de  faire  convenir  le  bi- 
feau  des  deux  boîtes  aux  lignes  marquées  par  les  chiffres 
qui  défignent  la  rédudion  , la  boîte  A avec  fa  pointe  ref- 
tanc  toujours  fur  la  ligne  C. 

Si  on  vouloir  que  la  copie  fut  plus  grande  que  l’origi- 
nal , par  exemple  , d’un  huitième , c’eft-à  dire , fi  l’original 
ayant  8 pouces  de  haut  on  vouloir  que  la  copie  en  eût  9 , 
il  faudroic  placer  le  fupporc  à la  boîte  D > & mettre  le 
crayon  à la  boîte  A > qui  fera  placée  fur  la  ligne  marquée 
C 5 & Tes  boîtes  B D feront  mifes  chacune  fur  la  frac- 
tion que  Ton  fe  propofe  , par  exemple  , fi  c’eft  d’un  hui- 
tième , la  boîte  B avec  fa  pointe  fera  mife  fur  la  ligne 
marquée  7 , & la  boîte  D fera  mife  aufil  avec  fon  fupporc 
fur  la  ligne  marquée  7 alors  la  copie  fera  d’un  huinemc 
plus  grande  que  l’original 3 on  fera  la  même  chofe  pour  les 
autres  rédudions  , fuivanc  les  lignes  marquées  par  leurs 
fradions , la  boîte  A reliant  toujours  fur  la  'ligne  C. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit  dans  l’exemple  pré- 
cédent, que  fi  l’on  vouloir  que  la  copie  fût  plus  petkc  que 
Toriginal,  onn’auroic, fuivant  l’obfervation  fure  en  parlant 
de  la  rédudion  à moitié  , qu’à  tranfpofer  le  crayon  & la 
pointe,  mettant  run  à la  place  de  l’autre,  fans  toucher  aux 
Rec.  des  Machines*  Tomï  Vlh  D d 
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bor-es  , & alors  la  copie  fera  plus  pcdre  fuivant  la  frad:on 
1745.  011  les  (leux  boîtes  auront  éré  pofccs.  ^ 

460.  La  figure  i repréfentc  le  finge  vu  géomécralement avec 
routes  les  dsviiîons  : la  figure  1 repréfente  le  même  fings 
vu  lur  une  cable  en  perfpcétive,  dans  la  pofirion  oui!  doîc 
ccre  pour  sen  fervir;  les  boîtes  font  placées 

pour  réduire  roriginal  au  tiers  de  la  grandeur  , le  fupport 
î qui  fevilfe  dans  la  cable,  eft  pofé  à la  boire  B}  ce  fiip- 
port  ell  fixe,  mais  on  peut  lui  en  fübfdtuer  un  mobile, 
qu  on  décrira  à la  fin  de  cette  inftrudion. 

Au  dciliis  de  la  figure  1 on  a repréfenré  féparément  les 
diverfes  [deces  qui  s’appliquent  aux  règles.  Les  figures  A 
S:  B eprefentenc  les  deux  boires  : la  figure  E eil  le  calquoir 
qui  fe  loge  dans  la  petite  virole  N 5 cette  virole  porte  une 
cfueu.e  0>  qui  fcrc  à fixer  le  calquoir  quand  on  le  place  à 
furie  des  boKcs , en  faifanr  paffer  cette  queue  fous  le  ref- 
> fort  qui  cft  au  deflus  de  la  boîte  : la  vis  qui  entre  dans  la 
viio’c  N,  feiT  pour  arrêter  le  calquoir  à la  hauteur  que 
l’on  veut. 

La  figure  F efl:  le  canon  du  porte-crayon  qui  eft  aufli 
garni  de  L petite  queue  : la  figure  G eft  le  porte-crayon 
qui  doit  être  dans  le  canon  F : il  eft  garni  d’un  petit  cor- 
doumer  de  foie , qui  fect  à lever  le  crayon  pour  Tempêcher 
de  toucher  le  papier  , lorfqifil  eftnéceilaire  de  pafTer  d’un 
endroit  à un  autre,  &:  afin  que  ce  fil  foit  toujours  delîous 
îa  main  , fi,  par  exemple  , on  pofe  le  crayon  à la  boîte  B ^ 
on  fera  pafiêr  le  cordonnet  dans  le  trou  d une  petite  pièce 
tournante  , qui  eft  au  defliis  de  la  jondion  S des  deux 
grandes  réglés  , comme  on  le  voit,  5c  qui  eft  repréfenté 
féparémenc  à la  lettre  Q:  de-là  le  cordonnet  va  pafler 
dans  un  trou  , qui  eft  au  haut  du  calquoir , & enfiiice  dans 
une  petite  fente  qui  eft  au  bouc  de  la  réglé  *,  mais  fi  Ton 
plaçoit  le  porte-crayon  à la  boîte  D ^ ainfi  qu’il  eft  répré- 
fenté  dans  la  figure  2 , on  feroie  palTer  d’abord  le  cordon- 
net dans  le  petit  trou  qui  eft  au  deflus  de  l’écrou  Z , qui 
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join"’  'a  rc  j’cD  à la  réglé  B , Sc  de- là  à la  jOi'.Giion  S des 
deux  grandes  règles , d’où  on  le  conduit  comme  çî-denus,  i 74? 
dans  la  fenre  oui  eft  à i’extrémité  de  la  réglé  qui  porte  4^®* 
le  cal  quoi  r. 

Le  cordonrer  eft  repréfenté  dans  la  figure  i , Sç 
montre  que  fa  longueur  demeure  Toujours  îa  meme  dans 
les  cirterenres  difpofitions  des  boîtes,  parce  qu’il  fuit  tou- 
jours la  di’  edion  des  règles. 

Le  godet  H , qui  eft  au  deftlis  du  porte-crayon  G , fe 
vide  dans  la  partie  fupéneure  ; il  fort  à rendre  le  porte- 
crayon  plus  pefint , à le  faire  appuyer  davantage  fur  le 
papier  lorfqu’il  en  eft  befoin  , & cela  en  le  reniplÜLTanc 
de  quelques  poidf.  ^ 

La  roulette  L , qui  a double  chape  x & y , fe  place  à 
Ja  réglé  B , 'par  fa  chape  inférieure  x quand  on  pofe  le 
porte-crayon  à la  boîte  ]B  : fi  on  le  pofe  à la  boîte  D > 
on  y place  auftî  la  réglé  , la  même  roulette  L , mais  par 
la  chape  fupérieure  y. 

Dans  la  defeription  précédente , nous  avons  parlé  du 
fupporr  fixe  , & vifTé  dans  la  table,  ainfi  qifil  eft  repréfenté 
dans  la  figure  1 ; mais  comme  cç  fupport  ne  peut  copier 
que  des  fujets  de  moyenne  grandeur  , Iç  fieur  Langlois  a 
imaginé  un  autre  fupport  qu’il  nomme  ambulant;  il  eft  re- 
prclenté  par  la  figure  P , c’eft  une  plaque  de  plomb  , aflez 
pefante  pour  qu’elle  çie  puiffe  être  dérangée  par  le  mou- 
vement de  l’înftriimcnt  ; dans  Ion  milieu  eft  vifîee  une 
tige  K , femblable  à la  tige  I du  fupport  fixe.  La  figure 
R eft  une  petite  rondelle,  qui  fert  également  pour  les  deux 
fupiports;  elle  s’enfile  à la  tige  I ou  K , quand  on  place  le 
fupport  à la  boîte  D > mais  on  ôte  cette  rondelle  quand 
on  place  le  (upporc  à la  boîte  B > parce  que  celle-ci  eft 
moins  éloignée  du  plan  de  la  table.  Le  fieur  Langlois 
( qui  fabrique  ces  fortes  d’inftrumens  ) donne  encore  plu- 
fieurs  rondelles  de  différentes  hauteurs , qui  s’enfilent 
dans  ces  mêmes  fupports  K & I : ce  fera  à l’intelligence 
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de  celui  qui  travaille  de  placer  les  rondelles  qui  convien- 
Ï745-  dronc , pour  que  rinftromenc  foit  le  plus  libre  qu’il  fera 

N^.  pQifi’oIc, 

Avec  ce  fuppoît  ambulant  on  peut  copier  un  tableau 

ou  dcflein  de  quelque  grandeur  qu’il  foit  j car  après  avoir 
arrê  é le  tableau  fur  une  table,  on  pofera  le  fupport  am- 
bulant de  façon  que  l’on  puiffe  copier  une  partie  du  tableau, 
& quand  on  auracopié  de  ce  tableau  tout  ce  que  rinftuutnenc 
< en  pourra  embrallèr  , enfuice  on  avancera  le  fupport 
vers  le  tableau  ; mais  auparavant  on  marquera  trois  points 
fur  le  tableau  & autant  fur  la  copie , qui  ferviront  de  re- 
paire.pour  retrouver  la  poiition  du  fupport  & de  la  copie  , 
par  rapport  à ce  qui  a déjà  été  fait  fur  le  tableau.  Quand 
on  aura  trouvé  la  corrcfpondince  des  trois  points , on  ar- 
rêtera la  copie  dans  cette  iituacion  avec  un  peu  de  cire 
molle  , & on  continuera  de  copier  tout  ce  que  le  finge  en 
pourra  embralIer  j on  répétera  cecie  opération  ^ jufqu  a ce 
que  le  tableau  foit  entièrement  copié. 

On  voit  par-là  rutiliré  de  ce  fupport  ou  point  d^appui, 
püifque  fl  foriginal  eft  bien  grand  , quand  ce  viendra  à la 
fin  , la  copie  & le  point  d’appui  fe  trouveront  for  le  ta- 
bleau; ce  qui  n’ciVpoint  un  inconvénient,  puifqu’ils  ne  Ten- 
domrnageronc  pas.  üo  évite  encore,  par  le  moyen  de  ce 
fupport  ambulant,  la  langueur  des  branches  du  finge,  qui 
n’ont  que  2 pieds  6 pouces  ou  environ  : une  plus  grande 
longueur  les  rendroit  moins  juftes  , parce  qu’alors  il  feroit 
impollible  d’évicet  la  flexibilité  des  règles. 

Comme  il  arrive  iouvenc  que  la  grandeur  de  !a  copie 
que  l’on  veut  taire , n eft  pas  une  parue  aliquotc  de  l’ori- 
ginal , & qu  en  ce  cas  les  divifions  maïquces  fur  'es  réglés 
^ deviennent  inutiles,  il  faut  alors  chercher  un  moyen  de 

s’en  pafler , & de  placer  le  crayon,  la  pointe  & le  fupport 
dans  une  pofirion  qui  donne  le  rapport  que  l’on  demande 
entre  roriginal  & la  copie. 

Il  faut  obfervcr  d’abord  que  le  principe  foudamental 
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duquel  dépend  loi  tc  ia  juileflc  de  ropciatioirdu  fingc,  eft 
que  le  fupport , le  crayon  6c  le  calquoir  ou  la  pointe  foienc 
toujours  en  ligne  droite  : lorfqu’ils  y feront,  la  copie  re-  N 
préientera  toujours  fidèlement  l’original.  Voici  par  quelle 
pratique  on  s’afliircra  que  ces  trois  points  ionc  dans  une 
même  ligne  droite. 

Oa  prendra  un  fil  double  duquel  les  deux  brins  em^ 
braderont  la  tige  du  fupport , & y demeureront  arrêtés, 
comme  on  !e  voit  aux  petites  figures  i , 2 & 5. 

On  conduira  ces  deux  mêmes  fils  au  porte-crayon  , Sc 
delà  au  calquoir , mais  de  façon  que  la  tige  du  crayon  & 
celle  du  calquoir  paflenc  entre  les  deux  fils  : on  arrêtera 
les  deux  fils  en  les  tenant  fixes  avec  la  main  ^ à la  tige  du 
calquoir  marqué  3 ; 6c  alors  'i  les  trois  points  ne  font  pas 
en  ligne  droite  , ce  fera  la  piece  qui  fera  à la  boîte  D > 
qui  eft  marquée  dans  la  figure  par  le  chiffre  2 , qui  fera 
faire  coude  à ce  fil  : il  faudra  donc  faire  couler  cette  boîte 
de  côté  ou  d autre , jufqua  ce  que  ces  fils  foient  exade^ 
m,ent  parallèles  j alors  ces  deux  fils  toucheront  ces  trois 
cvlindres , comme  on  le  voit  aux  petites  figures  i , 1 

^ 3. 

En  obfervant  ce  principe  pour  la  pofition  des  crois 
boîtes  qui  portent  le  fiipporc,  le  porte-crayon  6c  le  cal- 
quoir-fi  , par  exemple  , on  donnoic  un  tableau  ou  deflèin 
quelconque  à réduire  fur  une  grandeur,  6c  que  cette  gran- 
deur ne  flic  ni  le  tiers  , ni  le  quart , ni  le  5^  , 6cc.  de  l’ori- 
ginal, voici  comme  on  opérera,. 

On  examinera  d’abord  fi  cette  grandeur  donnée  eft 
plus  pecice  ou  plus  grande  que  la  moitié  de  loriginal. 

Si  elle  eft  plus  petirc  , dans  ce  cas  on  placera  tou- 
jours le  fupport  à la  boîte  B > le  crayon  à la  boîte  D : 6c 
le  calquoir  reftera  toujours  à la  boîte  A ; & on  fcia  con- 
venir le  fuppbrc  , le  porte-crayon  6c  le  calquoir  en  ligne 
droite,  fuivant la  méthode  expliquée  ci-dcllus:  aprè-quoi 
on  fera  patcouiir  la  pointe  à calquei:  A fur  toute  la  Ion- 


1T4  Recueil  des  Machines 
giieur  ou  largeur  de  roriginal  ^ &:  cch  eu  ligne  droite  , & 
1743.  ou  examinera  li  le  chemin  parcouru  par  le  porte  crayon 
N®.  4(So.  s’accorde  avec  la  grandeur  donnée. 

Si  cela  n’eft  pas  ^ & que  cette  grandeur  parcourue  par 
le  crayon  > foie  plus  pecice.que  la  grandeur  donnée  , on 
approchera  la  boîte  B vers  la  ligne  B de  la  réglé  , &:  la 
boîte  33  vers  D de  fa  règle. 

Si  au  contraire  cette  grandeur  parcourue  par  le  crayon  eft 
^ plus  grande  que  la  grandeur  donnée,  on  approchera  les 
deux  boîtes  B âc  13  vers  la  jondion  Z des  réglés  B & D , 

en  tâtonnant  on  parviendra  à trouver  la  grandeur 
donnée. 

On  voit  que  par  cette  méthode  on  peut  copier  un  def- 
fein  fur  quelque  grandeur  que  Ton  voudra  , fans  avoir 
égard  aux  divifions  qui  font  fur  les  réglés. 

Si  la  grandeur  donnée  eft  plus  grande  que  la  moitié 
de  l’original^  pour  lors  on  placera  toujours  le  fupporc  à 
la  boire  B. 

Si  le  tableau  que  Ton  veut  réduire  eft  trop  grand  , 
que  rinftrument  ne  puifle  l’embraiTer , on  peut  prendre  le 
tiers  J le  quart  5 &c.  de  cet  original , en  prenant  auflî  le 
tiers,  le  quart  , &c.  de  la  grandeur  donnée,  8c  faifanc 
comme  ci-deflus , on  parviendra  à une  opération  exade 
pour  la  rédudion. 

Extrait  des  Regijlres  de  V Academie  Royale  des 

Sciences, 

Du  20  Décembre  1745. 

Messieurs  Nicole  & Montigny  ayant  examiné , par 
ordre  de  l’Académie , un  pancographe  changé  8c 
perfedionné  par  le  fleur  Langlois,  Ingénieur  du  Roi  & de 
l’Académie  pour  les  inftrumens  de  mathématique  , & en 
ayant  fait  le  rapport  ^ l’Académie  a jugé  que  les  change- 
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nien*^  & corrcdions  du  ficur  Langlois  étoicnt  utiles  , _ 

renJoienc  cec  inltrumcnc  auffi  commode  qu’il  peut  l’ctre, 
pour  copier  & réduire  en  grand  ou  en  petit  toutes  fortes 
de  figures , plans,  cartes,  ornemens , &c.  avec  beaucoup 
de  pi  ccifîon  & de  promptitude  : en  foi  de  quoi  j’ai  figue 
le  préfenc  certificat.  A Paris  ce  zi  Décembre  1743. 

Signé  Do  RTous  de  Mairan,  Secrétaire  per- 
pétuel de  Académie  Royale  des  Sciences. 
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H O R L O G E 

D’UNE  DEMI-MINUTE, 

POUR  L’OPÉRATION  DU  LOKE, 

I N FE  N T É E 

PAR  M.  GOURDAIN,  HORLOGER. 

CETTE  horloge  a pour  partie  principale  Téchappc- 
mencàrepos  du  même  Auteur , approuvé  en  1741. 
Elle  a été  propofée  pour  être  fubliituée  à la  place  de  Ta- 
bliers ou  de  lam poulette  dont  on  le  fert  à la  mer  pour 
connoître  les  opérations  du  loke  , 6^  par  conféquent  la  vî- 
telle  du  vailFeau, 

Cette  horloge  ( figure  r . ) eft  renfermée  dans  une  boîte 
cylindrique  E , avec  Ton  couvercle  à vis;  cette  boîte,  de 
même  que  toutes  les  autres  parties  de  la  machine  , font 
repréientées  de  grandeur  naturelle  dans  ce  delîein. 

Le  cadran  C,  D,  ( fig.  i & 2.)  qui  tient  au  mouve- 
ment , cft  divilé  en  50  fécondés,  & chaque  fécondé  fub- 
divifée  en  4 parties , qui  font  autant  de  quart  de  féconde  ; 
toutes  cnfemble  font  1 10  parties  égales , nombre  de  vi- 
brations que  le  mouvement  doit  faire  , pour  faire  parcou- 
rir à TaiguiHe  lelpace  ou  la  révolution  entière  du  cadran. 

G cft  la  détente  qui  pafl'e  au  travers  du  cadran,  & qui 
fert  à dégager  le  rouage  ; après  avoir  bandé  le  reflbrt  mo- 
teur deThorloge  , ce  reflbrt  fc  bande , en  prenant  l’aiguille 
H,I  , par  le  bouton  I , & lui  taifanc  parcourir  en  fens  con- 
traire vers  D H , le  tour  du  cadran  & un  peu  plus , & 
dépafler  le  nombre  1 5 ; pour  lors  elle  fe  trouve  dans  fon 
repos. 
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^>*****‘^«^^  A l’axe  de  la  roue  R(  fig,  3 ô:  4 ) cft  un  petit  barillet 
1743*  K 5 qui  contient  le  rellort,  & lur  ce  barÜlcr  eft  un  ch.ipc- 
461.  ron  fur  lequel  eft  pratiquée  une  entajüe  à un  endroit  dé- 
»™-irrTinmiiirr-i  j çq  chapcroH  pofc  unc  détcntc  bniée  Ô:  à 

relToïc  L,  qui  pendant,  le  mouvement  de  la  montre  , fait 
tourner  le  chaperon  à frottement  léger  , fous  la  dérente 
jufqu’à  ce  qu’elle  rencontre  l’enraiile  : alors  le  bout  de  la 
dérente  s'encoche  & an  ère  le  mouvement. 

A l’arbre  de  ce  même  encliclage  , eft  un  reftort  M, 
qui  f orte  & s’appuie  fur  le  bord  du  balancier  pour  Tar- 
réter,  pendant  que  la  partie  O de  cet  enciidage  entre  d^ns 
la  platine  du  barillet  , qui  ne  fait  tourner  i’atbie  qu’après 
avoir  poufte  la  dcccPiteG  qui  la  hiit  fonir  de  Ion  entaille , 
L'C  dans  laquelle  elle  liC  renne  qifaprès  la  révolution  en- 
tière de  l'aiguille  & de  cette  même  plaque  qui  marchent 
ciileiFibie.  La  piece  N (fg.  4.)  iercà  lermiiîerla  rencontre, 
& il  faut  oblcrvcr  que  l’encliêtage  foir  fait  de  trente  dents 
égales  à la  divifton  du  cadran:  l’aiguille  bac  chaque  fé- 
condé en  3 rcmqas. 

Le  pignon  P qui  dent  à l’arbre  de  la  roue  de  rencontre 
Q , ej  'grene  dans  la  roue  R > qui  le  fait  mouvoir  ; c’eft  par 
conléquent  de  l’échappeiriert  que  dépend  la  juftefle  de 
cette  horloge , qui  le  maniiefte  par  les  mouvemens  de 
l’aiguille. 

La  platiiae  SS(  fig.  4 &r  5.)  eft  fixée  verticalement  fur 
la  plat  ne  du  cadran  ; elle  porte  le  coq  T , fur  lequel  eft 
une  cfpece  d’aiguille  V , attachée  par  une  vis , dont  la 
queue  X eft  garnie  d’un  petit  criftal,  contre  lequel  porte  le 
pivot  de  la  roue  de  rencontre  : il  y a , comme  aux  autres 
montres, un  cadran  W (fig.  5.  ) avec fon  aiguille,  qui  mène 
un  rateau , pour  avancer  ÔC  retarder  le  mouvement  ; ce 
petit  rouage  eft  à l’ordinaire  , mais  il  fait  mouvoir  la  courbe 
ratée  Z , dont  il  a déjà  été  fiiir  mention  dans  la  deferip- 
tîon  de  cet  échappement , dans  laquelle  on  L.it  voir  que 
l’ufage  de  cette  courbe  eft  de  régler  parfaicemenc  l’élafti- 
cité  du  fpiral,  contre  lequel  il  s’applique.  ^ 
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Lespicons  1,2,  3 , ( %.  4)  font  pour  tenir  le  cadran 
contre  la  platine  , & les  ouvertures  6 & 7 font  pour  recevoir 
des  reflbrts  qui  tiennent  à la  boîte  , &c  dans  lefqucls  s’en- 
gage la  platine  du  cadran  qui  porte  le  mouvement. 

L’aiguille  , au  bout  de  fa  courfe , arrête  toujours  à la 
50®.  fécondé  jufte , & ne  peut  dépafler  de  nombre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  montre  étant  montée  ne 
part  qii’après  avoir  poulie  la  détente  G , ce  que  Ton  ne 
fait  que  dans  Tinftanc  où  l’on  veut  commencer  Tobferva- 
tion  , & pour  cela  on  leve  cette  détente  pendant  une  ie- 
conde  , & de  fuite  l’aiguille  fait  fa  révolution. 

Lorfque  l’on  rencontre  l’horloge , l’aiguille  que  l’un  a 
tournée  jufqu’à  ce  qu’on  fente  de  la  réhftance,  arrête  quel- 
quefois  au  deiïus  de  la  50^  fécondé , parce  qu’on  peut  , 
en  la  remontant,  faire  rétrograder  de  quelques  vibrations 
qui  ne  peuvent  induire  à erreur , puifque  chaque  vibration 
faifant  un  quart  de  fécondé , l’on  fait  entrer  ce  plus  dans 
le  calcul  avec  les  30  fécondés  , & au  furplus  i!  y a moyen 
d’éviter  ces  calculs,  en  faifant  partir  la  détente  jufqu’à  ce 
que  l’aiguille  fe  foit  remife  fut  la  50'=.  fécondé  de  en  la  le- 
vant enfuite. 

Cette  horloge  peut,  non  feulement  fervir  à la  mer  ; 
mais  elle  peut  être  d’un  grand  fecours  à toute  aune  ope- 
ration qui  demande  de  la  promptitude  & de  l’exadicude  : 
elle  eft  fimple  par  elle-mêmc , facile  à conllruiie  j & pour 
en  rendre  l’exécution  plus  aifée  , on  pourroic  y employer 
tout  autre  échappement  ; mais  M.Gourdain,  perfuadé  que 
le  cours  de  30  fécondés  fe  fera  avec  plus  d’égalité  par  ton 
échappement  à repos  & fa  courbe  , qu’avec  l’échappe- 
ment ordinaire  ( quoique  l’efpace  feroit  parcouru  dans  e 
même  intervalle  de  temps  ) , a préféré  l’un  à l’autre.  Il  y 
applique  aullî  unratcau , pour  fervir  en  cas  de  befoin.  Cetre 
horloge  contera  beaucoup  moins  qu’une  montre  à fé- 
condés , qui  eft  d’un  ufage  moins  facile  de  moins  sûr  que 
l’horloge  propofée. 


T?  1 ^ 
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ficuu  Coutdain  m’a  écrit , en  date  du  3 i Mars  1 749  , 
t74^.  pour  me  prier  d’iîrformer  le  Public,  àl’a  iuitc  de  cetcedcC" 
N^.  461.  cription , d’une  erreur  qui  s^eft  gliffée  dans  le  Traité  d'Hor* 
logerie  que  !e  iîeiir  Thiouc  a publié  j il  s’agit  d’un  remon*" 
toir  de  pendule,  décrit  dans  cet  Ouvrage  ^ Tome  II , 
page  204  , plane.  7 , fig.  i , que  l’on  donne  pour  être  de 
l’invention  de  M.  de  Boiftiflendeau  : il  eft  bien  certain  que 
ce  dernier  l’a  appliqué  à une  pendule  qu’il  a fait  exécuter 
fous  fes  yeux  à Paris  5 mais  il  n’en  a fait  ufage  qu^avec  l’a^ 
giément  du  (îeur  Gourdain  : c’ell:  un  fait  dont  je  fuis  té- 
moin.Ce«^te  mépriie  eft  d’autant  plus  fingùliere , que  le  Sf. 
Thiout  ( à ce  que  le  fteur  Gourdain  affirrè  ) a d’aBord  an- 
noncé cette  découverte  dans  le  Mercure  de  France  du  mofe 
de  Décembre  1735  , p.  1015,  fous  le  nom  de  fon  véri^ 
table  Auteur,  c’eft-à-dire,  du  fieur  Gourdain,  à qui  j’ai  criï 
ne  pas  devoir  refufer  ce  témoignage  pour  fa  farisfaétioiif 
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M O U L I N 


1744. 

N".  461. 


A DÉGRAISSER 

ET  A FRISER  LES  ÉTOFFES, 

PROPOSÉ 


PAR  LE  SIEUR  DURAND, 

MAITRE  TONDEUR  A PARIS. 

L’Académie  n r poÎLC  approuve  ces  fortes  d’inventions 
comme  nouvelles,  puifeju’elles  font  en  ufagedans  plu- 
fieurs  Manufadures  du  royainnc.  Mais  comme  rcnlaic  que 
les  Marchands  Merciers  de  Paris  fe  difpenfenr  d’envoyer 
aux  moulins  d’ElTonne  plufieurs  écofîes  de  laine  qui  leur 
arrivent  mal  degraidées  de  dliTérences  Provinces  pour  les 
faire  dégorger  de  leur  huile , ainli  que  les  draps  qu’ils  font 
teindre  en  noir  à Paris,  Icfquels  falilTent  toujours  le 
linge  s’ils  ne  font  auflî  dégorgés  par  les  piles  d'un  mou- 
lin à foulon  , Ôz  par  un  courant  d^eaii  , !a  Compagnie 
a approuvé  feulement  la  propoficion  que  le  liciir  Du- 
rand a taire  de  les  établir  dans  tels  endroits  de  la  Seine 
que  l’on  voudroic  lui  preferire  , ce  qui  contribueroit  à 
rendre  les  teintures  des  étolTcs  plus  unies , .puifqu’eües 
po’MToi^mt  être  parfaitement  dégraiflées  & à peu  de  frais 
avant  que  d’être  teintes , & Ton  ne  fe  plaindtoit  plus  des 
.no  T:* , s îis  écoient  dégorgés  de  même  par  les  piles  de  mou- 
lins. Ce  moulin  propofé  , qui  cd  fait  fur  le  modèle  de  ceux 
de  Languedoc,  pourra  fervir  , en  cas  de  befoin , à fouler 
auuî  ûien  qu’à  dégorger. 


114  Recueil  des  Machines 

■ ::  Ces  machines  font  conreniies  dans  un  bateau  A B 
1744.  (^îg.  I ) ; à la  partie  B font  les  foulons,  compofés  de 

N°.  4(5 1.  quatre  maillets  C D,  CD , ( fîg,  i & z.)  fufpendiis  par  leur 
r.i  P manche  à des  traverfcs  telles  que  E F : la  partie  C de  ce 
manche  qui  porte  fur  la  traverfe  , eft  taillée  en  couteau  , 
de  maniéré  qu'il  a fur  cette  tranche  un  mouvement  de 
charnière,  lorfque  les  manconnets  I,  1,1,  fixés  à l’arbre 
horizontal  GH,  que  les  vannes  L,  K mues  parle  cou- 
rant font  tourner  , attrapent  rextrémkc  D , par  le  tenon 
en  deflbus  de  la  mafle  qui  bac  dans  le  mortier  M : à côté 
de  ces  mêmes  mortiers , l’on  place  des  gourtieres  NO, 
qui  fourniflTent  continuellement  de  l’eau  fiir  l’croffe  que 
l’on  veut  dégorger.  On  voie  par  le  profil  de  l’arbre  hori- 
zontal ( fig,  3.  ) , qu^il  y a quatre  mantonnets  par  chaque 
foulon  fur  la  circonférence , &c  qui  fervent  à les  élever 
fucceffivement, 

La  machine  à frifer  eft  établie  au  milieu  du  même 
bateau  : elle  eft  enfermée  dans  une  efpece  de  cage , 
compofée  d’une  feule  roue  à vanne  P , à l’arbre 
de  laquelle  eft  fixé  le  rouet  Q qui  engrene  dans  la  lan- 
terne R,  forcement  attachée  au  dos  d’une  roue  de  champ 

5 , d’un  diamètre  Sc  d’un  nombre  égal  à la  fécondé  roue 
de  champ  S,  d’un  diamètre  & d’un  nombre  égal  à la 
fécondé  roue  de  champ  T j ces  trois  pièces  font  centrées 

6 fixées  fur  le  même  arbre,  qui  porte  de  même  à fon  ex- 
trémité une  féconde  lanterne  V d’un  diamètre  plus  pe- 
tit que  la  première  lanterne  R ; les  deux  roues  de  champ 
ST  mènent  les  deux  lanternes  verticales  X,  X , dont  les 
arbres  font  engagés  dans  une  planche  YY,(fig.  4.)  qui 
fr4fe  la  ratine  : les  extrémités  fupérieures  des  arbres  de 
CCS  lanternes  font  taillées  en  excentrique  , & s’enga- 
gent dans  des  trous  pratiqués  aux  deux  bouts  de  la  plan- 
che , de  forte  que  par  les  révolutions  des  lanternes,  les 
pivots  font  fondion  de  manivelle , ôc  procurent  un  mou- 
vement de  trépidation  parallèle  à celle  même  qui  fait 
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le  frifé  fur  letoffe , la  planche  étant  enduite  d’une  com- 
poficion  de  fable  dur  6c  grenu.  L’étoffe  Z,  à mefure  quelle 
le  frife  par  le  frottement  de  la  planche  , eft  tirée  en  bas  fur 
un  cylindre  7 & 8 , autour  duquel  elle  s’enveloppe  : ce 
cylindre  , que  les  Ouvriers  appellent  lenjjoupe-,  eft  mis  en 
mouvement  par  la  lanterne  horizontale  V , qui  engrene 
dans  la  roue  9 ; elle  porte  une  lanterne  10 , qui  fait  mou- 
voir la  roue  de  renffoupe  i 2 : tout  ce  rouage  eft  repréfenté 
féparément  & diftindement  par  la  figure  5.  Il  faut  remar- 
quer que  l’étoffe  eft  tirée  fur  le  cylindre  par  de  vieilles 
cordes. 

La  machine  à frifêr  étant  conduite  par  un  mouvement 
uniforme,  tel  que  celui  de  l’eau , frifera  beaucoup  mieux  les 
ratines  que  toutes  celles  qui  font  en  ufage  à Paris,  parce 
qu’on  ne  les  fait  agir  qu’à  bras  d’hommes  , ou  par  des 
chevaux  , ce  qui  ne  leur  donne  qu’un  mouvement  inégal 
& de  fecoufles.  Ainfi  ce  que  le  fieur  Durand  propofe  ne 
peut  être  que  très  - utile  au  commerce  de  Paris. 

Le  moulin  qu’il  a propofé  dans  le  Mémoire  qu’il  pré- 
fenta  à M.  le  Controleur  Général  au  mois  de  Mars  1742  , 
n’étoic  que  pour  dégraiflêr  les  étoffes  & non  pour  les 
fouler  : il  devoir  le  conftruirc  de  façon  à ne  pas  faire 
dépérir  les  étoffes. 


1744. 
No.  46  Z. 
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No  u s avons  examiné  par  ordre  de  l’Académie  , un 
modèle  de  moulin  à foulon,  & celui  d’une  machine  à 
frifer  les  ratines,  montés  i’iin  & l’autre  fur  un  bareay  garni 
de  fes  vannes , pour  être  mus  par  le  courant  de  la  riviere 
de  Seifié^  ê^  préfenté  par  le  fieur  Durand , Maître  Ton- 
deur à Paris. 

Ce  moulin  & la  machine  à frifer  font  depuis  long-remps 
en  ufage  dans  pluficurs  Manufaétures  du  royaume , 
par  conféquent  affez  connus  pour  que  nous  foyons  dif- 
Rec.  des  Machines.  Tome  VII.  F f 
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penfés  d en  faire  la  dcfiription.  Nous  l'avons  qu*il  y a plu- 
lîcurs  années  que  les  Marchands  Drapiers  & le^  Mar- 
chands Merciers  de  Paris  fe  diipenfcnc  d’envoyer  aux  mou- 
lins d’Effonnc  plufieurs  étoffes  de  laine  qui  leur  arrivent 
mal  dégrailfées  de  différentes  Provinces , pour  les  faire  dé- 
gorger de  leur  huile  , ainfî  que  les  draps  qu’ils  font  teindre 
en  noir  à Paris,  Icfquels  faliflènt  toujours  le  linge  , s’ils  ne 
font  auffi  dégorgés  par  les  piles  d’un  moulin  à foulon  & 
par  un  courant  d’eau.  Les  moulins  que  le  fîeur  Durand 
propofe  d’établir  fur  un  bateau  dans  tel  endroit  de  la  Seine 
qu’on  voudra  lui  prcfcrire^contribueroientà  rendre  les  tein- 
tures des  étoffes  plus  unies  , puifque  ces  étoffes  pour- 
roient  être  parfaitement  dégraifTées  & à peu  de  frais  avant 
que  d’être  ceintes  : ôé  l’on  ne  fe  plaindroit  plus  des  noirs 
s’ils  étoient  dégorgés  de  même  par  les  piles  du  moulin. 
Ce  moulin  propofé  , qui  eft  fait  fur  le  modèle  de  ceux  du 
Languedoc , pourra  fervir  , en  cas  de  befoin  , à fouler 
auffi  bien  qu  a dégorger.  La  machine  à frifer , étant  con- 
duite par  un  mouvement  uniforme  , tel  que  celui  de  l’eau , 
frifera  beaucoup  mieux  les  ratines  que  toutes  celles  qui  font 
en  ufage  à Paris  ; parce  qu’on  ne  les  fait  agir  qu’à  bras 
d’hommes , ou  par  des  chevaux  , ce  qui  ne  leur  donne 
qu’un  mouvement  inégal  & de  fccouflè.  Ainfi  nous 
croyons  que  ce  que  le  ficur  Durand  propofe  peut  être  très- 
utile  au  commerce  de  cette  ville.  A Paris  ce  zz  Février 

1744^ 

- D E Reaumur, 

Duhamex  du  Monceau^ 
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MACHINE 

POUR  ÉLEVER  L’EAU 
PAR  LE  MOYEN  DU  FEU, 
SIMPLIFIÉE 

PAR  M.  DE  GENSSANE, 

CETTE  îngénieufe  machine  à feu  que  tout  le  monde 
connoîc , a été  intentée  au  commencement  de  ce 
ficelé  , par  M*  Savary  , eJtécutée  en  grand  à Londres  de 
mêmequen  plufieurs^endroks  de  la  Grande-Bretagne  : de- 
puis ce  temps-là  elle  a été  conftruke  ailleurs  qu’en  Angle- 
terre ; on  en  trouve  une  à Frefnc , près  de  Condé , une 
auSars , près  de  Charlcroy,  où  elles  font  employées  aux 
épuifemens  des  mines  de  charbon  : il  y eq  avoic  auffi  près 
de  Namur  pour  les  mines  de  plomb. 

M.  de  Genflane , dans  celle  qu’il  a préfencée  à l’Aca- 
démie , & dont  il  eft  ici  queftion,  fe  propofe  de  fimpli- 
ficr  l’ancienne  machine  Angloife , en  lui  retranchant  plu- 
fieurs  parties , y en  fubftkuant  quelques  autres  , & par 
cette  première  vue  d’en  diminuer  le  volume. 

Pour  pouvoir  concevoir  le  méchanifme  de  la  machine 
de  M.  de  Genffane  , il  faut  çonnoître  celui  de  la  maT 
chine  Angloife  , bc  les  perfonnes  qui  n’en  ont  au-- 
cunc  idée  , auront  recours  à la  ejefeription  que  j’en  ai 
donnée  dans  le  quatrième  volume  des  Machines , page 
i8<5  , d’après  ledeflein  que  MM.  Mey  & Meyer  ont  pré- 
fenté  à l’Académie  en  1716.  Le  Ledeur  trouvera  dç 

F f ij 


1744. 
N-.  4^5, 


iiS  Recueil  des  Machines 

■ - ' fuite  , p.  191,  la  même  machine  plus  détaillée  que  la 
1744.  première  5 êc  à laquelle  M.  de  Bosfrand  a fait  que^ues 
4^3.  changeinens , qu’il  communiqua  en  17  17  , & Ci  ion  veut 
^ s’inftruire  fur  l’invention  de  cette  machine  d’une  manière 
plus  complecre  , on  verra  la  defeription  contenue  dans 
l’Architedure  Hydraulique  , Tome  II,  p.  500.  M.  Béli- 
dor  a fiit  plufieurs  voyages  à Ftefne  , où.  il  a examiné  la 
machine  à feu  qui  y eft  exécutée.  Comme  dans  le  temps 
que  je  m’occiipois  de  la  collcdion  des  Machines  approu- 
vées par  l’Acadéaiic , je  ne  me  fuis  pas  trouvé  à portée  de 
profiter  des  mêmes  avantages  que  M.  Bélidor , je  n’ai  pu 
* Archia.  faire  iifage  que  de  la perfpeclivejort  embrouillée  , que  je 
hydr.T.Ii,  ylcm  d’indiquer,  qui  cependant  peut  futfire  pour  taire  coi> 
cevoir  fîmplemenc  le  jeu  de  la  machine,  ces  connoif- 
fances  fuppofees  acquiies^  voici  en  quoi  confifle  la  ma- 
chine deM.  deGenfiàne  ; mais  avant  que  d’expliquer  les 
pièces  qui  la  compofenc , il  eft  bon  d être  prévenu  de 
quelques  circonftances  qui  font  propres  à ces  fortes  de  ma- 
chines. 

Pour  appliquer  la  force  du  feu  à Tufage  des  machines, 
on  n’a  rien  trouvé  de  mieux  que  la  vapeur  que  produit 
l’eau  bouillante  : cette  vapeur  étant  renfermée  peut  pro- 
duire deux  effets  différens , l’un  par  fa  dilatation,  raucre 
par  fa  condeniadon. 

A mefure  que  la  vapeur  fe  forme  par  l’adion  du  feu  , 
elle  fe  dégage  de  l’eau  , le  dilate  beaucoup , de  acquiert 
une  force  d’autant  plus  grande  , quelle  fe  trouve  fuccef- 
fivemenc  plus  comprimée  par  celle  qui  fe  forme  de  nou- 
veau •,  c’eft  cette  torce  que  Ton  appellera  ici  force  de  la  dl^ 
latation^  & fuivant  Mufchenbroeck  oans  fon  EtTai  de  Phy- 
fique,  de  peut  augmenter  au  point  qu  elle  lurpafle  de  beau- 
coup celle  de  la  poudre  à canon. 

Si  on  fait  refroidir  cerce  vapeur  érant  renfermée,  elle 
fe  condenfera  fur  le  champ  , & formera  ui-  vuide  égal  à 
toute  la  capacité  qu’elle  occupait  , ce  qui  donnera  lieu  au 
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poids  de  rachmofphere  d agir  dans  toute  fa  force  fur  ce 
viiide  ; c ’eft-  cette  adion  de  fait  que  Ton  nomme  force  de 
condenfation  de  la  vapeur:  cette  force  ne  peut  augmenter  N' 
ni  diminuer  , étant  toujours  égale  au  poids  d’une  colonne 
d’air , qui  a pour  bafe  la  furface  du  vuide  occafionné  par 
la  condenfation  de  la  vapeur. 

Pour  tirer  de  la  vapeur  les  effets  dont  nous  venons  de 
parler,  elle  doit  avoir  acquis  un  degré  de  compreffion, 
plus  ou  moins  grand  , fuivant  l’application  qu’on  en  veut 
faire;  le  moindre  qu’elle’ puiffe  avoir  eft  celui  où  fa  force 
feroir  égale  à-  celle  ded-air  c’eft-à-dire  , lorfque  l’effort 
de  dilatation  eft  égal  à edui  de  condenfation. 

L’expérience  nous  a appris  que  lorfque  la  vapeur  eft 
dans  l’écac  que  nous-venons  de  dire , un  volume  déterminé 
d’eau  bouillante  produit  dans  fefpace  d’une  minute  un 
volume  de  vapeur  deux  fois  & demi  plus 'grand  que  celui 
dé’reau;  c’eft-àrtdireV  que  fi  on  a une  chaudière  fig.7. 
qui  contienne  , par  exemple  g un  mùid  d’eau  , & qu’on  en 
reçoive  la  vapeur  dans  le  cylindre  a pour  lui  faire  pomper 
l’eau  d’un  piiifard  quelconque  , ce  cylindre  fe  remplira 
dénxffois  & demi  dans  l’efpace  d une  minute  , fi  fa  capa- 
cité eft  égalé  à celle  d’unmuid  ; il  fe  remplira  cinq  fois,  fi 
la  capacité  eft  que  d’un  demnoiuid^  dix  fois  fi  elle  n’en 
eft  que  lc‘  ^uart  , quinze  fois  fi  elle  n’eft  que  le  \ , &c. 
d’où  Ton  tire  cette  réglé  efFennelle , i que  la  quantité 
dHmpulfion  d’une  machine  à feu  dépend  de  la  capacité  du 
cylindre  qui  reçoit  la  vapeur  relativement  au  volume  d’eau 
qui  la  produit:  2.®.'  qu’ayant'un  volume  d’eau  déterminé 
dans  la  chaudière  , bn  n’en  tirera^pas  plus  d effet  en  fai- 
fane  donner  à la  machine  plus  ou  moins d’im pulGon  ^ c’eft- 
à-dire  ^ en  faifanc  le  cylindre  plus  ou  moins  grand  , &r 
dans  ce  cas  on  ne  doiçq)as  s’étonner  fi  on  vcifde  ces  ma- 
chines qui  nç'ptoduiféùt  q.ue  huit  à dix  irOpulfions  par  mi- 
nute, pendant  qu1i  y en  a qui  cir  prbduitent  quinze  ou 
fçize  : cette 'réglé  eft  là  fuite  de  quantité  d’ertpericnces 
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qu’il  feroit  trop  long  de  détailler  ici  ; elle  eft  d’ailleurs 
1744.  conftacée  par  Tufage  de  ces  fortes  de  machines. 

4^5.  Ce  n’eft  pas  que  leau  bouillante  ne  foie  capable  de 
— ^ ^ produire  un  volume  de  vapeur  bien  plus  confidérable  dans 
cer  cfpace  de  temps  : car  quoique  l’eau  ne  foie  pas  fufeep- 
tiblc  d’un  degré  de  chaleur  au  deflüs  de  celui  quelle  a ao^ 
quife  lorfqu’elle  bout , cela  n’empêche  pas  qu’elle  ne  s’éva- 
pore à proportion  du  feu  qu’on  lui  donne  , parce  que 
révaporation  dépend  moins  de  la  chaleur  de  l’eau  que 
de  l’agitation  de  fes  parties  ; mais  nous  la  prenons 
ici  dans  le  cas  de  fon  moindre  effet , ôc  il  fufEt  auflî  que 
l’eau  bouille  en  plein , pour  produire  la  quantité  de  vapeur 
que  nous  avons  dit. 

Pour  mieux  fentir  la  compofîtion  de  la^  machine  , l’on 
commence  par  le  détail  de  l’ufage  de  chaque  piece  en  par- 
ticulier. A ( fig.  I . ) eft  un  vafe  de  fer  fondu , ou  d’autre 
matière  , plus  ou  moins  grand  , fuivant  la  grandeur  qu’on 
veut  donner  à la  machine  à laquelle  il  fert  de  fourneau  : 
il  a une  porte  B , par  laquelle  on  introduit  le  bois  ou  le 
charbon  j le  fond  du  vafe  eft  percé  d’une  ouverture  pro- 
portionnée à fa  grandeur  ; cette  ouverture , qui  eft  gar- 
nie d’une  grille  de  fer , fert  de  paflage  aux  cendres  qui 
tombent , & à l’air  qui  entretient  le  feu  : ce  fourneau  eft 
un  peu  évafé  par  le  haut , pour  recevoir  la  chaudière  dont 
on  va  parler,  &c  eft  garni  de  deux  tuyaux  E,  F , donc 
un  F fett  de  cheminée  , l’autre  E s’adapte  à un  autre 
bout  de  tuyau  G ^ fait  en  entonnoir  , vers  fon  extrémité  ^ 
garni  d^un  collet , de  deftiné  à porter  une  cuvette , donc 
on  fera  mention  dans  la  fuite.  On  voit  donc  que  ce 
fourneau  ne  diflbre  pas  de  beaucoup  de  la  partie  infé- 
rieure de  ces  poêles  ronds , dont  on  fait  ufage  dans  bien 
des  maifons. 

H(  fig.  2.  ) eft  une  chaudière  ordinaire , faite  de  fortes 
planches  de  cuivre  ; &c  afin  de  la  placer  plus  commo- 
dément dans  le  fourneau , elle  a un  rebord  TV , qui 
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s’appuie  fur  le  bord  du  fourneau  , & foucicnc  en  meme 
temps  le  couvercle  ou  alambic  I , fait  en  dôme  , de 
même  matière  que  la  chaudière. 

La  partie  fupérieure  de  ce  couvercle  cft  fermée  par 
une  plaque  K , bien  ajuftée  & viffee  fur  le  couvercle  ; 
on  l’ouvre  lorfqu’on  veut  nettoyer  la  chaudière  ; à cette 
plaque  cft  foudé  un  collet  X , qui  porte  une  foupapc 
L 5 lorfque  par  Taction  du  feu  la  vapeur  devient  trop 
forte , elle  ne  manqueroic  pas  de  brifer  la  chaudière  ou 
le  couvercle  , s’il  elle  ne  trouvoic  point  d’iffue  pour  fe 
diffiper  ; mais  lorfqu  elle  a acquis  un  certain  degré  de 
force,  elle  ouvre  la  foupapc  , &:  fe  procure  par- là  une  fortic 
qui  met  la  machine  hors  de  tout  danger.  Cette  foupapc  a 
un  autre  ufage  , qui  eft  de  fervir  de  réglé  au  jeu  qu’il 
convient  de  donner  à la  machine  ; lorfqu’on  voit,  par 
exemple  , qu’il  fort  une  quantité  de  vapeur  par  cette 
foupapc , c’eft  une  marque  que  la  machine  n’a  point  allez 
de  vîcelîb  *,  elle  en  a trop  au  contraire  , lorfqu’on  ne  voie 
point  fortir  de  vapeur  par  la  foupape elle  fert  enfin  à ar- 
rêter la  machine  lorfqu’on  a fini  de  s’en  fervir , en  l’ouvrant 
entièrement.  Le  tuyau  M qui  eft  adapté  au  côté  du  chapi- 
teau, fert  de  paflage  à la  vapeur , pour  fe  rendre  dans  le 
cylindre  ^ (fig.  4.  ) , le  tuyau  N x N fert  premièrement  à 
remplir  la  chaudière  lorfqu’on  veut  faire  jouer  la  machine  ; 
fecondement , à introduire  de  l’eau  chaude  dans  la  même 
chaudière  , à mefurc  que  celle  qui  y eft  s’évapore  y cette 
eau  eft  fournie  de  la  cuvette  Z(  fig.  3.  ) placée  fur  le 
tuyau  G du  fourneau. 

Comme  la  hauteur  de  l’eau  dans  la  chaudière  doit  erre 
fixée  , &:  qu’on  ne  doit  pas  y en  mettre  ni  plus,  ni  moins 
qu’il  en  faut , on  a pratiqué  fur  le  couvercle  deux  robi- 
nets R, s,  fun  un  peu  au  defllis  de  l’autre  j,  lorfqu’il  s’agit 
de  remp’ir  la  chaudière,  on  ouvre  le  robinet  fupérieur  R , 
après  quoi  on  introduit  de  l’eau  jufqu’à  ce  qu’elle  comi 
mence  à couler  par  le  robinet  qu’on  referme  enfuite.. 
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Lorfque  pendanc  le  travail  de  la  machine  on  veut 
favoir  ü leau  efl:  à une  hauteur  convenable  , on  ouvre  les 
robinets  R , S , Fun  après  l’autre  ; s’ils  donnent  tous  les 
deux  de  leau  , c eft  une  marque  qu elle  eft  trop  haute  ; 
alors  on  ferme  le  robinet  y du  tuyau  N , jurqu^’à  ce 
qu  elle  foie  baifféc  : fi  les  deux  robinets  donnent  de  la 
vapeur  , Teau  fera  trop  baflè  , Sc  dans  ce  cas  on  ouvre 
la  foupape  L , ce  qui  donnera  lieu  à Teau  de  la  cu- 
vette Z ( fig.  3.  ) d’augmenter  celle  de  la  chaudière  : l’eau 
fera  à la  hauteur  convenable , fi  le  robinet  fupérieur  donne 
de  la  vapeur , & l’inférieur  de  l’eau.  On  verra  ci  -après 
que  la  machine  fuppléc  d’elie-meme  à toutes  ces  atten- 
tions. 

Pour  vuider  commodément  toute  leau  qui  fe  trouve 
dans  la  chaudière , lorfqu’on  voudra  la  nettoyer , ou  y 
faire  quelques  réparations , on  y a placé  le  fyphon  OO , 
avec  deux  robinets  P,  Q,  qui  doivent  toujours  être  fer- 
més lorfque  la  machine  joue.  Quand  il  s’agir  de  vuider 
l’eau  de  l’alambic  , on  ouvre  d’abord  le  robinet  Q : fi  la 
partie  du  fyphon  O Q fe  trouve  pleine  d’eau  , comme 
cela  doit  être  , l’eau  de  la  chaudière  fe  vuidera  en  entier 
fans  autre  fecours  j mais  fi  par  hafard  la  partie  OQ  fe 
trouvoit  vuide , il  faudroit  la  remplir  par  le  robinet  P,  afin 
que  le  fyphon  fafle  fon  effet. 

Z (fig.  3.)  eft  une  cuvette  qui  fert  de  réfervoir  pro- 
vîfionnel , ayant  fa  communication  avec  lalambic  qui  s’a- 
dapte au  tuyau  N ; comme  l’eau  diminue  dans  la  chaudière 
à mefure  quelle  s’évapore,  & qu’il  eft  cependant  néceffaire 
qu’elle  fe  tienne  toujours  à peu  près  à la  même  hauteur , 
elle  y eft  fucccflîvement  renouvcllée  par  celle  qui  lui  vient 
de  la  cuvette  Z. 

Cette  cuvette , qui  doit  être  placée  au  deffus  de  l’alam- 
bic , comme  on  voit,  (fig.  6,  ) eft  garnie  d^un  collet  W , 
qui  s’attache  folidement  fur  le  tuyau  G du  fourneau  , 
afin  que  l’eau  qui  va  remplacer  celle  qui  s’évapore , fe 
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trouve  toujours  chau  Je  , & n’înterroinpe  pas  le  feu  delà 
machine. 

Pour  faire  fennr  de  quelle  maniéré  cette  eau  fe  peut 
renouveller  d’eile-même  , on  fçaura  que  l’eau  étant  au 
point  R dans  la  chaudière  ( fig.  7.  ) fera  en  équilibre  avec 
celle  qui  eû  dans  le  tuyau  N au  poinc  x. 

- 1^.  Que  la  vapeur  ne  peut  pas  foulever  la  foupape  L 
fans  preflér  en  même  temps  la  fiirfaçc  de  l’eaii  en  R , ce 
qui  fera  remonter  celle  du  tuyau  depuis  x vers  la  cuvette 
en  N : 3®.  Que  l’effort  de  la  vapeur  agit  d’autant  plus  ef- 
ficacement 5 qu'celle  s’y  trouve  pins  comprimée  j ainfi  lorf* 
que  l’eau  par  fa  diminution  fera  defeendue  de  R en  S , la 
^yapeur  fe  trouvant  moins  comprimée  n’aura  plus  aflez  de 
force  pour  foucenir  la  colonne  d ’eau  N a N Y , qui  fe 
trouvant  plus  pefanre  que  celle  de  l’alambic  , la  fera  mon- 
ter vers  R jufqu’à  ce  que  fon  poids , depuis  Z Y x , fe 
trouve  en  équilibre  avec  l’effort  de  la  vapeur , ce  le  poids 
de  la  foupape  L. 

Il  efl  aifé  de  remarquer  que  cet  équilibre  fubiifcera 
toujours  > quelques  forces  que  la  vapeur  acquière  ; parce 
que  cette  force  augmentant  , la  foupape  s’ouvrira  da- 
vantage , Sc  l’eau  du  tuyau  remontera  vers  la  cuvette  Z , 
dès  que  la  force  de  la  vapeur  viendra  à diminuer,  ce 
qui  arrivera  lorfque  l’eau  fe  trouvera  au  dellous  du 
point  S j l’eau  du  tuy^u  N la  fera  remonter  vers  R , 
enforte  que  par  cette  viçiffitude  l’eau  de  la  chaudière 
fe  trouvera  toujours  à Ja  hauteur  qui  lui  convient  na- 
turellement^ fans  qu’ij  foit  befoin  4’y  avoir  aucune  atten- 
tion,. ' ' ■ 

aè  { fig,  4.)  efl:  un  cylindre  de  métal  fondu  d’une  gran- 
deur proportionnée  à celle  de  l’alambic,  & compofé  de 
deux- morceaux  de  tuyau  joints  cnfemble  pa  îc 

collet  i , ayant  entre-deux  un  diaphragme  de  plaque  de 
métal  i , fig.  5 , dont  on  verra  l’ufage  ci-après.  La  p r- 
tic  b porte  un  bout  de  tuyau  k qui  le  raccorde  avec  ic 
Rcc,  des  Mac  aine  s.  ToME  VIL  G g 
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tuyau  M de  lalambic;  elle  ell  recouverte  par  une  plaque 
1744.  vîfîee  fur  fon  rebord  ; la  partie  a eftauffi  fermée  par  une 
4^5.  plaque  /,  fembiable  à Taucre  , avec  cette  difïérence 
que  celle  » ci  porte  deux  boucs  de  tuyaux  e , dont 
un  d fert  de  tuyau  afpirant , Tautre  e de  tuyau  montant , 
ou  de  décharge  5 garnis  l’un  dz  l’autre^  de  leurs  foiipapes 
yTi^g\  le  tout  de  la  même  maniéré  que  cela  fe  pratique 
dans  une  pompe  fouiancc  ^ afpirante. 

Lorfqii’on  veut  faire  monter  l’eau  au-deffus  de  la  ma- 
chine , on  prolonge  le  tuyau  riiontant  vers f ; lorlqu’aii 
contraire  on  fe  conrenre  de  rélcver  juiqu’à  la  machine  feu- 
lement, en  fe  fervant  du  tuyau  afpirant,  on  lui  donne  fon 
ïiïuc/cnff,  - ‘ 

Le  diaphragme  j dont  nous  avons  parlé  ci-defl'us  , 
cil  une  plaque  de  métal  (fig.  5.  ) percée  au  point  n d’un 
trou  égal  à l orifice  du  tuyau  k ( fig.  4.)j  ce  trou  eft  gar- 
ni d’un  petit  rebord  élevé  d’une  bonne  ligne  au-dcflus 
du  niveau  de  la  plaque , afin  qu’il  foie  fermé  plus  exac- 
tement par  la  foupape  qu’on  y applique.  Cette  foupape 
eli  une  plaque  de  métal  p bien  polie  par  defîous , ayant 
une  queue  o qui  craverfe  la  morcoife  du  pivot  q , de 
maniéré  qu’elle  joue  librement  dans  ladite  morcoife  , où 
elle  eft  retenue  par  une  goupille.  Le  pivot  q a un  tou- 
rillon par  bas  , qui  tourne  dans  une  crapaudine  prati- 
quée fur  la  fiirface  du  diaphragme  , qui  porte  en  même 
temps  un  étrier  r,  traverfé  par  le  collet  du  pivot , dont 
la  partie  s va  fortir  par  le  trou  h bien  alaifé  dans  l’épaiiTeur 
de  la  plaque  qui  ferme  la  partie  fupérieure  du  cylindre, 
s’emmanche  quarrément  dans  la  clet  t du  régulateur  donc 
ou  pariera' ci-après. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  fait  connoître  i ^ que  lorf- 
que  la  clef  t fe  meut  de;(enw,  la  foupape  ferme  le 
trou  du  diaphragme  , & qu’au  contraire  elle  l’ouvre  lorf- 
qife  la  clef  fe  meut  de  u en  z^(fig.  7.  ) quelorfquc 
k foupape  eft  ouverte  , la  vapeur  qui  vient  de  ralam- 
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bic  par  le  tuyau  , entre  d’abord  dans  la  partie  h du 
cylindre,  rraverfe  le  trou  du  diaphragme,  ôd  va  enfuite 
remplir  toute  la  capacité  àc  qu’au  contraire  la  fou- 
pape  étant  fermée,  la  vapeur  n’a  aucune  communica- 
tion avec  la  partie  a du  cylindre.  3°.  Que  (1  on  fait  re- 
froidir la  vapeur  qui  fe  trouve  renfermée  en  a , elle  fe 
condenfera  au  point  qu’elle  iaifl'era  tout  cet  efpace  vuide  i 
ce  qui  donnera  lieu  au  poids  de  rathmofphere  de  faire 
remonter  l’eau  par  le  tuyau  d ( dont  on  fuppofe  l’extrc- 
micé  plongée  dans  un  puifard  ) , & d’en  remplir  tout  le 
vuide  a ( fig.  4 6c  7.)  occafionné  par  la  condenfation  de 
la  vapeur.  4°.  Que  la  partie  du  cylindre  étant  pleine 
d eau  , 6c  la  foupape  du  diaphragme  venant  à s’ouvrir , la 
vapeur  rentrera  en  a , 6c  pouffera  fur  l’eau , qui  ne  pouvant 
redefeendre  par  le  tuyau  c/,  à caufe  que  la  foupape.  m fe 
trouve  fermée,  fera  forcée  de  forcir  par  le  tuyau  e vers 

où  elle  fera  retenue  par  la  foupape  A,  jufqu’à  ce  que 
par  une  nouvelle  manœuvre  il  s’y  en  introduife  de  nou- 
velle. 

Tout  fe  réduit  donc  à fermer  ou  ouvrir  la  communica- 
tion delà  vapeur  avec  la  partie  a du  cylindre  , ou  , ce  oui 
eft  le  même  , d’ouvrir  6c  fermer  alternativement  la  fou- 
pape  du  diaphragme. 

Pour  faire  condenfer  la  vapeur  dans  la  partie  a du  cy- 
lindre, on  y pratique  un  tuyau  x que  l’on  nomme  tuyau 
d’injeaion , parce  qu’il  ferc,  comme  dans  les  autres  ma- 
chines de  ce  genre  , à injeder  l’eau  froide  en  forme  de 
pluie  dans  le  cylindre  î à ce  tuyau  eft  adapté  un  robinet 
y , qui  doit  s’ouvrir  6c  fe  fermer  par  le  rnêmc  mouvement 
que  la  foupape  du  diaphragme , avec  cette  précaution  ce- 
pendant que  , lorfqiie  la  foupape  eft  ouverte  , le  robinet 
îbic  fermé  , 6c  qu’au  contraire  il  foie  fermé  lorfque  la  fou- 
pape eft  ouverte  ; ce  tuyau  reçoit  fon  eau  d’un  réfervoir 
qvielconque,  placé  au-deffusde  la  machine  qui  lui  fournit 
l’eau, 
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i!  faut  a préfent  déciirc  le  jeu  du  régiiiareur , c’eft-à- 
1744.  dire  de  la  façon  dont  la  foupape  du  diapdiragme  s’ouvre 
N*^.  465.  terme  pour  procurer  au  jeu  de  la  machine  la  vîtcilc 
qui  lui  convient. 

<5  7 ( dg.  8.  ) eft  un  levier  iemblaWc  au  ficau  d’une  ba- 
lance , mobile  fur  fon  axe  50  ^ ôc  portant  au  même  ponic 
une  fourche  ou  patte  dccrcvilîë  9,  îo,  dans  laquelle 
eft  engagée  la  clef 7,. qui  eii:  enarbrée  fur  le  touiillüa  de 
la  foupape  du  diaDhrap-me  , de  maniéré  oue  ouand  la 

^ ^ 1^0.  i^i 

partie  7 du  fléau  baifle  » la  branche  10  pcufîb  la  clef^ 
( fig.  5 ôc  O.),  & ouvre  la  loupape  : quand  au  contraire 
a vient  à baiîTcr  , la  branche  9 ramene  la  clef  & ferme 
la  foupape.  Aux  extrémités  a 7 du  levier  font  fufpen- 
dues  deux  tringles  à moufle  h 2,15,  qui  vont  s’embran- 
cher iiu’ un  balancier  13  , qui  porte  deux  petits  féaux,  i , 
î7  , garnis  chacun  d’une  foupape  parle  fond  , & fufpcu'- 
dus  de  telle  façon  , qu’ils  confervent  toujours  une  iima- 
tion  horizontale  , quelques  mouvem/ens  qu  ait  d’ailleurs  le 
balancier. 

Derrière  un  peu  au-deiîiis  du  balancier  efl:  placée  une 
cuvette  [4,  faite  de  plomb  , ou  d autre  métal,  d’une  gran- 
deur proportionnée  à celle  des  féaux  ayant  à fes  deux 
extrémités  deux  foupapes  15,  ï 6 , difpofées  de  façon 
que  quand  le  balancier  éleve  un  des  féaux,  la  foupape 
qui  eft  vis-à'vis  s’ouvre  par  le  moyen  d’une  cheville  placée 
fur  la  fürface  du  feau  , àc  quelle  fe  referme  lorfqiie  ce 
feaii  vient  à baifl'er. 

Il  fuit  dedà  que  fi  on  maintient  !a  cuvette  pleine  d’eau  , 
& qu’on  éleve  d’abord  le  feau  ty,  il  ouvrira  !a  fou- 
pape 1(3  , & fe  remplira  d’eau  j devenu  pour  lors  plus 
pcfanc  que  le  feau  i , il  defeendra  vers  1 8 , ou  il  fe 
vuidera  par  la  foupape  qu’il  a au  fond  , candis  que 
le  feau  I élevé  vers  la  cuvette  fe  remplira  à fon  tour 
en  ouvrant  la  foupape  1 5 , & devenu  en  même  temps 
plus  pcfanc  que  17  qui  fe  trouve  vuide  , réleve  de  non- 
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veau  vers  la  foupnpc  1 6 , aîi  Aî  alcernativcmenr.  Or  coir>mc 
le  balancier  i 3 ne  peut  faire  ce  mouvemenc  fans  !e  com-  1744. 
muniquer  au  levier  a 7 , il  arrive  que  loriqiie  le  feau  N'^.453. 
1 7 defeenu  , il  ferme  la  foiipape  du  diaphragme , 6c  • 
qu’elle  efe  ouverte  par  la  chûre  du  feau* 

Il  faut  obferver  que  les  foupapes  de  la  cuverre  doi* 
vent*  être  moindres  que  celles  qui  font  au  fond  des 
féaux  , afin  qu’ils  foienc  piiitoc  vuidés  que  remplis;  mais 
comme  il  arriveroic  de-là  que  les  féaux  ne  fe  rempli- 
roienc  6c  vuideroienc  à chaque  inftant  ,c]u’aucanc  qu’il  leur 
faudioit  de  pefanteur  pour  fe  mettre  en  équilibre,  & que 
non-ieulcmenc  ils  n’auroient  plus  afl'ez  de  force  pour  ou- 
vrir 6c  fermer  la  foupape  du  diaphragme  , mais  qu’ils 
s’arrêteroient  à forfait  , on  a placé  au  bas  de  leur  cbûte 
deux  détentes  ou  contrepoids  18  , 15?  , dont  l’ufagc  eft 
de  retenir  le  feau  qui  vient  de  defeendre  jufqu’à  ce  que 
celui  qui  efl  monté  foie  rempli,  ces  contrepoids  font  cha- 
cun compofés  de  deux  branches  19,  ii,  6c  18, 12,  avec 
les  poids  23  & 24,  donc  la  force  doic  égaler  à peu  près 
• les  deux  tiers  de  la  pefanteur  d’un  des  féaux  pleins  d’eau, 
eu  , ce  qui  fera  le  même  > égaler  la  force  ^’il  faut 
employer  pour  ouvrir  6c  fermer  la  foupape  du  dia- 
phragme. - ^ 

Lorfque  le  feau  17  , par  exemple  , vient  à defeendre, 
il  frappe  fur  la  branche  i 8 du  contrepoids  2 3^  , qui  re- 
tombant vers  le  feau  appuie  fa  branche  22  fur  l’extré- 
mité du  balancier  , 6c  le  maintient  conftamment  dans 
cette  fîtuation  , jufqii’à  ce  que  le  feau  i foie  afléz  plein 
6c  aflèz  pefancpoiir  relever  la  branche  22  , & faire  tom- 
ber le  contrepoids  de  l’autre  côté , ce  qui  arrivera  lorf 
que  le  feau  i fera  au  7 plein  d’eau , pour  lors  le  feau 
17  remontera,  6c  le  feau  i viendra  fe  placer  à fon  tour 
fous  le  contrepoids  24  ; d’où  il  fuit  que  les  féaux  ne  def- 
cendenr  jamais  que  lorlqii’üs  ont  acquis  une  force  ca- 
pable de  lever  le  contrepoids , 6c  par  conféquenc  d’ou- 
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vrir  fermer  la  foupap  du  diaphragme. 

*744-  Comme  la  pacte*  decre vide  du  Içvicr  a 7 eil  dirpofé® 
4^3-  de  façon  que  quand  ie  feau  i & par  conféquenc  la  par- 
lie  7 le  trouve  en  bas',  la  branche  îo  s’appuie  immédia-- 
ceinenc  contre  la  clef  t , il  arrive  que  pour  que  la  bran- 
che y.s appuie  contre  la  même  clef,  il  faut  que  le  feau  17 
foie  defeendu  depuis  o jiifqu  a 1 , & que  conféquemmenc 
le  contrepoids  24  foie  échappé  du  balancier , au  moyen 
de  quoi  toute  la  pefanteiir  des  féaux  eil:  uniquement  em- 
ployée à ouvrir  6e  fermer  la  foupaps  du  diaphragme, 
qui  n ayant  d’autre  réfiftance  que  celle  de  fon  irotte- 
menc,  n’exige,  de  la  parc  des  féaux  6^  des  contrepoids  , 
qu’une  force  très?*modique  ^ 6«:  par  conféquenc  un  volume 
très-petit.-  ■ ' 

La  tringle  15  du  balancier  porte  une  cheville  x6  qui 
traverfe  une  coulifle  27  , laquelle  fert  de  clef  au  robinet 
d’injedion  y ( fig.  4 , 6 , 7 &:  8,  ) , de  maniéré  que  quand 
. cetee  cheville  delcend  , éc  que  la  foupape  du  diaphragme 
fe  ferme,  le  robinet  s ouvre,  6c  qu’il  fe  referme  au  con- 
traire lorfqiic  la  foupape  s’ouvre , 6c  que  la  cheville  re- 
monte. 

Quoique  l’on  ait  placé  le  régulateur  vis-à-vis  la  ma^ 
chine  , on  peut  néanmoins  le  placer  plus  haut  ou  plus  bas , 
fuivanc  les  emplacemens. 

Les  figures  7 6c  8 repréfentent  rafferilblage  6c  la 
fituation  rcfpedivcs  des  pièces  que  nous  avons  détaillées  j 
& afin  de  les  dillinguer  avec  plus  de  facilité  , elles  y font 
défignées  par  les  mêmes  carafteres  qui  les  diftinguenc  dans 
les  figures  féparées.  Lorfque  la  machine  eft  d’un  petit  vo- 
lume 5 on  place  cet  afiemblage  .dans  une  cage  de  bois 
( figures  ^ , 7 ôc  8.  ) qu’on  a foin  de  revêtir  de  plâtre 
aux  endroits  qui  environnent  le  fourneau  6c  lalambicj 
mais  lorfque  la  machine  eft  d’un  grand  volume  , au  lieu 
de  faire  le  fourneau  en  fer  de  fonte  , tel  que  celui  donc 
nous  ^vons  parlé ^ on  le  çonftruic  en  maçonnerie,  le  fur- 
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pîus  cft  fouccniî  par  une  charpenre  coiiftruice  (uivant  Icm-  ' " 
placcmenr.  1744* 

Lorfque  Ton  veut  faire  jouer  la  machine  , on  com-  4^5* 
mencc  par  remplir  ci  eau  l’alambic  &:  la  cuvette  Z,  com-  ’ 
me  on  l’a  dit  ailleurs , on  allume  le  feu  , après  quoi 
on  difpofe  le  régulateur  de  façon  que  le  feau  1 7 ( fig. 

8.  ) foir  élevé  contre  la  cuvette  , afin  que  la  foupape  du 
diaphragme  foit  ouverte , &c  que  le  robinet  d’injedion 
foie  fermé.  On  attend  que  la  vapeur  ait  acquis  aflez  de 
force  pour  élever  la  foupape  L ( fig.  7 & 8.  ),  pour  lors 
on  ouvre  le  robinet  28  , placé  au  delFüs  de  la  cuvette 
14;  l’eau  qui  en  forrira  remplira  d abord  le  feau  17, 
qui  fermera  par  fa  chûte  la  foupape  du  diaphragme , de 
donnera  pardà  le  môüvenient  à la  machine  qu  elle  en- 
tretiendra enfuite  d’elle-même  : fi  ôn  s’appercevoit  qu’elle 
aille  trop  vite,  on  ferme  un  peu  le  robinet  2.8  , afin  que 
le  feau  fe  rempliflè  plus  lentement  ; on  ouvre  au  contraire 
un  peu  plus  le  robinet,  lorfque  la  machine  va  trop  dou- 
cement. 

Il  eft  aifé  de  voir , par  le  détail  que  l’oil  vient  de 
faire  , que  cétte  machine  peut  être  employée  très-avanca- 
geufement  dans  tous  les  endroits'où  l’on  a befoin  d’eau  , 
de  même  avec  d’autant  plus  de  commodité  , qu’une 
^ de  ces  machines , dont  la  chaudière  n’âutoic  que  1 5 pou- 
ces de  diamètre  , c ’eft-à-dire  , capable  de  contenir  feule- 
ment un  pied  cube  d’eau , peut  fournir  dans  l’efpace  d’une 
heure  à 60  , & même  à 80  pieds  de  hauteur  , la  quan- 
tité de  150  pieds  cubes  d’eau , fans  autres  foins  ni  tra- 
vail que  celui  de  faite  bouillir  l’eau  qui  cft  dans  ce  petit 
alambic. 

Si  l’on  peut  ( comme  l’Auteur  le  prétend  ) conftrnire 
facilement  des  machines  à leu  d’un  aulî)  petit  volurhe , 
de  les  fêndré  par-là  portatives , on  pourroic  s’en  fervir 
dans  tousses  endiorcs  où  il  feroit  qiicftion  de  faire  quel- 
ques épuifemens  d’eau  confidérabîes  éviter  par-là 
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tous  les  travaux  de  main  qu  on  cil  obligé  d’employer  à 
ces  fortes  d’opérations^ 

Si  on  donnait  à i’alambic  de  cette  machine  une  gran- 
deur capable  de  contenir  24  ou  2 5 niuids  d’eau  , comme 
çela  fe  pratique  dans  la  plupart  de  celles  qu’on  établit  fur 
les  mines,  elle  pourroic  faire  tourner  des  rouages  avec 
beaucoup  de  force , ainfi  qu^on  va  le  démontrerai!  fera 
feulement  queilion  d'^avoiu  un  puits  qui  foürnifle  à mefure 
de  quoi  remplacer  Feau  qui  s’évapore. 

Soit  un  rerrein  quelconque  A B ( fig.  9.  )?  fur  lequel 
on  conftruit  une  pareille  machine  , qui  élève  Feau  du  ré- 
fervoir  C , pratiqué  fur  le  terrein,  jufqu’au  réfervoir  T à 
25  pieds  de  hauteur  ; parce  que  nous  avons  conftaté 
au  commencement  de  cette  defeription  , que  cette 
machine  fournira  , dans  le  réfervoir  F , 60  muids  d’eau 
dans  l’efpaçe  d’une  minute,  c’eft-à-dire  , 480  pieds  cu- 
bes. 


Qu’on  établiffe  fur  le  même  terrein  une  roue  D E , qui 
n’ait  que  1 6 pieds  de  diamètre  , pour  que  le  volume  ne 
foie  pas  embarralTant,  qu’on  pratique  un  canal  depuis  F 
jufqu’en  D fur  la  roue,  par  la  fuppoiicion  ce  canal  fera 
de  9 pieds , différence  entre  la  hauteur  du  réfervoir  & 
celle  de  la  roue. 

Par  les  réglés  de  la  chiite  des  corps  , la  vîteflé  que 
Feau  aura  acqiiife  au  bas  de  ce  canal  , fera  de  2 3 pieds 
de  quelques  pouces  par  féconde  : or  le  produit  ci-defliis, 
avec  une  pareille  viceffe  formera  un  courant  de  45?  pouces 
quarrés  dp  jauge  , ou  , ce  qui  efî:  le  même  , la  furface 
frappée  par  le  courant  en  D fera  de  49  pouces  deux 
tiers,  qui  par  la  loi  du  choc  des  corps  produiront  un  ef’ 
fort  de  2 1 9 livres. 

On  fait  que  pour  qu’une  roue  reçoive  de  la  part  d’un 
courant  le  plus  grand  effet  poflîble , fa  vîtefl'e  doit  être 
environ  le  tiers  de  celle  du  courant  , 5c  alors  l’effbrc 
qu’elle  en  recevra  fera  les  ^ de  la  force  abfolue  du  cou- 
rant I 
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ont  5 ce  qni  vdoni'îera  dans  le  cas  prcfenc  une  vîtenfe  à la 

roue  de  8 pieds  par  fécondé,  &:  une  force  de  ^77  j-- 

livres. 

Oyîiiis  Coinmc  .reau  , en  frappant  !a  roue  au  point  D , 
smuodiJic  dans  les  godets  qui  font  difpofés  fur  la  cu- 
conférence  , elle  lui  cornEnuniquerâ  un  fécond  effort , 
qui  iera  exprimé  par  la-peianteur  de  l’eau  qui  fe  trouvera 
fucceiiivemeui;  dilliibiiée  iur  la  partie  D G E de  la 
roue. 

Le  produit  de  l’eaii  étant  de  8 pieds  cubes  par  fé- 
condé , & la  vîcefl'e  de  la  roue  pendant  ledit  temps 
éranc'de  8 pieds,  elle  recevra  un  pied  cube  d’eau  à 
chaque  pied  de  la  circonférence  ; ôc  comme  la  moitié 
de  la  di'conférence  efl:  de  25  pieds  , elle  fera  chargée 
de  1750  livres,  mais  comme  ce  poids  efl: -dillribué  fur 
toute  la  demi- circonférence  ^ fon  action  ou  moment  ih 
réunie  au  centre  de  gravité  de  la  demi-circonférence  , 
c^’eft  à-dire,  pieds  i pouce  6 lignes  de  diftance  du 
centre  de  la  roue , à caufe  qu’elle  a huit  pieds  de  rayon  , 
d’où  il  fuit  que  la  pefanteiir  de  l’eau  diftribtiée  fur  la  de- 
mi-circonférence  eif  à ieifort  qu’elle  lui  imprime  à l’excré- 
mité  de  fon  rayon  , comme  le  rayon  eft  à la  diftance 


du 
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ité  du  centre  de  la  roue  , ce 
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donnera  dans  le  cas  préfe.nc  à peu  près  1121  livres  de 
force  que  la  roue  recevra  de  la  pefanteur  de  leau , qui 
étant  jointes  à celle  qu’elle  reçoit  du  courant  97  7 livres^ 
donnent  1218  liv.(  en  écabliilant  le  poids  d’un  pied  cube 
d’eau  à 70  liv.)  qui  exprimeront  la  puiffance  totale  que  la 
machine  à feu  ci-deflus  peut  communiquer  à une  roue 
avec  une  vîteffe  de  huit  pieds  par  fécondé,  cela  dans 
la  fuppofidon  qu’elle  n’éleveroit  l’eau  qua  25  pieds  de 
hauteur  , ce  qui  paroïc  un  effet  intérieur  à celui  dont  elle 
eft  capable. 

Il  ne  parole  pas  que  l’on  aie  penfé  jufqu’ici  à fe  fervir 
de  l’aclion  du  feu  pour  faire  mouvoir  des  roues  de  ma-^ 
Jlec.  des  Machines.  Tome'  VIL  H h 
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chine  > Bc  lapplicacion  que  M. de  Genffane  a faite  de  cetfc 
1744.  mcchods  5 paroîc  nouvelle  , Bc  peut  faire  rravaiÜer  toutes 
4^5.  fortes  de  machines  mues  par  des  roues  à godet  5 ce  qui 
rend  cette  découverte  d un  ufage  affez  général. 

Outre  ces  avantages , M.  de  Genilane  a rempli  fon  ob- 
jet du  côté  de  la  compofinon  de  la  machine  : car  l’on  voit 
qu’il  fupprime  le  grand  balancier , Sc  par  conféqiienc  les 
quatre  parties  qui  y font  attachées  , favoir,  le  pifton  du 
cylindre  , la  couHlTe  qui  ouvre  &c  ferme  le  régulateur,  auffi 
bien  que  le  tuyau  d’iajeftion  5 la  tige  qui  meut  les  pompes 
afpirantes,  ô^eniin  rauiraüdela  pompe  refoulante  & cette 
pompe  môme,  cette  machins  eft  donc  plus  fimple  que  la 
iiiachinc  angloiie , & préi’érable  à celle  que  M.  de  Bof- 
frand  a préientée  à l’Académie-  en  1717. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

"^7  O U s avons  examiné , par  l’ordre  de  l’Académie , un 
j_^  Mémoire  de  M.  de  Genflane  , contenant  la  def- 
cripnon  &c  le  dedein  de  toutes  les  parties  d’une  machine 
hydraulique  mue  par  l’aélion  du  feu. 

L’objet  que  M.  de  GenÜane  ie  propofe  dans  la  conf- 
tniéhon  de  cette  machine  à feu,  cil  de  fimplifier  celle 
qu’on  appelle  communément  la  machine  à feu  angloife , 
en  lui  retranchant  plufieiirs  parties , & y en  fubftituanc 
' quelques  autres  , Bc  par  cette  première  vue  d’en  diminuer 
le  volume.  Il  fe  propofe  encore  d’en  conftruire  de  tel  vo* 
lumc  qu’on  voudra  , pour  pouvoir  être  tranfportée  par- 
tout où  il  fera  néceflùire  de  faire  des  épuifemens  d’eau  , 
en  épargnant  tous  tes  travaux  de  main  qu’on  eft  obligé 
de  taire  dans  ces  fortes  d opérations  ; mais  pour  pouvoir 
donner  une  idée  de  la  machine  de  M.  de  Genirane , il 
nous  a paru  néceffaire  de  rappeler  la  machine  angloife. 

De  toutes  les  machines  hydrauliques , celle  qui  fait  le 
plus  d’honneur  à l’efpric  humain,  eft  cette  ingénieufe 
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machine.  Elle  a été  inventée  au  commencement  de  ce 
fiecle,  par  M.  Savari,  & exécutée  & conftruite  en  grand 
à Londres , &:  en  pluficurs  autres  endroits  de  la  Grande- 
Bretagne.  Depuis  ce  temps-là  elle  a auflî  été  conftruite 
ailleurs  qu’en  Angleterre  : on  en  trouve  une  à Frefne  , 
petit  village  près  Condé  , pour  y puifer  l’eau  des  mines 
à charbon. 

Tout  le  jeu  de  cette  machine  dépend  de  l’effet  alterna- 
tif de  l’eau  chaude  & de  l’eau  froide  joint  à l’aftion  de 
l’achmofphere. 

Son  méchanifme  principal  dépend  en  général  d’un 
grand  balancier , dont  une  des  extrémités  répond  à un  pif- 
ton  qui  joue  dans  un  cylindre  ^ 6c  l’autre  extrémité  aux 
pompes  afpirantes  quiélevent  l’eau  d’un  puits. 

Ce  cylindre  eft  placé  verticalement , 6c  au-deffus  d’un 
grand  alambic  de  cuivre  , avec  lequel  il  communique  par 
le  moyen  d’un  autre  cylindre  de  diamètre  beaucoup  plus 
petit  ; une  partie  de  la  hauteur  de  ce  petit  cylindre  eft  in- 
troduite dans  le  grand  , 6c  la  partie  inférieure  eft  liée  avec 
le  haut  du  chapiteau  de  cet  alambic , qui  a forme  d’un 
dôme.  La  partie  inférieure  de  cet  alambic  eft  une  chau- 
dière un  peu  évafée  par  le  haut , qui  occupe  plus  de  la 
moitié  de  la  hauteur  de  l’alambic , ôc  dans  laquelle , quand 
la  machine  eft  en  mouvement,  on  entretient  toujours  la 
même  quantité  d’eau  bouillante  par  le  moyen  d’un  four- 
neau placé  fous  cette  chaudière.  La  vapeur  de  l’eau  bouil- 
lante paffe  du  chapiteau  de  l’alambic  dans  le  cylindre , 
chaffe  d’abord  l’air  renfermé  dans  la  partie  de  ce  cylindre 
inférieur  au  pifton  j cet  air  fort  par  le  moyen  d’un  petit 
tuyau  fort  court  placé  à peu  de  diftance  du  fond  du 
cylindre  i à l’extrémité  de  ce  tuyau  eft  un  godet  de  cui- 
-vie,dansle  fond  duquel  eft  la  foupape  nommée  reniflante  ; 
cette  foupape  eft  chargée  de  plomb , 6c  eft  fufpendue  à un 
refforc  de  ter  pour  la  maintenir  toujours  dans  la  même 
direétîon  lorfqu’elle  joue. 
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La  vapeur  de  l'eau  bo  âilance  elcve  enfiiite  le  pifton 
contenu  dans  le.cylïnd.c  , raalgrc  le  poids  de  la  colonne 
d’air  dont  il  eft  chargé  acs  qinl  eil  parvenu  à fa  plus 
grande  hauteur,  diapijragnic  nommé  régulateur  , 6C 
placé  au  haut  da  chapiieau  de  Talambic  , vient  boucher 
îa  communicant  a avec  le  caindre.  Auflî-tôc  il  (c  fait 
une  injeftion  d’eau  Loide  en  forme  de  pluie  dans  le  cy- 
lindre , par  un  autre  tuyau  toujours  rempli  d’eau  froide, 
& garni  d’un  robinet  j cette  eau  froide  condenfe  la  vapeur 
de  l’eau  bouillante  dont  la  force  s’anéantit , ce  qui  produit 
un  vuide  , & donne  lieu  à la  colonne  d’air  qui  paife  far  le 
pidon  joint  au  poids  du  pifton  , de  le  chaffer  de  haut  en 
bas  pour  le  ramener  d’où  il  étoit  parti  , & par  ce  mou— 
vemeriC  élevant  l’autre  bras  du  levier  , fait  monter  l’eau 
du  puits  par  le  moyen  des  pompes  afpirances  qui  y font 
attachées. 

Le  mouvement  de  la  clef  du  régulateur  qui  interrompt 
la  communicadon  de  l’alambic  avec  le  cylindre  , & celui 
de  la  clef  du  robinet  du  tuyau  d’injeélion  qui  le  fuit  im- 
médiarement,  fun  & l’autre  dans  ces  mouvemens  fe  font 
par  le  moyen  d’une  couliflè  attachée  au  même  bras  du  ba- 
lancier où  eft  attachée  le  pifton  à une  diftance  convenable 
de  rattache  du  pifton.  Cecte  couliflè  eft  maintenue  dans 
une  fliuation  verticale , elle  a une  fente  dans  fon  milieu  , 
traveiiée  d’un  boulon  , ôt  porte  une  cheville  fur  cha- 
cune des  fices  de  fes  côtés  extérieurs  & oppofés  ; ces 
deux  chevilles , l’une  en  haut  & l’autre  en  bas , font  à 
pcu-près  à égale  diftance  du  boulon.  Près  de  cette  cou- 
liife  on  a établi  folidemenc  deux  poteaux  qui  fouriennent 
un  eflieu  horizoncal  êc  mobile  , auquel  eft  attachée  du 
côté  de  l’aiambx  une  patte  de  for  à deux  griffes  , & du 
côté  de  la  couliflè  une  tige  de  fer  , au  bout  de  laquelle  il 
y a un  poids  ; de  ce  même  côté  font  aufli  attachées  à 1 ef- 
fieu  deux  branches  de  for,  donc  l’une  eft  rencontrée  par 
le  boulon  de  la  couliiTe  loifqu’elle  s’élève  ôe  fait  tourner 
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TeffieLi  & toutes  les  parties  qui  y tiennent  de  droite  à gau- 
che. L’autre  brandie  de  fer  eft  rencontrée  par  la  chevine 
d’eu-bas  delà  coulifié  , lorfqu’elle  defeend,  & oblige  à 
fon  tour  reincQ  & rouies  les  parties  qui  y tiennent , de 
tourner  en  fens  contraire  de  gauche  à droite. 

Par  le  premier  de  ces  deux  mouvemens  alternatifs,  la 
tige  de  fer  & le  poids  qui  y tient  parviennent  à la  verti- 
cale qui  palTc  par  i’effieu  ^ 5c  aufli  tôt  après  qu’il  l’a  paffee, 
ce  poids  tombe  & imprime  à une  des  griffes  de  la  patte 
de  fer  une  force  qui  agit  fur  le  boulon  d’un  étrier  ( donc 
les  anneaux  font  enfilés  par  le  même  cflieu  ) , fait  reculer 
cet  écrier  en  arriéré,  5c  fait  agir  la  clef  du  régulateur  , 
par  le  moyen  de  la  queue  d’une  fourche  , qui  tient  d’un 
côté  à ccrcc  clef,  5c  de  rature  à l’écrier  j ce  mouvement 
ferme  le  régulateur. 

Le  fécond  de  fes  deux  mouvemens  alternatifs  étant 
exadement  le  même  que  le  premier  , 5c  fe  faifant  en  fens 
contraire  , ouvre  le  régulateur. 

Quant  au  mouvement  de  la  clef  du  robinet  du  tuyau 
d’injedion  , pour  s’ouvrir  5c  fe  fermer,  il  fe  fait  par  le 
moyen  d’une  patte  d’écrevifle  de  fer  attachée  à cette  clef, 
5c  pofée  horizontalement,  une  broche  de  fer  eft  dans  cette 
pacte, & la  frappe  par  un  mouvement  de  vibration  , tantôt 
à droite  & tantôt  à gauche  ^ Fun  de  ces  coups  ouvre  le 
robinet,  5c  l’autre  le  ferme  j cette  broche  tient  à l’eflieu. 
foLitenu  en  l’air  d’un  levier , qui  a un  marteau  à l’une  de 
fes  extrémités  ; ce  bout  de  marteau  tient  à une  échan- 
crure faite  à une  planche  horizontale  ,'  donc  un  bouc  n’eft 
foutenu  que  par  des  cordes  , 5c  peut  s’élever  , l’autre 
bout  de  cette  planche  ayant  une  charnière  qui  permet  ce 
mouvement. 

Pour  entendre  la  relation  que  toutes  ces  parties  ont 
avec  la  couliffe  qui  les  doit  mouvoir , en  s’élevant  (5e  s’a- 
baiffant  alternativement , il  fiiitîc  de  dire  que  lorfnue  cette 
couliffe  eil  à fa  plus  grande  élévadoi:,  la  cheville  fupé» 
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rieure  qui  efi:  attachée  à une  de  fes  taces , fouleve  !a  plan- 
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cette  planche  ceiîant  d’être 
horizontale  , tait  que  !e  marteau  fe  dégage  de  l’échancrure 
qui  le  recenoic  ce  marteau  tombe  &:  fait  que  la  broche 
donne  un  coup  à la  patte  d’écrevillé  qui  fait  ouvrir  le 
tuyau  d’injedion.  Lorfque  la  coulifre  redeicend , la  meme 
cheville  rencontre  l’autre  bouc  du  levier  du  marteau,  fait 
remonter  ce  marteau  pour  aller  fe  rattacher  à la  planche, 
ôc  qui  en  remontant  oblige  la  broche  de  donner  un  autre 
coup  en  fens  contraire  à la  patte  d’écreviffe  qui  fait  fer- 
mer le  tuyau  d’injeétion. 

Pour  donner  une  idée  fuffifante  de  cette  lingulicre 
machine,  il  nous  refte  encore  à parler  d’une  de  fes  parties 
cflendelles. 

Nous  avons  dit  qu’au  grand  balancier  étoit  attaché  à 
un  de  fes  bras  le  pifton  qui  joue  dans  le  cylindre,  3c  la 
coiililfle  qui  ouvre  ôc  ferme  le  régulateur , auffi-bien  que  le 
tuyau  d’injedion  ; qu  a l’extrémité  de  l’autre  bras  efl: 
attachée  la  tige  qui  meut  les  pompes  afpirances , pour  éle- 
ver l’eau  du  puits  ; cette  eau  fe  décharge  dans  une  bafehe 
ou  réfervoir , où  elle  eft  entretenue  toujours  à une  même 
hauteur  ; à ce  même  bras  du  grand  balancier  eft  encore 
attachée  une  chaîne  aboutiflanc  au  cadre  du  pifton  d’une 
pompe  refoulante  , qui  éleve  une  partie  de  l’eau  de  la 
bafehe  par  un  tuyau  montant  dans  une  cuvette  : une  par- 
tie de  l’eau  de  cette  cuvette  ferc  à entretenir  le  tuyau 
d’injeftion,  qui  fe  fubdivife  en  une  autre  branche^  pour 
porter  fans  cefle  de  l’eau  dans  le  cylindre  au-deftus  du 
pifton , en  humefter  le  cuir  3c  empêcher  par-là  que  l’air 
extérieur  ne  s’introduife  dans  le  vuide  du  cylindre  par  la 
circonférence  du  pifton  : lorfque  ce  pifton  defeend  ( ce 
qui  arrêteroic  tout  le  jeu  de  la  machine) , cette  eau  , quand 
le  pifton  rernonte,  fe  décharge,  par  le  moyen  d’une  con- 
duite , dans  un  réfervoir  provifipnnel  d’eau  froide  , le 
fiiperflu  de  l’eau  de  la  cuvecte  en  fort  par  un  tuyau  def- 
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Cendant,  & va  fe  rendre  dans  le  même  réfcrvoir  provi- 
fionnel  d’eau  froide  , qui  ferc  par  une  décharge  à remplir 
d’eau  la  chaudière,  en  commençant  l’opération.  N 

Ce  réfervoir  provifionnel  ferc  encore  , par  le  moyen 
d’une  pompe  refoulante,  à remplir  d’eau  pour  la  première 
fois  la  cuvette  d’injedion  , lorfqu’on  n’a  pas  eu  le  foin , 
avant  d’arrêter  la  machine,  de  fermer  le  robinet  d’in- 
jeftion. 

L’eau  qui  a été  injeélée  dans  le  cylindre,  & qui  s’y  eft 
échauffée,  ne  peur  pas  fortir  par  l’alambic,  parce  q :1e  ie 
tuyau  qui  fert  de  communicarion  de  l’alambic  avec  le  cy- 
lindre, s’y  introduit  jufqu’à  une  hauteur  convenable  j mais 
elle  fort  par  un  autre  tuyau  aboutiflant  à la  bafe  de  ce 
cylindre  j ce  tuyau  fe  divife  en  deux  rameaux  inégaux , 
donc  le  plus  grand  en  évacue  les  trois  quarts,  & le  dé- 
termine au  fond  d’une  petite  citerne  ; à l’extrémité  de  ce 
rameau  eft  une  foupape  fufpendue  à un  reflbrt  de  fer  y 
cette  ioupape  , qui  eft  fermée  quand  le  pifton  défeend  , 

& qui  eft  toujours  baignée  d’eau  , afin  que  l’air  extérieur 
n’y  puiflé  entrer  , eft  chargée  de  plomb  , de  maniéré  que 
le  poids  de  l’eau  qui  remplie  ce  rameau,  ne-puiffe  élever 
à chaque  injedion  la  ioupape  qu’il  ne  foit  aidé  par  la 
force  de  la  vapeur.  Cette  citerne  , par  le  moyen  d'une 
conduite , entretient  un  fécond  réfervoir  provifionnel 
d’eau  chaude, 

• Le  petit  rameau,  qui  ne  contient  que  le  quart  de  l’eau 
qui  a été  injedée , 6c  qui  fort  tiede , conduit  cette  eau 
dans  la  partie  fupérieure  d’un  tuyau  perpendiculaire,  qui 
plongeant  dans  l’eau  bouillante  de  la  chaudière  , s’élève 
en  perçant  le  chapiteau  jufqu’en  un  point  tel  , que  fon 
extrémité  fupérieure  qui  eft  bouchée , foit  au-defllis  de  la 
jonftion  j par  ce  moyen  la  chaudière  eft  nourrie  d’autant 
d’eau,  qu’il  s’en  évapore  par  rébiillition.  Voilà  en  géné- 
ral la  defeription  & le  jeu  des  principales  parties  de  la 
machine  à feu  angloifç  :nous  difons  en  général,  car  quoi- 
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q4îc  cerre  clefcriprion  ne  loit  pciir~êrie  que  trop  longue, 
Î744.  donne  cependanc  pas  une  idée  complette  de  cccce 

41^5.  fameufe  machine  5 mais  elle  nous  a paru  fultiianre  pour 

— faue  entendre  !es  chaegemens  que  M.  de  Genilane  le 

pi'opofe  d’y  faire. 

M.  de  Genilane  fupprime  le  grand  balancier^  & par 
conréquenc  les  quatre  parties  qui  y font  attachées , la- 
voir le  pifton  du  cylindre  , la  CQuliUé  qui  ouvre  6'c  feime 
le  régulateur,  auffi  bien  que  le  tuyau' d’injedion  ; la  tige 
qui  meut  les  pompes  afpirantes , 3c  enfin  l’attirail  de  la 
P'9mpe  refoulante  , &c  cette  pompe  elle-même.  Sa  ma- 
chine eil  compofée  d’un  vafe  à trois  pieds  de  fer  fondu, 
fervanc  de  fourneau  ; ce  vafe  a une  porte  pour  y mettre  le 
bois  ou  le  charbon  , & eft  percé  par  le  fond  garni  d’une 
griüe  , pour  laiiTer  tomber  les  cendres  de  fervir  de  paf- 
fage  à l’air  qui  entretient  le  feu. 

De  la  partie  moyenne  de  ce  fourneau  partent  deux 
tuyaux  , l’un  à droite  de  l’autre  à gauche  , dont  Tun  ferc 
de  cheminée  , de  fautre  qui  fe  termine  en  entonnoir  ferc 
à recevoir  une  cuvette  pleine  d’eau  qui  s’y  échauffe.  Ce 
fourneau  eft  évafé  par  le  haut , de  fa  partie  fupérieure  fc 
termine  par  un  rebord  propre  à foutenir  la  chaudière  rem- 
plie d^eaii  bouillante,  qui  a un  femblablc  rebord  UHipeu 
plus  haut  que  fa  partie  moyenne , de  qui  s’enfonce  de 
toute  cette  hauteur  dans  le  fourneau.  L’eau  bouillante 
de  cette  chaudière  eft  toujours  entretenue  à la  même 
hauteur  , par  le  moyen  d’un  tuyau  de  communication 
avec  la  cuvette  dont  on  vient  de  parler. 

Cette  chaudière  faite  de  forces  planches  de  cuivre , ainfî 
que  fon  chapiteau  qui  a la  forme  d’un  dôrne  , eft  fembla- 
bie  à celle  de  la  machine  angloife  , au  fommet  du  dôme, 
on  y a mis  une  foupape  qui  ferc  en  l’ouvrant  à arrêter  la 
machine  quand  on  le  veut , de  a indiquer  fi  le  jeu  de  la 
machine  eft  trop  prompt  ou  trop  lent , par  la  quantité 
de  vapeur  qui  en  fort  & qui  force  la  foupape  à fe  lever. 

De 
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De  la  partie  rupéiieure  du  chapiteau , fort  un  tuyau 
horizontal , qui  va  s’introduire  dans  un  cylindre  pofé  verti- 
calement à côté  Je  la  chaudière  s ce  cylindre  ^ qui  eft  de 
fer  fondu , eft  de  grandeur  proportionnée  à celle  de  l’alam- 
bic ; il  eft  bouché  par  le  haut  environ  aux  trois  quarts  de  fa 
hauteur  : immédiatement  au  deflbus  de  fa  communication 
avec  l’alambic  , on  a pratiqué  un  diaphragme  ou  plaque  de 
métal  , percé  d’un  trou  , dont  le  diamètre  eft  égal  à celui 
du  tuyau  de  communication. 

Ce  trou  eft  alternativement  ouvert  & bouché  par  le 
moyen  d’une  foupape  qui  fe  meut  horizontalement  ; à peu 
de  diftance  de  ce  diaphragme  & au  deftbus , le  tuyau  d’in- 
jedion  s’introduit  dans  le  cylindre;  enfin  le  fond  de  ce 
cylindre  eft  encore  percé  de  deux  trous , dont  l’un  répond 
à un  tuyau  afpirant , qui  parc  du  fond  du  piiifard  qu’on 
veut  deifécher , Sc  l’autre  fert  d’ouverture  à un  tuyau  qui 
eft  d’abord  defcendaot , & qui  en  fe  recourbant  devient 
montant , lorfqu’on  veut  porter  fort  au  deflîis  de  la  ma- 
chine 5 l’eau  qui  a été  élevée  du  puifard.  Quand  on  fe 
contente  d’élever  cette  eau  à la  hauteur  de  la  machine, 
ce  fécond  tuyau  devient  le  tuyau  de  décharge  : ces  deux 
tuyaux  ont  chacun  leur  foupape,  l’une  où  le  tuyau  af- 
pirant s’abouche  avec  le  cylindre  , l’autre  placée  dans  le 
tuyau  montant,  à la  hauteur  du  fond  du  cylindre. 

On  voit  par  le  détail  de  toutes  ces  pièces , que  la  va- 
peur dé  l’eau  bouillante  pafte  d’abord  dans  la  partie  du 
cylindre  qui  eft  au  deflùs  du  diaphragme;  qu’enfuite  la 
foupape  de  ce  diaphragme  s’ouvrant , cette  vapeur  pafte 
dans  la  grande  portion  de  ce  cylindre  qui  eft  au  deftbus  ; 
que  fon  premier  effet  eft  de  cfaaffer  l’air  qui  y eft  coi> 
tenu  , de  qui  fort  par  la  foupape  du  tuyau  montant  ; que 
lorfque  cette  capacité  du  cylindre  eft  remplie  de  la  va- 
peur de  l’eau  bouillante,  la  foupape  du  diaphragme  fe 
ferme , & auffi-tôt  après  le  tuyau  d’injeftion  sbuvre  , qui 
introduifant  de  [l’eau  froide  en  forme  de  pluie  dans  cettç 
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vapeur,  la  condenfe  ; alorsril  le  forme  un  vuide  dans  le 
*^4*  cylindre , qui  donne  lieu , par  Tadion  de  ratmofphère  ^ à 
l’eau  du  püifard  de  s’élever  par  le  tuyau  afpirant & d’aller 
remplir  route  cette  capacité  du  cylindre.  , 

Dans  cet  état , la  foupape  du  diaphragme  s’ouvre  une 
fécondé  fois , & permet  à la  vapeur  de  l’eau  bouillante 
d’appliquer  toute  fa  force  fur  la  fuperficie  de  l’eau  : l’eftét 
de  cette  force  eÜ:  de  fjiire  baiffer  l’eau  contenue  dans  le 
cylindre , en  fermant  \i  foupape  du  tuyau  afpirant , & en 
ouvrant  celle  du  tuyaii  montant.  Cette  eau s’élèvera  donc 
dans  le  tuyau  montant,  & y fera  foutenue  par  la  foupape 
qui  fe  ferme  auffi-tôt  qu’une  nouvelle  injedion  d’eau  froide 
a condenfé  de  nouveau  la  vapeur. 

C’eft  par  de  femblables  afpirations  & refoulemens  fuc- 
'Ceffifs,  que  cette  machine  peut  élever  l’eau,  d’abord  du 
fond  du  pulfard  au  cylindre,  6c  enfuke  du  cylindre  à 
une  hauteur  relative  à la  quantité  de  la  vapeur  de  l’eau 
bouillante  que  l’on  emploie  , 6^  à la  force  de  la  dilata- 
tion. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  expliquer  la  manière  dont 
M.de  Genflane  règle  les  mouvemens  de  cette  machine , pour 
que  la  durée  de  chaque  afpiration  foit  égale  , ainfi  que  la 
durée  de  chaque  refoulement. 

Pour  cela  M,  de  Geniîane  établit  bien  folidement , ^ 
près  du  cylindre,  un  cadre  de  bois  de  même  hauteur  que 
lui  5 & pofé  verticalement  j le  milieu  de  ce  quadre  ré- 
pond à la  partie  du  cylindre  la  plus  éloignée  de  l’alam- 
bic j ce  quadre  eft  craverfé  hoTizontalement  par  quelques 
autres  pièces  de  bois  : au  milieu  de  la  pièce  d’en-haut  de 
ce  quadre,'  & au  milieu  d’une  de  fes  traverfes , pofée  au 
quart  de  la  hauteur  du  quadre , on  a attaché  deux  axes , 
fur  chacun  defquels  balance  un  levier  de  fer  femblable 
au  fléau  d’une  balance  ; les  bras  du  levier  fupérieur  font 
plus  courts  que  les  bras  du  levier  inférieur  ; des  deux  ex- 
trémités du  bras  du  levier  fupérieur  partent  deux  crin- 
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glcs  à moufle  auffl  de  fer  j ces  tringles  parallèles,  & de 
même  longueur , vont  s’attacher  à deux- points  des  bras 
du  levier  inférieur  également  éloignés  du  point  d’appui. 

De  cet  aflertiblage  du  levier  ou  .balancier  fupérieur, 
des  deux  tringles  & d une  partie  du  leyier  ou  balancier  in- 
férieur, fe  forme  un  redangle,  .«qui  par  le  balancement 
plus  ou  moins  grand , & par  le  jeu  de  ces  pièces , ménagé 
dans  les  quatre  angles  , devient  un  parallélogramme  plus 
ou  moins  étroit.*,  ^ 
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On  a placé  fur  le  centre*  du  balancier  fupérieur  une 
patte  d’écreviflè.à  deux 'branches  .de  fer,  qui  y eft  liée  , 
& dans  laquelle  eft  engagée  la  clef  de  la  foupape  du  dia- 
phragme. 

On  a aulli  attaché  fur  une  des  tringles  une  cheville  de  fer, 
qui  traverfe  une  coulirtè  aiiflî  de:fer,  laquelle  fert  de^clef  au 
robinet  du  tuyau  d’injeftion. 

Enfin  , à peu  de  diftance  des  deux  extrémités  du  balan- 
cier inférieur , on  a attaché  deux  petits  féaux  garnis  d’une 
foupape  dans  le  fond  , fufpendus  de  telle  forte  , qu’ils 
confervent  toujours  une  fituation  horizontale  ; derrière  & 
un  peu  au  deflus  de  ce , balancier , on  a placé  une  cuvette 
toujours  remplie  d’eau  , 5c  de  longueur  égale  à la  diftance 
des  féaux  ; cette  cuvette , à chacune  de  fes  extrémités , a une 
foupape  difpofée  de  façon , que  lQi;fque  le  balancier  élève 
un  des  féaux  jufqua  elle  , cette  foupape  s’ouvre  par  le 
moyen  d’une  cheville  placée  à la  furface  fupérieure  du 
feau  j alors  ce  feau  fe  remplit  d’eau,  defcend.enfuite , & en 
defeendant  oblige  l’autre  à monter , pour  aller  à fon.tour  fe 
remplir  d’eau  en  ouvrant  la  fécondé  foupape  de  la  cuvette 
qui  lui  répond. 

Pour  que  ce  fécond  feau  ait  le  temps  de  fe  remplir,  le 
premier  defeendu,  avant  de  fe  vuider,  a rencontré  fur  la  fin 
de  fa  chute  une  détente,  par  le  moyen  de  laquelle  un 
contre- poids  fuffifant  vient  s’appliquer  fur  ce  feau  qui  fe 
vuide  alors  , 5c  eft  retenu  en  cet  état , jufqii’à  ce  que 
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Tautre  foit  rempli  ; auflî-tôc  après  le  fécond  feau  redef- 
cend  5 & le  premier , en  commençant  à remonter  , fe  dé^ 
gage  du  contre-poids  qui  le  retenoit  pat' rapplication  de 
lexuémicé  du  balancier  fur  une  brancbé'^de  fer  qui  meut 
ce  contre-poids , & le  rétablit  dans'  fon  premier  état  ; it 
arrive  enfuite  au  fécond  feaü  toutes  les  mêmes  chofes  qui 
font  arrivées  au  premier  : c’eft  par  ces  alternatives  d’afcen- 
fion  & de  defcence  des  deux  féaux  qui  fe-^font  en  temps 
égal  5 que  les  moiivemens  de  la  machine  -de  M.  de  Genf-  . 
fane  font  réglés  j le  premier  feau  ne  pouvant  monter,  qu’il 
ne  fermé  d’abord  la  foupape^du  diaphragme  qui  eft  dans 
le  cylindre  , & un  moment  après  n’ouvre  le  tuyau  d’in- 
jedion  5 & qu’enfuice  il  ne  peut  defceiidre  ou  l’autre  feau 
remonter , qu’il  ne  ferme  d’abord  les  tuyaux  d’injeétion , 

6c  un  moment  après  quil  n’ouvre  la  foupape  du  dia- 
phragme. 

Voilà  la  defcrîptîon  5 6c  à peu-près  le  jeu  dé  toutes  Tes 
parties  de  la  machine  à feu  que  M.  de  GenfTane  propofe. 

Outre  les  ufages  auxquels  on  a jufqu’ici  employé  les 
machines  à feu , qui  eft  de  deffécher  l’eau  des  mines , en 
élevant  cette  eau  à la  hauteur  de  la  machine , on  a vu  que 
M.  de  Genffane  compte  ! elevér  à une  plus  grande  hau- 
teur , par  exemple , a vingt-cinq  pieds  au  deflus , & de  fe 
fervir  de  cette  eau  élevée  6c  raïlèmbléc  dans  un  réfervoir 
placé  à cette  hauteur , pour  faire  tourner  une  roue  de 
léize  pieds  de  diamètre  par  le  moyen  de  la  chute  de  cette 
eau  de  neuf  pieds  de  hauteur , ce  que  l’on  fak  être  très- 
poflible. 

Avec  cette  puiffance  nouvelle , M.  de  GeniOane  fe  pro- 
pofe de  mouvoir  toutes  les  autres  machines  dont  on  a be- 
foin  pour  le  travail  des  mines , comme  d’élever  ou  des 
marteaux  ou  des  pilons , ce  qui  fe  pourra  toujours , pourvu , 
comme  le  marque  M.  de  Genffane , qu’on  ait  d’ailleurs 
aflèz  d’eau  pour  réparer  la  quantité  qu’il  s’en  évapore  par 
le  jteu  do  la  machine. 
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Par  lexanien  que  nous  avons  fait  de  cette  machine  de 
M.  de  Genflane , &C  par  la  comparaifon  que  nous  en  avons 
faite , avec  une  machine  de  même  nature , préfentée  à 
r Académie  en  Tannée  172.7,  pat  M.  de  Boffrand,  pour 
élever  Teau  par  le  moyen  du  feu  , il  nous  a paru  que  celle 
de  M.  de  Genflane  étoit  plus  Ample  que  la  machine  an- 
gloife  , ainfi  que  celle  de  M.  Boffrand  ; mais  de  plus  qu  elle 
méritoit  la  préférence  fur  cette  dernière  par  quelques  cir- 
conftances , & fur-tout  par  le  régulateur  que  M.  de  Genf- 
fane  a heureufement  appliqué  à fa  machine  , celle  de 
M.  Boffrand  ayant  befoin  continuellement  de  la  main  d’un 
homme  pour  ouvrir  & fermer  un  robinet. 

Nous  croyons  donc  que  cette  machine  de  M.  de  Genf- 
fane  peut  être  utilement  employée  pour  le  deflechemenc 
des  mines , fur-tout  dans  les  lieux  où  le  bois  àc  le  charbon 
font  à bon  marché. 

Nous  croyons  aufîî  qu’il  fera  utile  & commode  d’avoir 
de  ces  machines  en  petit  volume , & par-là  portatives , 
pour  pouvoir  s’^en  fervir  par-tout  où  Ton  voudra  épargner 
la  main  d’œuvre. 

Fait  à l’Académie,  ce  Février  1744. 
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TRAI-FILLERIE, 

POUR  LE  FIL  A PIGNON, 

PAR  M.  BLAKEY. 


De  tous  les  Arts , rHorlogerîe  eft  celui  où  Ton  re- 
cherche le  plus  de  facilité  dans  Texécution , en 
confervant  la  juftefTe  & la  précifion  dont  chaque  partie  eft 
fufceptible. 

Avant  de  trouver  les  machines  à refendre  les  roues, 
les  Artiftes  étoient  obligés  de  les  divifer  & de  les  fendre 
à la  main  ; il  en  étoit  de  même  pour  les  pignons  j tel  que 
A , tant  pour  la  pendule  que  pour  la  montre  : ce  travail 
étoit  long , pénible , Sc  fujet  à bien  des  erreurs , ôc  par- 
la il  ne  fe  trouvoit  que  très-peu  de  bonne  pièce  d’horlo- 
gerie.  ^ ^ , , . , 

La  machine  à refendre  les  roues  n'a  pas  été  plutôt  imagi- 
née 5 que  l’on  a cherché  à fe  procurer  le  même  avantage 
pour  les  pignons  du  grand  volume , c’eft-à-dire , des  pen- 
dules , & on  y eft  parvenu  par  différentes  inventions , qui 
prefque  toutes  ont  rempli  les  vues  de  fouvrier.  Il  n’en  étoit 
pas  de  même  des  pignons  du  petit  volume , c’eft-à-dirc , 
des  montres  ; on  ne  pouvoir  faire  ufage  des  machines  à 
caufe  de  leurs  petits  diamètres. 

On  a imaginé  de  tirer  du  fil  à pignon  tel  que  B,  par 
des  filières  dont  les  trous  font  divifés  & refendus  en  difle^- 
rens  nombres  d’ailes , comme  on  le  voit  en  C j on  com- 
prend bien  que  quand  on  veut  faire  un  pignon , on  coupc 
un  morceau  de  ce  fil , de  la  longueur  de  toute  la  tige  , 
& on  ne  réferve  de  partie  canelée  qu’autant  qu’il  en  faut 
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-----  pour  déterminer  la  longueur  du  pignon , que  Ton  finit 
cnfoite  à la  lime. 

" Les  Anglois  écoient  feuls  en  poflTeflîon  de  cette  décou- 

verte depuis  plus  de  40  ans , lorfque  le  fieur  Blakey  a 
prélênté  ce  travail  à TAcadémie, 

Outre  les  filières  formées  par  des  trous  de  tout  nombre 
ordinaire?  il  fe  fert  principalement  d’un  tour  DE  aflez 
femblable  à ceux  donc  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  tirer 
leur  fil  d’argent  s ce  tour  a 1 pieds  de  rayon  , & fait  mou- 
voir le  treuil  F,  G,  fur  lequel  s’enveloppe  une  groife 
corde  F H ; à l’extrémité  H eft  un  anneau  de  fer  N , qui 
tient  les  branches  de  la  tenaille  I , qui  tire  le  fil  à pignon 
du  trou  de  la  filière  K ? cette  filière  eft  retenue  par  le  mon- 
tant L M.  L’établi  fur  lequel  fe  fait  ce  tirage  doit  être 
foüde  & inébranlable  ? il  doit  avoir  i pied  3 pouces  de 
large  ? & fa  longueur  ordinaire  eft  de  i ç)  pieds  : il  eft  com- 
pofé  de  pkifîeurs  parties  que  l’on  met  les  unes  au  bout 
des  autres  pour  l’alonger , lorfque  le  fil  eft  fort  long , car 
chaque  brin  fp  tire  en  une  opération , on  ne  le  reprend 
point , pour  ne  pas  gâter  avec  la  tenaille  les  parties  du  fil 
canelé , qui  ont  déjà  palTé  y on  enduit  ce  fil  de  cire  avant 
de  l’introduire  dans  la  filière.  Le  fieur-  Blakey  a bien  voulu 
^ U it  travailler  en  ma  préfence  voici  les  pbfervatipns  que 

Mars  174^.  faire  dans  les  opérations. 

Le  premier  tirage  eft  en  rond , comme  le  fil  de  fer  or- 
dinaire i il  a I ligne  de  diamètre , de  un  morceau  d’acier 
de  5 pieds  s’eft  alongé  de  3 pouces  dans  cç  premier  ti^ 
rage  : çnfuice  on  le  paflè  dans  une  filière  donc  l’ouverture 
eft  à fix  pans , de  après  l’avoir  tiré  4 à 5 fois  dans  cetto 
forme , on  le  recuit  ? & on  le  tire  en  creux  pour  faire  des 
pignons  de  6,  Un  morceau  de  z pieds  1 1 pouces , après  le 
premier  tirage  en  creux,  s’eft  alongé  de  trois  pouces  3 après 
la  deuxième  cuiflpn,  le  même  morceau  s’eft  alongé  de 
5 pouces  3 de  enfin  après  le  troifième  il  s’eft:  augmenté  de 
2 pouces.  Le  fieur  Blakey  eft  auffi  le  premier  qui  ait  tiré 
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Tacier  à pignon  d’un  aflèz  fort  diamètre  pour  être  em- 
ployé aux  pignons  des  pendules. 

En  conféquence  de  l’approbation  de  l’Académie,  le- 
dit  fieur  Blakey  a obrenu  le  privilège  exclufîf  qu’il  defiroic. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES: 

Monsieur  le  Controleur  Général  ayant  demandé,  par- 
ia lettre  du  24  Avril  dernier , l’avis. de  l’Académie, 
fur  la  bonté  fur  l’utilité  d’un  acier  tiré  à pignons  pour 
montres  &c  pendules , qui  lui  a été  préfenté  par  le  fieur 
Blakey  , comme  le  produit  d’un  art  qu’on  a tenté  plu- 
fieurs  fois  inutilement  de  découvrir  en  France  , 3c  donc 
les  Anglois  étoient  feuls  en  poffeffion  depuis  plus  de  qua- 
rante ansrNous  CommiiTaires  nommés  par  l’Académie, 
avons  examiné  cet  acier  tiré  par  fiüere  en  pignons  à tous 
les  nombres  d’ailes  qu’on  peut  employer  dans  l’Horloge- 
rie, 6^  l’ayant  trouvé  au  moins  aufii  parfait  que  l’acier  à 
pignons  d’Angleterre  , auquel  nous  l’avons  comparé  , 
nous  nous  fommes  tranfportés  chez  le  fieur  Blakey  , pour 
le  faire  travailler  en  notre  préfence.  Nous  l’avons  trouvé 
bien  fourni  de  toutes  les  machines  ôe  filières  donc  il  a dû 
fe  fervir  pour  tirer  les  différens  aciers  à pignons  qu’il  a 
préfentés  j 3c  ce  qui!  a fait  devant  nous  prouve  qu’il  eft 
véritablement  poflcfièur  de  cet  arc.  Nous  croyons  pou- 
voir afiürcr  qu’il  eft  le  premier  qui  l’ait  porté  à fa  perfec- 
tion dans  ce  pays , qu’il  eft  aufli  le  premier  qui  ait  tiré 
l’acier  à pignons  d’un  afliz  fort  diamètre  pour  être  em- 
ployé aux  pignons  des  pendules  que  les  Horlogers , tant 
en  Angleterre  qu’en  France  , étoient  obligés  de  fendre 
eux-mêmes.  Cette  découverte  n’a  pu  fe  faire  qu’après  une 
longue  fuite  d’eifais  qui  ont  du  lui  coûter  beaucoup  ; mais 
il  eft  prefque  impoflible  d’évaluer  cette  dépenfe,  à laquelle 
il  faut  ajouter  les  frais  d’un  moulin  qu’il  a été  obligé  d’é- 
quiper à Crecy  en  Biie  , pour  préparer  fes  aciers.  Nou^ 
Reç,  des  Machines*  Tome  VII.  Kk 
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avons  fait  faire  des  pignons  de  cet  acier  tiré,  & les  ayant  fait 
1744.  tremper,  recuire  ôd  polir , nous  les  avons  trouvés  auffi 
N®. 464.  bons  que  les  pignons  faits  de  fil  d’acier  d’Angleterre, 
auxquels  nous  les  comparions.  Il  efi:  même  prefque'  im- 
poffible  que  l’acier  de’  ces  pignons  foit  mauvais , parce 
qu’il  ne  pourroit  pas  pafler  tant  de  fois  par  les  filières  , 
s’il  n’étoit  bien  choifi  & très' doux.  Nous  croyons  que  la 
découverte  du  fieur  Blakey  mérite  d’être  récompenfée 
par  le  privilège  exclufif  qu’il  demande.  Il  en  réfultera  un 
avantage  pour  l’Etat  , parce  que  offrant  de  vendre  cet 
acier  dïiii  tiers  moins  cher  que  celui  qu’on  tire  d’Angle- 
terre , les  Anglois  cefîèront  vraifemblablement  d’être  les 
feuls  qui  puiffenten  fournir  à tous  les  Horlogers  de  l’Eu- 
rope. Nous  ne  donnons  pas  ici  la  defcription  de  fes  ma- 
chines, ni  le  détail  des  moyens  qu’il  emploie  pour  met- 
tre fqn  acier  en  état  d’être  tiré  à pignons  : ce  feroit  courir 
le  rifque  de  lui  faire  tort  en  découvrant  fon  fecret  avant 
qu’il  eut  un  privilège  , après  l’obtention  duquel  il  offre  de 
le  rendre  public. 

Fait  à Paris  ce  i 5 Juillet  1744. 

Camus.  Pajot  d’Ons-en-Bkay. 

De  Montigny.  Hellot* 


'ri^ai-fiUerie  pour  lùFil  ci  Pignon 
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MAC  H I N E “ 

POUR  NETTOYER  LES  PORTS 

ET  ENLEVER  DU  SABLE, 

J N FE  N T Ê E 

PAR  M.  MACARY. 

CE  T T ï machine  coilfifte  en  deux  bateaux  A , B , fixés  ^ 
par  les  deux  ancres  C,  à rcndrok  du  porc  ou  de 
la  riviere  que  l’on  veut  nettoyer. 

Le  premier  bateau  A , plus  petit  que  le  fécond  , ne 
contient  qu’une  roue  E , qu’un  feul  homme  fait  mouvoir 
au  moyen  des  chevilles  donc  la  circonférence  fe  trouve 
garnie  j Taxe  de  cette  roue  eft  un  treuil , fur  lequel  s’en- 
roule le  cordage  F G , dont  l’extrémité  eft  attachée  à la 
partie  inférieure  de  la  cuiller  I y cette  pelle  ou  cuiller 
qui  eft  de  fer  ^ a 4 pieds  de  largeur  fur  3 de  profondeur 
& un  & demi  de  hauteur  ; elle  eft  fufpendue  par  4 corda- 
ges ; favoir,  deux  tels  que  K , fixés  fur  le  derrière  de  la 
pelle  5 & deux  autres  tels  que  L,  pareillement  attachés  fur 
le  devant  ; les  deux  premiers  cordages  K paffent  fur  deux 
poulies  comme  M ^ & les  deux  autres  cordages  L fur  deux 
poulies  comme  N ; ces  poulies  font  portées  aux  extrémités 
d’une  bafcule  formée  par  deux  longues  pièces  de  bois  , 
parallèlement  afi'emblées  ; mais  cette  figure  n’éranc  qu’un 
profil  y on  ne  peut  voir  que  la  piece  NP  Q : il  faut  donc 
imaginer  cct  affemblage  comme  un  redangle  mobile  au 
point  P 5 & afidjetti  par  un  tourillon  au  grand  montant  R 
'de  la  cage  qui  renferme  la  machine. 

Dans  rincérieur  de  la  bafcule  , çft  une  roue  S , dont 
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la  circonférence  eft  garnie  de  chevilles  horizontales , ôe 
qui  dépalTent  de  parc  & d autre  ie  plan  de  la  roue  : un 
homme  ( comme  on  le  voit  dans  ce  deffëin  ) fufHt  pour 
la  faire  mouvoir  ; c efî:  fur  Taxe  de  cette  roue  que  vient 
s entordller  la  corde  L N , & la  corde  K M vient  de  même 
s enrouler  fur  le  treuil  T,  auquel  on  applique  auiîî  un 
homme.  L extrémité  Q de  la  bafculc  e(l  abaillee  , lorfque 
Ton  veut  élever  la  cuiller  ï , par  le  fecours  dïui  palan  V, 
frappé  dans  le  fond  du  bateau  , & le  dormant  du  cable 
donc  il  cil:  garni  , cfi:  placé  en  X;  ce  cable,  après  avoir 
paflé  fiir  les  moufles  d’eii-bas  en  V , & fur  la  poulie  de 
renvoi  en  X , vient  enfin  s’enrouler  autour  du  treuil  Y. 
Les  deux  bateaux  4 B font  entretenus  à la  diftance  déter- 
minée par  la  longrineZ,  Ôc  quoiqu’il  ne  fok  aucune  men- 
tion dans  ce  qu’a  préfenté  l’inventeur , qu’il  y eut  un  man- 
che à la  cuiller , il  en  paroît  un  W tiré  par  un  homme 
dans  le  profil  de  cette  machine,  que  le  fieur  Macary  a fait 
graver,  d’après  lequel  on  a fait  ce  deffein.  On  trouve  dans 
la  mêiiie  gravure  une  maniéré  fort  fimple  d’enlever  les 
fables  ; on  y emploie  deux  bateaux  , qui  portent  chacun 
un  treuil  *,  & un  troifieme  bateau  placé  entre  les  deux 
autres , dans  lequel  eft  un  homme  qui  guide  une  cuiller 
poiiffée  & cirée  alternativement  par  les  treuils  des  deux 
autres  bateaux  , mais  comme  il  n’eft  point  queftion  de 
cette  invention  dans  le  certificat  de  l’Académie  , je  n’ai 
pas  cru  devoir  la  joindre  ici.  Voici  le  jeu  de  la  machine, 
principale  que  je  viens  de  décrire. 

Les  bateaux  fuppofés  fixés , & bien  afrujettis  enfemble, 
on  commence  par  lâcher  avec  précaution  les  roues 
T , S , Y,  & l’on  fait  tourner  le  quatrième  treuil  E du  ba- 
teau A \ le  cordage  F G tire  en  arriéré  la  cuiller  I à me- 
fure  qu’elle  defcend , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  placée  à l’éloi- 
gnement néceflairc  5 on  fait  enfuite  tourner  le  treuil  T ^ 
pour  rélever  par  derrière , & l’obliger  à piquer  du  de- 
vant; on  abandonne  pour  lors  ie  treuil  E , 6«:  l’on  fait 
tourner  les  roues  S ^ T > qui  en  tirant  la  cuîller  l’oblige 
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de  labourer , & de  fe  charger  des  vafes  ou  fables  dufo’.d 
de  la  rivière.  LoiTqu’elle  cil  arrivée  à raplomb  de  l’extrc-  ^ 
miré  N du  balancier , qui  pendant  cerec  opération  a tou- 


jours  été  baifl'é , pour  lors  en  continuant  de  tourner  les 
roues  S , T ,,  Ton  fait  au/li  mouvoir  le  treuil  Y fqui  fait 
abaider  l’extrémicé  Q de  la  bafeufe,  pendant  que  l’autre 
■bout  N s’élève  audî  bien  que  la  cuiller  qui  y efl:  attachée; 
on  fait  enfuite  paffer  deifous  un  petit  bateau,  dans  lequel 
on  la  vuide  , comme  on  le  voit  à l’infpeâion  de  la  figure. 
On  fent  bien  que  pour  vuider  entièrement  cette  cuiller, 
il  faut  lâcher  le  cordage  L N de  la  roue  S , qui  fouticnc 
la  partie  antérieure , & tirer  au  contraire  le  cordage  K M 
du  rouet  T , qui  foutient  la  partie  poftérieure , & par 
l’addition  du  manche  W on  parvient  à renverfer  entière- 
ment cette  cuiller. 

On  remarquera  que  le  mouvement  en  arriéré  de  la  cuil- 
ler que  lui  procure  le  treuil  E , fe  peut  faire  fans  beaucoup 
d’effort  , puifqu’eüe  efi:  alors  vuide  , & qu’il  ne  faut 
vaincre  que  fon  feul  frottement  contre  le  fond. 

On  trouvera  dans  le  rapport  fuivant-à  quoi  fe  réduifent 
les  forces  employées  à cette  machine  , de  même  qu’une 
partie  de  fes  effets  abffradion  faite  des  frottemens. 
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Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie,  une 
machine  propofée  par  le  fieur  Macary , pour  nettoyer 
les  ports , ôc  nous  en  avons  vu  diverfes  expériences. 

Cette  machine,  que  l’Auteur  avoir  déjà  propofée  à l’A- 
cadémie 5 mais  à laquelle  il  a fait  depuis  différens  chan- 
gemens  , confifte  principalement  à une  pelle  ou  cuiller 
lans  manche , qui  eft  mue  dans  le  fond  de  l’eau  par  di- 
vers cordages  tendus  par  des  roues  ou  treuils  diltribués 
fur  deux  bateaux  qui  font  à l’ancre  , 6c  dont  fun  efl:  placé 
à affez  de  diftance  au-devaot  de  l’autre  : la  pelle  qui  dans 
la  machine  que  nous  avons  vue , efl:  de  fer , a 4 pieds  de  larf 
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geur  fur  3 de  profondeur  , & un  demi  de  hauceiir;  elle 
eft  d’abord  traînée  en  avant  êc  à rebours  par  un  treuil  ou 
cabeftan  horizontal , qui  efl:  placé  fur  le  bateau  de  Tavant  ; 
ce  mouvement  fe  fait  fans  beaucoup  d’efTort^  puifque  la 
cuiller  eft  alors  vuide,  & qu’il  ne  bue  vaincre  que  fon  feul 
frortenieritcontre  le  fond.  Lorfqif elle  eft  à allez  de  diftan- 
ce  > on  la  retire  vers  l’autre  bateau  fur  lequel  ePe  principale- 
ment établie  la  machine  : ce  font  deux  cordages  qui  étanc 
attachés  à la  cuiller  ou  pelle,  produifent  cec  effet  j ils  paft 
fenc  fur  deux  poulies  qui  font  à l’extrémité  de  deux  longues 
pièces  de  bois  qui  font  parallèles , 3c  qui  étant  liées  rune 
à l’autre  par  deux  autres  pièces , forment  une  bafcule  qui  a 
la  figure  d’un  long  redangle,  & ces  cordages  viennent  fe 
rouler  fur  Taxe  d’une  roue  qui  a environ  4 pieds  de  rayon  , 
êc  qu’on  fait  mouvoir  par  le  moyen  des  chevilles  qui  font 
appliquées  à fa  circonférence.  En  mêmetemps  que  la  pelle 
eft  tirée  de  cette  forte,  elle  l’eft  encore  par  deux  autres 
cordages  qui  font  appliqués  aux  deux  extrémités  de  fa  lar- 
geur , mais  à la  partie  fupérieure , 3c  qui  venant  s’entor- 
dller  fur  Taxe  d’une  plus  petite  roue  fituée  au-devant  de 
la  grande  , font  incliner  la  cuiller , & lui  donnent  la  faci- 
lité de  labourer  le  fol , de  fe  charger  du  fable  ou  de  la 
vafe  du  fond.  Il  n’y  a qu’à  continuer  à faire  agir  ces  quatre 
cordages,  par  le  nioyen  des  deux  roues  que  nous  venons 
de  fpécifier , la  cuiller  s’approche  non-feulement  du  ba- 
teau ou  ponton  qui  foutient  la  machine  ; mais  lorfqu’elle 
eft  arrivée  fous  l’extrémité  de  la  bafcule  qui  porte  les  pou- 
lies , fur  lefquelles  paffent  les  cordages,  elle  eft  obligée  de 
s’élever  3c  de  venir , en  fortant  de  l’eau  , fe  joindre  pref- 
que  à l’extrémité  de  la  bafcule.  Alors  oi:  fait  agir  une  troi- 
fieme  roue  qui  eft  vers  la  poupe  du  ponton  , 3c  qui  fai- 
fant  defeendre , par  le  moyen  d’un  cordage  , l’extrémité 
voifine  de  cette  bafcule,  fait  élever  l’autre  avec  la  cuiller 
qu’elle  foutient.  On  a après  cela  la  liberté  de  faire  venir 
un  croifieme  bateau  fc  mettre  fous  la  cuiller , qu’on  réuflît 
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à incliner  & même  à renverfer , pour  quelle  fe  vuide,  en 
lâchant  les  deux  coidages  qui  foutiennent  fa  partie  ante- 
rieure , ou  en  connuuanc  à tirer  les  deux  autres,  qui  fou- 
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tiennent  fa  partie  poftérieurc. 

Toute  cette  fuite  de  différentes  opérations  a été  exé- 
cutée en  notre  préfence  en  trois  minutes  &c  demie  , ou 
quatre  minutes , parce  que  !e  fable  eft  très-mouvant  dans 
l’endroit  où  s’eft  fait  Texpérience  , de  qu’outre  cela  ii  n’y 
avoit  que  très-peu  d’eau.  La  pelle  peut  fe  charger  de  plus 
de  I 2 à I 5 pieds  cubes  de  matière  , &:  elle  en  contiendra 
beaucoup  davantage  fi  on  lui  donne  fix  pieds  de  largeur, 
comme  fe  le  propofe  l’Auteur,  ôc  comme  il  paroît  qu’on 
le  peut  faire  fans  inconvénient , pourvu  qu’on  rende  toutes 
les  parties  plus  fortes  à proportion.  Dans  l’état  aftuel  des 
chofes,  elle  peut  pefer  avec  fa  charge  2000  livres  lorf* 
quelle  commence  à forcir  de  feau  , Ôc  la  difpofirion  par- 
ticulière de  la  machine  fait  que  la  moitié  de  ce  poids  qui 
eft  foLirenue  par  la  grande  roue,  eft  diminuée  environ  11 
fois  : ainfi  fuppofé  qu’on  n’appliquât  que  deux  hommes  à 
la  grande  roue  , Sc  autant  à la  petite,  donc  l’effet  eft  d’une 
fois  moindre  , il  faudroic  que  les  deux  premiers  fifl'enr  cha- 
cun un  effort  de  plus  de  40  livres,  & les  deux  autres  de 
plus  de  80  ; & cela  en  faifant  abftraclion  des  frottemens.  A 
l’égard  delatroifieme  roue  ficuée  vers  la  poupe  du  pon- 
ton , laquelle  ierc  à faire  jouer  la  bafcule  , elle  eft  deux 
fois  plus  petite  que  la  grande  ; mais  d’un  autre  côté  la  baf- 
cule forme  un  levier  qui  double  l’adion. 

Comme  il  eft  aflèz  difficile  de  ffire  fentir  par  une  fim- 
ple  explication  , diverfes  particularités  de  la  machine,  qui 
marquent  de  l’adrefle  de  la  part  de  l’Auteur , nous  devons 
nous  borner  à cette  defeription  ou  idée  générale.  Quoique 
toutes  les  machines  deftinées  à nettoyer  les  ports  ne  puif- 
fent  pas  manquer  d’avoir  de  grandes  conformités,  nous  ro- 
marquoos  cependant  d’affez  grandes  différences  ent-e 
celle-ci  ôc  les  autres  qu’on  a propofées  : celle  donc  il  s’agit 


1(34  Recueil  des  Machines 
a plus  de  rapport  avec  les  efpcces  de  dragues  dont  on  fe 
(■4*  fert  en  quelques  endroits  ; mais  celle- ci  a cet  avantage 
d’élever  enfuite  verricalemenc  fa  charge  hors  de  leaii , de 
que  cous  fes  mouvemens  font  ailtijettis  à une  méchanique 
bien  réglée.  Il  n’eft  pas  douteux  qu  elle  ne  doive  reuffir 
pour  le  moins  aufli-bien  que  les  autres , lorfqull  n’y  a pas 
beaucoup  d’eau  , 6c  lorfque  le  tond  eû:  de  vafe  ou  de  fable 
mouvant  : mais  ce  qui  nous  porte  à l’approuver,  c’eft  qu’il 
nous  paroic  extrêmement  taciie  de  lui  conferver  fes  avan- 
tages dans  les  autres  rencontres  , & de  lui  donner  la 
meilleure  difpofîrion  pour  creufer  : on  y reuiRra , foit  en 
portant  d’abord  la  cuiller  à une  grande  diilance  de  la  ma- 
chine , conformément  à la  penfée  de  l’Auteur , foit  en 
fubftituant  des  boucs  déchaînés  à la  partie  des  deux  prin- 
cipaux cordages  5 immédiatement  attachés  à la  cuiller  , 
ce  qui  préviendra  la  rupture  6c  fera  en  même  temps  à 
caufe  du  poids  des  deux  chaînes,  que  la  pelle  ne  fera  pas 
foulevée  par  le  devant,  foicencore  en  appliquant  ces  deux 
chaînes  à des  points  un  peu  plus  élevés  de  la  cuiller  , ou 
même  en  faifanc  porter  la  partie  poftéricure  fur  des  rou- 
lettes , ce  qui,  joint  au  tranchant  de  la  partie  antérieure^ 
lui  ferok  faire  fur  les  fonds  trop  tenaces , le  même  effet 
qu’un  large  foc  de  charrue  qui  laboureroic.  Il  eft  d’autant 
plus  facile  de  choifir  entre  tous  ces  divers  expédiens, qu’on 
peut  d’avance  en  faire  l’effai  même  hors  de  l’eau.  En  un 
mot  5 la  machine  5 dans  l’état  où  elle  eft  aétuellemenc , ne 
nous  paroic  faite  6c  difpofée  que  pour  les  endroits  peu 
profonds , 6c  où  les  matières  du  fond  font  faciles  à enle- 
ver ; mais  il  y a li  peu  de  changement  à faire  à la  pelle  , 
lorfque  la  nature  (du  terrein  fera  différente  , que  nous 
croyons  qu’on  peut  s’en  rapporter  dans  ces  autres  cas  à 
rinduftrie  du  MachiniftCo  Fait  au  Louvre  le  s Septembre 
Î7^,  Nicole, 
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NOUVEAU  TOUR 


A TIRER  LA  SOIE  DES  COCONS , 

INTENTÉ 

PAR  M.  ROUVIERE. 


CE  tour  eft  compofé  d’un  feul  hafpe  ou  dévidoir 
AB  , monté  fur  un  chaflîs  CD,  foutenii  par  deux 
chevalets  que  l’on  peut  approcher  ou  éloigner  de  la  roue 
E , & on  les  fixe  dans  la  pofition  que  l’on  foiihaite  par 
des  coins , de  la  même  maniéré  dont  on  arrête  les  pou- 
pées d’un  tour  ordinaire. 

L’arbre  de  l’hafpe  , qui  peut  tourner  librement  dans  les 
chevalets  qui  le  foutiennenr,  porte  à fon  extrémité  un  rouet 
de  poulie  I , ( fig.  i ^ 2.  ) fur  laquelle  paffe  une  corde 
fans  fin,  qui  enveloppe  de  même  la  roue  E : la  poulie  I 
eft  à la  roue  E comme  i à 7 , par  conféquent  l’hafpe  fait 
7 tours  pour  un  de  la  roue  E.  On  fait  tourner  cette  roue 
par  le  moyen  d’une  manivelle  F ajuftée  à Fextrémiité  de 
fon  arbre  ; à fon  autre  extrémité  G eft  une  lanterne  qui 
engrene  dans  un  hérifton  K (fig.  r , ) dont  l’arbre  vertical 
LM,aftujecti  à la  cage  de  la  machine,  porte  un  plateau  N: 
fur  ce  plateau  & à deux  pouces  da  centre  eft  adapté  le 
va-&-vient  O P RS  T ( fig.  i & 2.  ) lequel  eft  compofé 
dp  deux  pièces  droites  qui  tiennent  aux  branches  S P 
d’une  équerre  fixée  par  fon  fonimet  fur  un  petit  cylindre 
R j cependant  l’équerre  eft  mobile  fur  fon  centre  , de 
même  que  les  autres  branches  du  va-êc-vient  le  font  au- 
tour des  doux  qui  les  affemblent  ; le  tout  eft  maintenu 
Rec,  des  Machines.  Tom£  VIL  L I 


Recueil  dés  Machines 

dans  une  fituation  horizontale , par  le  petit  cylindre  R , &c 
• par  le  montant  Q , dans  lequel  la  partie  ST  peut  fe  mou- 
4^*  voir  librement  de  à couliffe.  Cette  piece  porte  deux  griffes 
— V , X , dans  roiivercure  defquelles  on  fait  pafler  les  brins 
de  foie  , pour  les  tirer  à la  eroifade  , c eft-à-dire , après 
avoir  croifé  les  5 brins  que  Ton  tire  à la  fois  à chaque 
tirage,  comme  on  le  voit  en  Y,  Les  cocons  font  dans  la 
chaudière  Z , deffous  laquelle  on  entretient  du  feu  : la 
planche  W eft  pour  éloigner  les  foies , afin  qtf elles  ayent 
le  temps  de  refroidir  avant  de  parvenir  fur  le  dévidoir. 

Les  confidératioiis  particulières  6c  effennelles  font  1°. 
dYbferver  le  degré  de  chaleur  pour  les  cocons  que  rpn 
mec  dans  la  chaudière  : car  fi  feau  eft  trop  froide  , -la  foie 
fe  brûle.  On  retire  les  boucs  de  foie  en  :es  fouetcant  avec 
des  verges  , qui  d’abord  ôtent  le  coton,  & cniuite  font 
paroître  un  bouc  de  foie  fur  chaque  cocon  : ce  bout 
eft  unique.  ^ 

Il  faut  éloigner  fa  foie  de  maniéré  qu’elle  fait  feche 
avant  de  parvenir  fur  l’hafpe  : c’eft  auffi  pour  certe  raifort 
que  l’on  tire  à la  eroifade  qui  fait  que  1 eau  s’en  exprime 
» bien  mieux  , de  qu^elle  acquiert  du  nerf  j on  évite  auffi  , 
par  cette  machine,  rinconvénieneduvitrage  , qui  font  les 
foies  recroifées  les  unes  fur  les  autres. 

Le  rapport  des  Commiffaires  que  l’on  trouve  eî-après^ 
fait  connoîcre  que  le  fieur  Rouvière  a préfenté  deux  tours 
à tirer  la  foie  des  cocons  à M,  le  Contrôleur  Général  *,  il 
follicitoit  un  privilège  exclulif  pour  la  vente  de  ces  ma- 
chines ; il  ne  m’a  communiqué  que  celle  dont  je  viens  de 
donner  la  defeription  , il  l’eftime  pour  la  meilleure  ken 
effet  , elle  eft  conforme  aux  changemens  qu’on  lui  a 
confeillé  de  faire  , & que  l’on  trouve  détaillés  dans  te 
rapport  fuivant , ce  qui  contient  auffi  les  procédés  qu’on 
a obfervés  dans  la  comparaifon  que  l’on  a faite  de  ce  tour, 
avec  celui  q^ui  eft  en  ufage  dans  le  Languedoc^ 

\ 
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NOUS  avons  examiné  , par  ordre  de  TAcadémie  , " 
deux  tours  à tirer  la  foie  de's*^cons , préfèntés  à M. 
le  Contrôleur  Général  par  le  fieur  Rouviere , pour  lefquels 
il  demande  un  privilège  : le  chaflîs  fur  lequel  toutes  les 
pièces  de  ce  tour  font  montées  ^ a cinq  pieds  de  long  fur 
3 pieds  4 pouces  de  large.  Deux  hafpes  ou  dévidoirs, 
dont  le  diamètre  a plus  de  20  pouces , & qui  ont  un 
axe  commun  , y font  placés  fur  deux  chevalets  fixes  ; & à 
cet  axe  eft  attachée  fixement  une  poulie  qui  a envi- 
ron 6 pouces  de  diamètre  dans  fa  rainure  ; elle  cft  embraf- 
fée  par  une  corde  à boyau  qui  çmbraffe  aufiî  une  grande 
i roue  de  trois  pieds  de  diamètre  , à laquelle  eft  adaptée  la 
manivelle  de  la  tourneufe  \ ainfi  ces  hafpes  font  environ 
fix  tours  pendant  que  cette  roue  n’en  fait  qu’un.  L’axe  de 
la  grande  roue  porte  une  roue  de  bois , taillée  en  étoile  ou 
en  molette  d’éperon , qui  fait  mouvoir  une  autre  roue 
de  même  grandeur , anffi  de  bois  , & taillée  de  même. 

L’arbre  horizontal  de  cette  fécondé  roue  en  étoile  porte 
encore  un  petit  rouet  , qui  engrene  dans  un  autre  rouet 
fixé  à un  arbre  vertical , au  haut  duquel  eft  un  plateau 
GU  rondelle  , dont  un  point  excentrique,  placé  à deux 
pouces  du  centre  de  cet  axe , fait  mouvoir  un  va-&-vienc 
brifé , dont  une  réglé  eft  parallèle  à la  longueur  du  chaftis , 

& l’autre  parallèle  à l’effieu  des  hafpes  : ces  deux  réglés 
font  aflémblées  par  une  équerre  mobile  fur  fon  fommet,& 
les  extrémités  de  fes  branches  tiennent  aux  réglés. 

La  réglé  des  va-ôz-vient , qui  eft  parallèle  à Taxe  do 
l’hafpe , eft  garnie  de  deux  griffes  de  verre , qui  diftrî- 
buenc  fort  également  la  foie  fur  l’hafpe  en  deux  écheveaux 
de  quatre  pouces  de  largeur.  Un  feul  tour  de  la  grande 
roue  fait  faire  trois  allées  &:  venues  à ce  va-&-vientj 
çaforte  qu’il  faut  que  la  foie  fafle  environ  quatre  tours  ^ 
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demi  pour  aller  d’un  bord  de  i’écheveiu  à Y aime.  Deux 
Î744.  griucs  de  laicon  fixées  à la  tablette  , qui  font  les  preirf  eres 
N^.  ^.66\  où  la  tireufe  paiîè  le  fi!  de  foie  5 compoie  de  phirieiro  brins 
cocons  , font  éloignées  de  s 6 pouces  des  giifFes 
de  verre  du  va-ëc-vienc.  C’eft  dans  cet  intervalle  que  fe 
fait  la  croifiire  de  la  foie  , &c  cettè  croifure  nous  a paru 
exprimer  afléz  bien  Teaii  donc  les  brins  ionc  chargés  en  for- 
çant de  la  bafïinc.  Des  griffes  du  va- vient  jufqu’au  centre 
de  1 hafpe  , y ^ didaiice  de  3 à 4 pieds  ^ pouces  ; 
mais  cette  ddlance  nous  a paru  trop  grande  , & nous  en 
piarlerons  dans  la  fuite.  L’axe  auquel  la  poulie  eft-fixée , 
porte  deux  haipes  ^ comme  nous  l’avons  dit;  mais  ils  y 
font  aiuités  de  celle  forte  , que  Tun  des  deux  peut  erre  ar- 
rêté & tourné  avec  la  main  en  fens  contraire  ^ fans  que  le 
mouvement  de  l’autre  hafpe  foie  inrerrompii. 

Le  iieur  RouvieiesCn  mettant  ces  deux  hafpes  fur  un 
même  axe , s’eft  propofé  de  faire  travailler  deux  tireufes 
à une  feule  badine  ovale  , & par  coniéquent  à un  feu!  6c 
même  feu.  Ce  feroit  une  épargne  , s’il  eft  vrai , comme  on 
nous  i’a  dit,  que  chaque  feu  ciépenfe  22  fous  par  jour. 
Cependant  fi  le  lieu  où  fe  fait  le  cirage  de  la  foie  avec  le 
tour  , n'eft  éclairé  que  d^un  côté  ^ Iffine  des  deux  tireufes 
fera  placée  à contreqour  ; il  fera  néceffaire  aoffi  que  l’une 
des  deux-  travaille  à gauche  , ëe  ce  fera  une  habitude  à 
acquérir  pour  celles  qui  font  dans  Tulage  de  ne  travailler 
que  de  la  main  droite. 

Le  premier  tour  que  le  fieur  Rouviere  avoir  préfenté  au 
Confeil,  étoic  confttuic  différemment  ; nous  en  parlerons 
inceffamment.  Quelques  perfonnes  qui  l’avoienc  vu  agir, 
ont  ctu  que  la  foie  s appliquok  trop  rôt  furl’hafpe  enfor- 
tantde  la  baffme,  6c  qui  arrivant  encore  chaude  6^  mouil- 
lée 5 elle  devroic  fe  coller  : ce  qui  feroit  un  inconvénient 
eonfidérable  pour  le  dé  vidage  de  ces  écheveaux  qui  fe  fait 
dans  les  fabriques.  Il  a cru  éviter  ce  défaut  , en  mettant 
entre  le  va«ë^-vient  ôc  le  centre  de  l’hafpe , une  diftance 


■» 


APPROUVÉES  PAPv  l’Académie.  2.6<^ 
de  3 pieds  4^5  pouces  , qui  eft  à peu-près  h clidance 
prefcrice  par  un  réglement  du  Roi  de  Sardaigne  pour  les 
tours  qui  font  en  ulage  dans,  le  Piémont  i mais  dans  ces  js'o.  ^6  6'. 
tours  la  manivelle  eft  fixée  à Taxe  de  l’hafpc,  & par  con- 
féquenc  la  foie  n’ett  pas  tirée  avec  la  même  rapidité  qu’elle 
i’eft  par  les  hafpes  des  tours  du  (icur  Rouviere.  Il  pous  a 
paru  que  cette  diftaiice  de  3 pieds  4 à 5 pouces , donc 
Taxe  eft  éloigné  du  va-&:-vient3  efl:  trop  grande  au  moins 
d’un  pied.  La  foie  s’y  fatigue,  félon  rexpreiîiqn  de  la 
tireufe , & fe  cafle  trop  fouvent. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  foie  un  avantage  de  mettre 
fur  Taxe  deux  hafpes  ^dont  Tun  puilfe  être  arrêté  fans  que 
laiitre  le  foit , parce  qu’il  y aura  toujours  perte  de  temps, 
loifqiie  les  fils  d’un  hafpe  viendront  à rompre.  Chaque 
hafpe  demande  une  peiïonne  pour  chercher  le  fil  rompu 
& le  donner  à la  tireufe  qui  ne  doit  point  fortir  de  fa 
place.  Si  c’eftla  tourneufe  qui  fait  cette  fondion  , elle  fera 
obligée  d abandonner  la  manivelle  de  fa  roue,  ôeles  deux 
hafpes  feront  arrêtés  en  même  temps.  Le  chaffis  du  pre- 
mier tour  que  le  fieur  Rouviere  avoir  préfencé  au  Con-ei! , 
n’a  que  4 pieds  de  long  fur' 2.  pieds  de  large  : il  porte  fur 
2 chevalets  2 hafpes  ou  dévidoirs,  donc  les  axes  font  pa- 
rallèles: le  diamecre  de  ces  hafpes  n’a  que  14  pouces,  cc 
qui  donne  des  écheveaux  trop  courts  ; mais  il  eft  aifé  de 
corriger  ce  défaut , une  feule  grande  roue  de  3 5 pouces  de 
diamètre  les  fait  mouvoir  tous  les  deux  pat  le  moyen  d’une 
corde  à boyau  & de  deux  poulies  , qui  mefurées  du  fond 
de  leurs  rainures,  ont  4 pouces  de  diamètre  j par  confé- 
quenc  un  feul  tour  de  la  grande  roue  fait  faire  environ 
5 cours  à ces  1 hafpes,  dont  l’un  peut  être  arrêté  & tourné 
en  fens  contraire,  fans  que  l’autre  ceflè  daller , comme 
dans  le  tour  donc  nous  avons  parlé  ci-devant.  Le  même 
tour  de  la  grande  roue  fait  faire  trois  allées  de  venues  au 
va- &- vient  par  le  moyen  d’engrenages  de  bois  à peu-près 
femblables  à ceux  du  précédent,  mais  plus  parfaits.  Il  ny 
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a que  1 3 pouces  de  diftance  des  griffes  de  ce  va-&-vîent 
au  centre  de  rhafpe  : la  foie  fe  diftribue  & s’applique  fore 
• également  fur  le  dévidoir:  mais  cette  diftance  pourra  pa- 
roîae  un  peu  trop  petite.  Il  faut  deux  fourneaux  , deux 
balîînes  & deux  tireufes  à ce  tour , placés  à chaque  ex- 
trémité de  Ton  chaflisj  enfin  chaque  hafpe  de  ce  tour  aura 
befoin,  comme  ceux  du  précédent , d’une  perfonne  qui 
en  ait  foin. 

Le  fieur  Rouviere  ayant  dit,  dans  le  Mémoire  qu’il  a 
préfenté  à M.  le  Contrôleur  Général , que  fon  tour  tiroic 
moitié  plus  que  celui  qui  eft  en  ufage  dans  le  Languedoc , 
nous  ne  pouvions  vérifier  ce  fait  > fans  en  faire  la  compa- 
raifon.  Nous  avons  fçu  que  S.  A.  S.  Madame  la  Ducheffe 
du  Maine  avoir  un  de  ces  tours  : cette  Princeffe  a eu  la 
bonté  de  permettre  qu’on  en  fît  ufage.  Dans  ce  tour  la 
manivelle  eft  fixée  à Taxe  de  l’hafpe  -,  par  conféquent  on 
ne  peut  accélérer  fon  mouvement  que  par  la  vîteffe  du 
poignet  : l’hafpe  a 20  pouces  de  diamecre , de  fon 
centre  aux  griffes  du  va-ô^-vient,  il  y a une  diftance  de 
2 pieds  fo  pouces. 

Le  fieur  Rouviere  s’étant  pourvu  d’une  tireufe  habile  ; 
nous  nous  fommes  rendus  le  4 de  ce  mois  au  magafin 
Royal  des  marbres  ^ où  les  trois  tours  ci-deffus  décrits 
avoient  été  portés.  Nous  avons  demandé  que  la  tireufe 
travaillât  fur  chacun  pendant  30  minutes  : ce  qui  a été 
exécuté  par  elle  avec  une  adreflc  uniforme , enfortc  que 
nous  ne  nous  fommes  point  apperçus  quelle  ait  voulu 
faire  réuftir  T un  au  défavantage  de  l’autre.  Les  30  minutes 
de  travail  fur  chacun  des  tours  étant  expirées , nous  avons 
enfermé  dans  une  boucle  de  fil , cacheté  de  notre  cachet , 
un  des  deux  écheveaux  dévidés  fur  chacun  des  hafpes 
des  trois  tours  dont  nous  avons  parlé  , afin  qu’on  ne  pût 
pas  les  changer  > en  nous  les  apportant  pour  les  pefer  lors- 
qu’ils feroient  parfaitement  fecs, 

No4s  avons  remarqué  que  lorfque  la  tireufe  jettoit  pq 
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brin  fur  le  fil  de  foie  compofé  de  7 à 8 brins  , que 
]'hafpe  cournanc -tiroir  des  cocons;  ce  brin  prefloir  ou  1744. 
s’atcachoic  d’abord  Ôc  dans  Tioftanc  au  fil  tiré  par  les  hafpes  N®.  4^^. 
du  tour  du  fieur  Rouviere  ^ & écoient  emportés  rapide-  ■■  ■— 
ment  fans  fe  féparer  des  autres  à la  Cfoifure  , &c  que  lorf- 
quelle  travailloit  au  tou  r du  LanguedoCj elle  étoic  fouvenc  - 
obligée  de  jetter  le  même  brin  fur  le  fil  jufqu’à  trois  ou 
quatre  fois  pour  le  faire  prendre  ; encore  arrivoit-il  quel- 
quefois qu’il  fe  féparoit  ou  fe  rebrouffoic  à la  croifure  ; ce 
qui  eft  un  défaut  notable  dans  ce  tour  ôc  dans  tous  ceux 
qui  font  faits  comme  celui  qui  nous  fervoit  à la  compa- 
raifon. 

Le  fieur  Rouviere  nous  ayant  apporté  les  trois  éche* 
veaux  par  nous  cachetés , & dont  les  cachets  fe  font  trou- 
vés entiers,  nous  avons  trouvé  que  l’écheveau  dévidé  par 
le  premier  cour,  décrit  dans  ce  rapport,  & dont  les  hafpes 
ont  près  de  20  pouces  de  diamètre,  pefoic  1 5ograinsl 

Que  l’écheveau  , dévidé  avec  le  tour  qui  avoir  été  pré- 
fenté  le  premier  au  Confeil  , dont  les  hafpes  n’ont  que 
14  pouces  de  diamètre , pefoic  99  grains. 

Enfin  que  récheveau  levé  de  deflüs  l’hafpe  du  tour  de 
Languedoc  ne  pefoic  que  93  grains,  quoique  le  diamètre 
de  l’hafpe  foie  de  20  pouces  comme  celui  des  hafpes  du 
grand  tour  du  fieur  Rouviere. 

La  différence  dans  l’adion  de  ces  tours  comparés  eft 
donc  à peu-près  de  moitié , comme  le  fieur  Rouviere  ledit 
dans  fon  Mémoire  , puifqifà  diamètre  égal  nous  la  trou- 
vons de  130^93.  Nous  la  croyons  affez  grande  pour  que 
le  tour  qu’il  propofe  mérite  d’être  préféré  au  tour  ordi- 
naire. La  foie  que  fon  tour  a tirée  eft  unie  Sc  nerveufe  , 
quoique  les  cocons  quironf^fourniefiifrcntaftez  mal  choi- 
fis , le  fieur  Rouviere  ifen  ayant  pas  trouvé  de  meilleurs 
à Paris.  Nous  ne  pouvons  porter  de  ce  tour  qu’un  juge- 
ment avantageux  : cependant  pour  éviter  toute  erreur , 
nous  croyons  qu’il  conviendroic  de  l’envoyer  en  Languedoc 


ly?'  Recueil  des  Machines 

lorfqu'îl  fera  rectifié,  & d’engager  M.  llnrendant  à y faire 
1744.  travailler  en  fa  préience  plufieurs  tireufes , afin  de  fa~ 
N®.4AA.  voir  a elles  n’y  trouvent  point  quelques  défauts  que  la 
Joîigue  hâBitude  à tirer  les  (oies  pourioit  peut-être  leur 
faire  rcconnoitre  , & que  nous  n’aurions  pas  apperçus. 

Les  reftifications  ou  correftions  que  nous  propofons 
font  de  déterminer  la  diftance  la  plus  avantageufe  du  va- 
&-vient  à fhafpe  , ou  de  faire  enforte  , par  le  moyen  de 
chevalets  mobiles  , que  fhafpe  pififle  être  rapproché 
ou  éloigné  du  va  - 6^  - vient  ; de  mettre  au  chaffis 
une  grande  roue  pour  chaque  hafpe  , de  fixer  cha- 
que hafpe  à fon  axe  : enfin  de  ne  point  tailler  les 
roues  des  engrenages  en  étoiles , parce  que  le  mouvement 
de  Tune  ne  fe  communique  pas  uniformément  à l’autre , 
& qu’il  en  réfulte  un  mouvement  par  fault  au  va-6«:-vienr. 
Nous  ne  doutons  pas  qu’après  ces  corredions  le  tour  du 
fieurRouviere  nefoit  d’un  ufage  plus  avantageux  que  tous 
les  tours  donc  on  s’eft  fervi  jufqu’à  préfenr.  A Paris  ce  9 
Mai  1744, 

Camus, 


H E L C G T, 


LANTERNE 


NoiLveau  tour  à Tirer  la  soie  i/es  Créons . 


De  la  ûarelc/àe  Scul^ 


I. 
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Le  fécond  tuyau  Y recourbé  j il  entre  dans  le  gar^ 
1744.  de-meche  par  fa  partie  recourbée  , & fon  autre  extrémité 
N®.  4^7.  communique  dans 'le  réfer^oir  N , de  maniéré  que  quand 
"■"  f huile  eft  brûlée  juf^u'au^âeffous  de  fon  orifice  inféiieur  ^ 

l’air  qui  y pafle  oblige  Thuile  de  defccndre  par  le  fécond 
tuyau  PO. 

Le  réfervoîr  N porte  un  entonnoir  V , dans  Tintérieur 
duquel  eft  un  tuyau  X qui  defcend  dansie  réfervoir  & qui 
fert  à réchappée  de  Tair,  lorfqu’on  en  verfe  de  l’huile  en 
provîfion  cet  entonnoir  eft  couvert  & garni  de  fon. eou^ 
vercle  *,  il  tourne  fur  lui- même  , & fait  fondion  de  robinet 
pour  donner  alternativement  de  fhuile  au  réfervoir  la’ 
lampe. 

Ij’idée  de  la  lantèrne  à réverbère  n’cft  pas  nouvelié-, 
non  plus  quelaconftrudion  des  lampes  que  M.  Bourgeois  ^ 
emploie  dans  les  fiennesj  mais  on  n’avok  pas  penfé  à 
leur  donner  des  formes  qui  les  rendiflént  propres  à éclairer 
les  cours  ^ corridors , elcaliers  , ’&c.  L’avantage -de  ces 
lanternes  confifte  premièrement,  au  moyen  du  réverbéré^ 
à donner  beaucoup  plus  de  lumière  que  les  lanternes  ordi- 
naires enfermées  par  des  vitrages  j -en  ce  quelles  n’ont 
pas , comtne  celles-ci , Imconvénient  de  jettertune ombre 
confidérable  au-deflbus-du  lieu  où  elles  font  établies  -,  enfin 
CCS  lanternes  peuvent  être  utiles  à ceux  qui  voudront  les 
foigner  : car  elles  font  fujettes  à fe  ternir  en  très-peu  de 
i^inps  parla  fumée  qui »s’y  attache  , pourvu  aufli  que  leur 
avantage  ne  foit  pas  ^ompenfé  par  le  prfec. 


LanterJic  au  revcrhero. 
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MA  G H I NE 

POUR  ÉLEVE'R  LES  EAUX, 

' ■>  ■ ■ - ‘ , ' f . ^ 

• PR  O P OS Ê E V 

PAR  M A M Y. 

AVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  PROVENCE. 

' -1/  ^ î -1/  ^ ^ ^ - 

CETTE  machine  eft  im* balancier  ABC , faic  de  deux 
fortes  pièces  de  bois  aflnjetnes^cnfcmbîc , & fufpen- 
dues  aii;|)oinî  -B  : aux  deux  extrémités  de  ce  balancier  font 
deüX‘CofFres  D,  E' faits  de  façon  qu’ils  puiflènt  contenir 
leaii -dont  ils  font  fuccèflivemehc  remplis  par  le  tuyau  de 
communication  FFF.  ' ( 

' Sur  le  milieu'de  cette  balance  , qui  eft  aufli  le  centre 
de  mouvement,  eft  folidement  attachée  une  groffe  pièce 
de'  bois  G ,^'qui  (erc  à raflémblage.des  écharpes  qui  doivent 
férvîf  alà  folidité  delà  conftrudion  de  la  machine  j la  cage 
qni4a^ renferme  doit  être- corn pofé'e  de  plufieurs  montans 
dnin  équ‘a(riiiragé  convenable  à ieftec  que  Ton  fe  propole 
dé' lui ^hairê' produire  : la  chaip^ntCide  cettexoge  eft  d’une 
dénftruélioh  ârbkrairé',  fuivantda  dîfpoficion.  ■desxndroits 
oM  ôiV^^fjétàbîiiéT'  è^^ 'dé?k  la  cOffîpîoiesr.  dc^mainere  que.  le 
bÆâcl^t  foi!  dirige  dans  fosüiînoinxmenc  de  rotation^ 
& ‘ nè  piiiile  déj-eKer?:!  iiibdç^  côté  ni  d’aun  e , 
cr^ir^'îi  doidAëdforvér'^'fe^i^l  inoàaun  ÔJ  fans  iadr. 

•'  Léyé'é#Ÿ!^ii]X  pôvfé  ^èi'iobuîet'Hcqpi^ixeçoiîiTca^  du  10.- 
bii^^dt'V’ee^e  ^dttlisdcélcélTre  ?^irrriuie  ouve;- 

du  r bord  : fupérieur  du 
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QoitiC  ; aux  dcux  boucs  ‘^de  ce  coiffre  fonç  deux  tuyaux 
de’  fontér^  tcî  Ll  ( %.  i ) ; fat: |)aPCTe:.exr#fgCTt-e- 
îfj^.  4{;8;  ce  cuyau  , c’eft-à-dire  le  couvercle,  efl:  percée  de  qua- 
irp— nfiiiirii'  tic  ouvdftàres  dMtnécüâlen^eàc  opp^fées  6c  en  fonme  de 
fedeur  éü  cerdfes  qiii  s’ük4#enc  êé' k ferment  ^ar  une 
plaque  de  cuivre  M^,  de  mêine  diamètre  &:  de  même  figu- 
ra & âoik  les  fedèuis  s’appliquant  e^iaâteméiic  fiir  le 
fond  du  tuyau  , au  centre  duquel  elle  efl:  ajuftée  à fror- 
tement  : elle  toufte  & rètoliitnëiUfelle-riiêiTie  , au  moyen 
d’un  levier  N , enforte  que  ce  levier  fuppofé  dans  la  fitua- 
tion  horizontale  , fe  fcdéur  ^ Bdùchq  fouyertofe  mais 
“ le  levier  ayant  parcouru  refpace  N Ô , lé  fédeur  a fe 
trcflive  to  te  ptern  ê ^ de:  Fouvertuce  k fe  trouve  libre.  Oa 
conçoit  que  tous  les  fedeurs  de  la  plaque  M étant  prefque 
éçaux  6c  ’corrèfpbhdaiitt  aux  fedéurs  dli  fond  du  tuyau 
L , urïc  des  cru^ertûres  ne  peut  être  débouchée  que  les 
autres  ne  le  foient  > & c efl:  par  cds  efpeces  de  robinets 
que  l eau  fe  répand  dans  les  deux  réfefvdks  P;,  Q ( fig.  i 
ce  font  les  deux  crochets  R , S , fixés  fur  les  bords  de  ces 
îéfervoirs , qui  fervent  à ouvrir  les  robiîléts ,,  après  lefquels 
deux  autres  crochets  fexnblables  au  erothec  T font  dêf- 
tinés  à les  fermer.  Il  faut  que  ce  mouvernent  fok  fait  avant 
ia  dîftributron  de  l’ëau  du  ifdbinêt  I dans  la  baie  H: 
voici  le  mouvement  dé  ce  robinet.  Le  robinet  1 
tient  à une  corde  horizontale  attachée  à un  point  fî^o 
V , 6c  lautrc  extrémité  de  cette  corde  qui  pafle  fur 
une  poulie  tient  un  poids  y 'fufpendu  6c  capable  de  faire 
tourner  le  robinet  : fut  lé  deffus  du  coffre  D efl:  une 
piece  de  fer  X qui  prend  Ja  corde  entre  ie -point  V , 
& *le  point  I;  le  balanciez  par  fa  chute  tire  de  gau- 
che à droite  l’ajutage  du  robinçt  vers  la  baie  où  l’eau  fe 
diftribac  toujours  tant  que  le  balancier  réfte  dans  cette 
fituation  ; mais  lorfquil  seleVé.Çf  qu’il  aba^idofine  la 
corde,  le  poids  7 à:fon  tour  ^ retourne  le  robinet, 
qui  ferme  le  paCagé  à rcWi.  d^  > grand 
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Y , que  l’on  fup.pofc  ici  être  une -eau  dormante  qu’il  faut 
ménager. 

Le-coflïe  E doit  être  d’une  plus  grande  capacité  que 
JecofficD,  ôccccte  différence  doit  être  d’environ  un  de- 
Tîii-pied  cube.  Il  n’a  qu’un  feul  robinet  à un  ffe.ies  bouts , 
& fcmblable  à ceux  du  premier  coffre  , -c!eft  à -dire , à la 
fig.  2,  il  s’ouvre  & fe  ferme  par  deux  crochets  Z,W  : 
le  premier  Z ferc  à le  fermer , ôi  Hc  fécond  W ferc  à 
i’ouvrir. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  communication  de  d’eau 
de  l-un  à l’autre  de  ces  coffres^^fc  f^ic  par  jexuyau  de 
conduite  FÎ’F  j mais  il  faut  être  prévenu  que  dentree  de 
l’eau  dans  le  tuyau  fc  fak  par  la  partiefupérieure.duxQffte 
F),  à l’endroit  marqué -4  , après  avoir  été  ^entiéremer^t 
rempli  5 & que  l’orifice  confifte  en  un  ^bout  du  tuyau 
4]uarré  Im  ( âg.  3.),  dont  l’exrrémké  coqpéc  eh  i^ffleteft 
ffermée  par  «une  efpece  de  foupape  ou  epiaque  de  fonte  à 
charnière  P , qui  laiffc  le  tuyau  ouvert  pourde  paflTage  de 
l’eau, tant  que  le  ^balancier  eft  de  niveau,. mais  qui  s’ap- 
^plique  »&:<fermela  partie-coupée  enfifflet , lorfque  le  coffre 
^iait  à s’élever.  » 

Nous  faifons  quant  à préfent  abftraétion  des  poids  &: 
^deaeprdes  pmployées  dahscqttc  machine  ; j’en  détaillerai 
ics-différens  ufages,  après  avoir,  expliqué  lc  .jeu  du  balan- 
<<îier , &fesconditionS}prinGipales  ,jpour  lui'ÊiiLe  produire 
deffet-que  l’on  doit  en  attendre. 

)L’on  fuppofe  aufli  toutes  des  pièces  faites  avec  foin  & 
bien  ajuftées. 

^ >La  première  condition eft  qu’il  -faut  que  le  coffre  D , 
iVuide  ySc  cette  ^partie  du  levier,  foit  plus  pefant  que  le 
coffreJE  , également  ivuidc,  afip  qu’en  ifuppofânt  le  ba- 
lancier dans  la  fitoation  verticale  entre  les  deux  réfcr- 
' Voirs  >BQ,  il  puilfe  ^defeendre  fiiivant  d’arc  5 5 jL  , fie 
Fe  préfenter  au  robinet  I,  en  portant  fur  la  ^raverfe 
cottéc  10.  ^ 
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Enfuire  il  faut  que  !e  coffic  E pV-^iiî  peie  pins  que  !c 
cofi'e  D plein  , pour  que  le  coffre  E , en  décrivant 
l’arc  L (J  , d , puiiîe  üire  monter’  ie  premier' coffre^  D. 
Ceia  fuppofé:'  . 

Le  balancier  étant  d’abord  attaché  perpendiculaire- 
ment au  réfervoir  P , fi  on  lâche  cette  partie,  le  coffie  D 
defeendra  du  point  5 fuivant  Tare  5 , 5 L,  pour  fe  placer 
fur  la  traverfe  10;  le  levier  N doit  rencontrer  le  crochet 
T,  qui  fera  fermer  le  tuyau  & dans  le  meme  inftanî: 
la  piece  X doit  bailler  la  corde  qui  fait  tourner  le  robinet 
I de  la  droite  à la  gauche  : l’eau  du  réfervoir  Y qu’il  dif- 
tiibue  , remplit  la  baie  H , delà  paffç  dans  !e  côffie  D , 
qui  étant  une  fois  rempli  , & !e  robinet  I fourniffant  tou- 
jours l’eau  , paffè  à l’orifice  4 , coule  le  long  du  tuyau  de 
conduite  FFF , vient  remplir  le  fécond  coffre  E ^ qui 
étant  plein  eft  plus  pefint  que  le  coffre  D , l’emporte 
fuivant  l’arc  L 5 , 5 , en  parcourant  aulfi  lui-mémq  l’arc 
"L  6 , 61  l'ies  crochets  R , S retenant  les  leviers  NN , font 
ouvrir  le  coffre  fupérieur  ; pendant  que  le  crochet  W 
fait  de  même  ouvrir  le  robinet  du  coffre  E,  tous  les 
deiix  fe  vuident  ; mais  ce  coffre  fupérieur  D diftribue 
deux  fois  plus  d’eau  que  le  coffre  inférieur  E , parce 
qu’il  a deux  robinets , & que  l’autre  n’en  a qu’un  ; cette 
précaution  efl:  néceffaire , parce  que  le  coffre  D v,uidc 
& fan  bras  de  levier  pefeni  plus  que  le  fécond  coffre  E j 
ainfi  tout  eft  égoutté  avant  de,néicérer  1 opération,  ceff- 
à-dire  , avant  de  faire*  agic.de  nouveau  le  robinet  de  diff 
tributîon  I. 

^Tout  le  méchaniquè  de  cette  machine  ne  confiffe  que 
dans  cette  feule  propofiçion  , que  le  plus  grand  poids 
éleve  le  plus  petit , ce  qui  eft  confirmé  par  i’ufagejour- 
.nalier  des  balances.  * . : 

^La  chute  des,  coffres  , par  les.Falancemens  alternatifs 
de  ba^  en  bauc^ôc.  de  haut  çn-bas^  Qcçafio.nnerQic  une 
trop  grande  yîteffè,  dont  il  réfuiteroit  des  chocs  nuiû- 

bles , 
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b^es,  &même  capables  de  décruirc  la  machine.  M.  Amy 
propofe  diflférens  moyens  de  régler  le  mouvcmenc , 
remédier  à ce  défaut. 

On  a déjà  fait  voir  que  \c  coffre  D étant  aux  points 
R,  S 5 lor{c]ue  le  coffre  E eft  en,  W , le  premier  D defeen- 
dra  par  un  mouvement  réglé  , parce  que  le  coffre  E ayant 
Vüidé,  une  grande  partie  de  ion  eau  remontera  par  degré 
en  achevant  de  vuider  le  refte  ; cetre  diminution  fuc- 
ceffive  peut  bien  ralentir  la  vîteffe , mais  elle  n-évicera  pas 
le  choc  contre  les  traverfes  lo  & 5;,  qui  doivent  retenir  le 
balancier  de  niveau. 

Soit  la  traverfe  o pofée  à quelque  diftance  au  - deffus 
de  ce  niveau  , on  y fufpendra  quatre  pièces  de  bois 
8 , r I , 1 1 & î 3 , enfilées  par  des  cordes  , & à 6 pouces 
c.iviron  d’intervalle  Tune  de  l’autre  ; cette  efpece  de  cha- 
pelet defeendra  aufîî  à quelque  diffance  au-deffous  du  ni- 
veau , e’nforce  que  la  traverfe  i 3 étant  rencontrée  par  le 
balancier,  modérera  fon  impulfion  ; la  iecondepicce  i z 
rencontrée  d>c  portée  par  la  picce  1 3 augmentera  la  diarge, 
il  en  fera  de  même  de  la  5^  , i r , & de  la  4^  , 8 , qui  enfin 
s’appiiiera  contre  &c  en  deOous  de  la  naven'e  fixe  cortée 
Ces  pièces  ou  poids  pendans  peuvent  ccre  de  fer  , puif- 
■qu’elles  n’ont  d'autre  propriété  que  de  fervir  de  contre- 
poids fur  le  balancier  , pour  en  diminuer  la  vîteÜe.  On 
obfervera  feulement  que  les  quatre  poids  pris  enfemble  , 
avec  celui  du  coffre  E vuide,  pefent  moins  que  le  coffre 
D vnide,  afin  qu’iî  refte  à la  barre  de  fer  X , une  puiffaiice 
capable  de  faire  tourner  le  robinet  I , & de  Kiire  auffi  mou- 
voir les  leviers  qui  ferment  les  robinets  L.  Je  ferai  remar- 
quer ici,  que  j'ai  affeéfé  de  repréfencer  les  poids  S , i r , 
I 2 & r 3 , au-dclTus  du  niveau  du  balancier,  pour  en  fdre 
mieux  diftii.guer  raftcmblage  : car  dans  l’état  où  fe  trouve 
le  balancier , elles  devroient  être  repliées  les  unes  fur  les 
aunes  en  maniéré  de  fùfceaux  ; j’.ù  préféré  1 intelligence 
du  méchanilmc  à la  régularité  du  deffein  dans  cette 
Rec,  dçs  Maçhïncst^  Tome  y II,  N a 
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partie , qui  eût  même  jeeté  une  force  de  confufion  dans 

la  figure. 

S’il  eft  important  d’éviter  le  choc  des  extrémités  du 
balancier , contre  les  craverfes  9 , i o , il  ne  Teft  pas  moins 
de  régler  les  mouvemens  des  leviers  N , des  robinets  L , 
des  coffres  contre  les  crochets  W , R , S , c’eft  même  où 
il  faut  apporter  le  plus  de  précifion  , afin  que  les  plaques 
mobiles  M ne  faflenc  que  le  chemin  néceflaire  pour  bou- 
cher & déboucher  les  tuyaux  L , ou  d empêcher  les  ef- 
forts contre  les  obftacles,  que  Ton  pourroic  établir  pour  le 
détermii^er:  car  la  chute  du  coffre  plein  E fera  toujours 
plus  violente  que  celle  du  coffre  vuide  D. 

Le  premier  moyen  confifteen  une  corde  que  l’on  attache 
par  un  de  fes  boucs  à un  anneau  au  point  1 4 , qui  paffe 
fur  la  poulie  1 5 , & vient  enfuice  s’attacher  par  fon  au  re 
bouc  au  poids  16  , pofé  fur  un  plan  fixe  & folide  : l’on 
fuppofe  que  la  quantité  de  corde  lâchée  que  l’on  voit  au- 
tour de  ce  poids  ,foit  égale  au  chemin  que  doit  parcourir 
le  coffic  E , dans  fon  abaiffemenc  > de  même  que  le  coffre 
D dans  fon  afeenfion  , à un  demi-pouce  près.  Il  eft  cer- 
tain qu’en  ménageant  bien  ce  petit  intervalle  , la  rapidité 
du  mouvement  diminuera  par  la  gravité  du  contrepoids  j 
mais  cet  effet  fe  produira  par  une  fccouflé  qui  n’a  plus  lieu 
dans  le  fécond  moyen  que  l’on  propofe. 

Soit  encore  une  corde  attachée  au  point  17  en  deffous 
du  balancier  , laquelle  paffe  deflüs  la  poulie  i 8 ; cette 
corde  eft  garnie  de  cinq  poids  ï9  510,iï,2i&13,  en- 
forte  qu’ils  foienc  attachés  par  intervalle  ; on  doit  aufli  les 
entretenir  droits' dans  des  couiillcs,  afin  qu’ils  puifiept  po- 
fer  les  uns  fur  les  autres  : on  aura  de  même  attention  de 
diftancer  les  poids  de  maniéré  que  tous  les  brins  de  corde 
lâche  p is  enfemble  , faflenc  la  longueur  que  doit  parcou- 
rir en  montant  le  coff  e D , & toujours  à un  demi  ou  à 
un  quart  de  pouCe  près  ( fi  l’on  peut  parvenir  à ce  point 
de  jiiftefle  par  cette  conftruétion , il  eft  clair  que  la  force 


APPROUVÉES  PAR  l’AcADÉMIE.  ' 1S3 
motrice  du  coffie  E diminuera  à mefure  que  le  coffre  D ^ 

montera  , pnilquç  ce  bras  de  levier  fera  chargé  fucceffîve-  5* 
ment  des  po  ds  i 9 , 20  , 21,  12  , le  poids  23  ne  se- 
levant  que  d’un  quart  de  pogee , ne  donnera  que  le  temps  ~~ 
néceiîaire  au  mouvemege  des  leviers  retenus  par  les  cro^ 
chers  W , R , S à louverturc  des  robinets  L des  coffres. 

Il  eft  certain  que  ce  fécond  moyen  eft  préférable  au 
premier,  puifqu’ii  indique  de  plus  une  grande  facilité  pour 
faire  defcendrele  coffre  D : car  le  coffre  E confervera  cm 
cote  beaucoup  d’eau  lorfque  \o  poids  2 3 fera  fon  effort 
pour  reprendre  fur  le  rerrein  une  partie  de  fon  aflîetce  qu’il 
aura  perdue , & fucceffîvemenc  le  poids  22  defeendra  & 
fera  remonter  le  coffle  E , & aînff  des  autres  , jufqu  a 
ce  qu^ils  foient  defeendus  cous  les  uns  fur  les  autres,  enforce 
qu’il  y aura  toujours  un  poids  plus  pu  moins  grand  , pour 
faire'  équilibre  à proportion  de  la  dépenfe  d’eau  qui  s’é- 
coule par  le  robinet  du  coffre  E;  mais  dans  toqt-cec  arran- 
gement Hfaut  conferver  la  condition  principale  que  je  ré- 
pété , qui  eft  1,°,  que  le  coffre  D yuide  pefe  plus  que  le 
coiîie  Ê égaletpenc  vuide  : 2°.  que  le  coffre  E plein  foie 
d’un  plus  grand  poids  que  le  coffre  D plein  : 3°.  que  les 
quatre  poids  j 9 , 20 , 2 i ôc  2 1 enfemble  foient  inférieurs  en 
puiffànce  à la  pefantcur  de  l’eau  contenue  dans  le  tuyau 
de  communication  FFF,  qui  agit  fur  le  coffre  E dès  la 
première  inplinaifpn. 

Le  troifieme  moyen  de  régler  les  mêmes  mouvemens, 
propofé  par  l’Inventeur,  eft  d^appüquer  des  leviers  24, 

25  , placés  deflbus  le  bras  B,  C du  balancier  , & d atta- 
cher aux  extrémités  de  ces  leviers  des  cordes  qui  palfe- 
rpne  fur  des  poulies,  telle  que  la  poulie  26,  avec  des 
poids  ly,  28,29»  ^ 3 î auront  les  mêmes  pro- 

priétés quç  ceux  qui  font  appliqués  à la  poulie  1 8 , avec 
cette  différence  qu’il  faudra  ici  deux  poulies  & dix  poids 
parallèles  pour  faire  mouvoir  les  extrémités  24  & 25  des 
leviers  dans  le  même  inftanc  > en  ce  cas  le  balancier  ayant 
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une  direilion  plus.droi^e  ,(e  crouvanr  condiiit  par  les  deux 
leviers  14  & 25  , pourroienc  réduire  la  vîteffe  à un  plus 
grand  point  de  jufteOe. 

A la  place  du  robinet  I , on  pourroic  y fubftituer  un 
fimple  tuyau  tel  que  L ( fig.  2.  ) fermé  par  la  plaque  ^ 
mobile  M*,  ôe  au  lieu  dïin  levier  , il  n’y  auroic  qu’à  atta- 
cher la  partie  I de  la  corde  à.  la  circonférence  de  cette 
plaque^  que  la  piece  X pourroic  faire  tourner  pour  ouvrir , 

& le  poids  7 pour  fermer. 

On  peut  encore  lupprimer  les  robinets  L des  coffres 
D , E,  en  coîdlruiunt  des  coffres  comme  la  figure  4 le 
rcprélenre  , & en  adaptant  fur  le  dellus  deux  tuyaux  A , 
tournes  &c  placés  de  maniéré  que  Teau  puific  couler  dans 
les  ré'ervoirs  iupérieurs  P Q , & qu’il  ne  répande  l’eau  que  ' 
quand  Le  balancier  aura  pris  la  ficiianon  verticale,  & ne 
mettre  cju’un  icmblable  tuyau  au  coffre  inférieur  E , afin  de 
conierver  roujours  la  même  harmonie  dans  la  machine. 

Enfin  fi  l’eau  que  l’on  veut  élever  eft  courante  ôc  abon- 
dante , la  machine  fe  réduit  au  fimple  balancier , parce 
que  l’un  3c  l’aUite  de  ces  coffres.,  augmentant  de  pefanteur 
alternativement  , il  s’en  fui  vra  que  le  coffre  D fe  préfen- 
rcra  au  courant  qui  lui  fera  dirigé  quand  le  coffre  inférieur 
E aura  perdu  fon  eau. 

Cette  machine  ne  peut  être  propre  à élever  des  eaux 
à une  grande  hauteur  fans  que  l’on  ne  multiplie  les  équi- 
pages j voici  la  maniéré  donc  on  peuc  l’employer  en  pareil 
cas. 

Soit  le  réfervoir  A ( fig.  5 ) d’une  eau  dormante,  3c  éle- 
vée au  delTus  de  la  plaine  d’une  certaine  quantité  , on  pra- 
tiquera dans  cetle  partie  le  premiicr  balancier  C D,  qui 
portera  l’eau  dans  le  baquet  Ej  cette  meme  eau  paffé  par 
une  conduire  dans  le  fécond  réfetvoirF,  cccce  meme  eau 
cfl:  portée  par  le  balancier  G H dans  le  fécond  baquet  I , 

3c  delà  par*  un  tuyau  de  conduite  I L dans  le  croifieme 
réfervoir  M , où  le  balancier  N O la  vient  encore  cher- 
cher pour  l’élever  de  fuite  dans  le  quatrième  réiervoir  P : 
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cfle  eft  rcpnfc  parle  4^  Dalaiicier  QR,  pour  être  déchargée 
dans  -’c  dernier  réicrvoir  S , auquel  eft  adapté  le  tuyau  de  1745. 
dfftribucion  ST,  pour  former,  par  exemple  , le  jee  d’eau  ^68. 
X.  On  remarquera  que  l’eau  des  coffi  es inféi leurs  OH  peut 
être  ménagée  en  la  faifant  palîcr  dans  le  réfervoir  A , de 
même  l’eau  du  coffre  R peut  être  conduire  dans  le  réfer- 
voir M 5 ainfi  il  ne  peut  avoir  en  entier  & en  pure  perte 
que  l’eau  du  premier  coffre  inférieur  D : on  voit  auflS 
que  l’on  a employé  pour  le  mouvement  des  robinets  de 
d’iftriburio'n  aux  quatre  réfervoirs  A F M P , le  méch-aniTme 
' pour  l’eau  dormante,  expliqué  en* détail  dans  la  première 
figure  ce  méchanifmc  eft  indifpenfab'e  pour  les  n-ois  ré- 
fervoirs P MF  , a morns  qucTbiYnc  pût  trouver  des?  fitua-' 
y rions  affez  favorables  ponr  trouver  des  courans  à coures  l'es- 
differentes  hauteurs  où  Fon  voudroit  placer  des  balâdcFers. 

L^élévation  de  Feair  prifc'  au  premier  balancier  fe  fait: 
à propoxçibn  de  la  pente,  quoique  l’on  puiflé  chatig-er  les. 
lôngLieu’/s  des  bras  du  balancier  : car  fiippofé  que  i’élévar 
tion  du.  réfcrvoir  A foie  de  dix  pieds  au-deflus-  du-  niveau 
dû  terrein  , êc  qu’on  veuiile  monter  la'premicrc'plwshaiir , 
on-alongera  le  bras  G,  Y & on  raecourciia  l’autre  pariie 
Y D,  en  obfervant  toujours  que  les  coffres  puifiTent  avoir 
l’un  fur  l’autre  une  puiflance  alcernacivc.  Si  on  veut  laiiler 
les  bras  égaux  , on  trouvera  le  moyen  d’augmeilterdaion- 
gueur  des'  équipages  : car  fi  on  élevé  à 8 pieds  de  hauteur 
l’eau  du  premier  réfervoir  A , qui  a,  fuppofé  , i o pieds  de 
pente,  on  pourroic  élever  Feau  de  l’équipage  GH  à iS 
pieds  J en  lui  donnant  la  longueur  pour  defeendre, comme 
on  Fa  donnée  au  levier  N O : enfin  on  proportionnera  les 
leviers  lüivanc  la  dii'pofition  des  réiervoirs,  & Fon  fera  tou- 
jours enforte  que  le  coffre  inférieur  puiffe  ie  décharger 
dans  un  baquet  lupérieur , d’où  Ton  puiffe  faire  ulagc  de 
l’eau  , qui  fans  cela  leroit  répandue  lans  aucun  avantage. 

M.  Joly  de  Dijon  a prélcncé  une  femblab-e  machine 
dont  j’ai  donné  la  defeription  dans  le  premier  Tome  du 
Recueil  des  Machines  , page  75, 
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- — --  - L’une  & l’aucrc  de  ces  machines  , quoique  fimpics  en 
1745*  apparence,  préfencenc  bien  des  difticuités  dans  iexécu- 
N®.  4(j8.  ciqj-j  . 5^  pQ^j-  i-jg  parler  que  de  celle  que  je  viens  de  dé- 
crire,  il  faqc  1°.  confidérer  la  quantité  d’eau  quç  l’on  peuc 
perdre  : ca^  un  de  ces  balanciers  n’élevera  pas  la  moicié 
del’eau  quel’onemployeroic  à la  faire  agir,  bi  c’eftunc  çau 
dormante  fimplemenc  fournie  par  des  fources , il  faudra 
comparer  ce  produit  à la  perce, 

i°.Si  c’eft  un  courant  que  l’on  dirige , la  percç  par  rap- 
port à la  machine  eft  encore  beaucoup  plus  confidérable, 
puifque  pendant  l'élévation  du  coffre  i l’eau  qui  ne  cçflc 
point  de  couler , ne  fçrt  de  rien  au  réfervoir  où  on  la  veut 
porter  j ainfi  il  faudra  compter  fur  un  courant  capable  do 
fournir  continuellement  & fans  interruption. 

5°.  Si  on  emploie  dans  l’un  & l’autre  cas  les  robinets  de 
diftribution  que  l’Inventeur  propofe,  il  fera  très-difficile 
d’en  régler  les  mouvemens , qui  fe  font  par  des  cordes , 
fufccptibles  des  impreffions  différentes  de  l’air , ôç  airujcccira 
à des  foins  & à des  entretiens  journaliers. 

Pour  calculer  les  effets  de  cette  machine,  il  faudra  t®. 


calculer  la  dépenfc  de  lajutage  du  robinet  I,  y pir  le  temps 
que  les  coffres  çmployeront  à fe  remplir. 

Le  temps  que  les  coffres  employeront  de  même  à 
parcourir  l’cfpace  , celui  qu’ils  mettront  à fe  vuider,  & à 
redefeendre  pour  recommencer  leurs  opérations, 

3®.  Calculer  féparément  l’eau  portée  dans  les  baquets 
fupérieurs,  & celle  qu'il  faut  confentir  à perdre. 

4®.  Avoir  égard  aux  autres  perces  d’ailleurs , par  exem- 
ple, celle  qui  fc  répand  de  droite  & de  gauche,  fans  en- 
trer dans  les  baquets  P,  Q,  celles  des  robinets  , & celle 
de  la  baye  H,  qui  en  enlevera  toujours  une  partie  , fans 
entrer  en  entier  dans  le  coffre  D. 

5®.  Les  bras  de  levier , la  capacité  des  coffres  relative- 
ment à la  quantité  d’eau  que  l’on  peut  dépenler. 

Les  froteemens  fur  l’axe  B provenant  de  la  pefancur 
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fpéciÂqiic  de  la  balcule  , de  fon  alTemblage , des  coffres , 
du  poids  de  feu  lorfqu  elle  eft  dans  fa  plus  grande  char- 
ge i des  poids  employés  tant  au  robinet  I , que  ceux  qui 
fervent  de  modérateur  à la  vîteffe  du  balancier , & des 
froteemens  des  poulies  fur  leurs  axes , des  réfiftances  fuccef- 
fives  de  chaque  poids , des  renflons  des  cordes , & des 
réflftances  de  la  part  des  robinets  dans  l’accrochement  des 
leviers  qui  fervent  à les  ouvrir  ou  à les  fermer. 

7®.  Bien  réfléchir  fur  la  dépenfe  de  la  confl:ruftion  & 
fur  les  frais  de  fentreticn  de  cette  machine,  les  comparer 
^aux  avantages  que  l’on  fepropofe  d’en  cirer  fuivanc  les  dif- 
pofleions  locales. 


'745  - 


RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 
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Le  Samedi  4 Septembre  1745  > Bpuguer  a lu  le 
rapport  fuivanc  fur  une  Machine  hydraulique  de  M. 
Amy. 

J’ai  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  un  Mémoire  de 
M.  Amy,  Avocat  au  Parlement  de  Provence,  fur  une 
machine  qu’il  propofe  pour  élever  les  eaux  , en  fe  fervant 
du  poids  d’une  certaine  quantité  d’autre  eau  qu’il  confenc 
de  perdre.  Cette  machine , qui  conflfte  en  une  lon- 
gue picce  de  bois  ou  bafcule  foucenue  par  le  milieu  , qui  a 
deux  vaifléaux  i fes  deux  cxtrémiiés  avec  un  tuyau  de  com- 
munication , ne  différé  pas  de  celle  de  M.  Joly  de  Dijon , 
donc  on  trouve  la  delcription  dans  le  premier  Tome  du 
Recueil  des  Machines  prelcntécs  à l’Académie  (p.  75.).  Le 
fécond  Auteur  a auflî  penfé  de  même  que  le  prcinicr , 
qu’on  pouvoir  meerre  un  fécond  & un  troifieme  équipage 
de  bafcules  & de  vaifl'caiix  , les  uns  au  deflTus  des  autres  , 
lorfqu’il  s’agiflbic  de  porter  l’eau  à une  plus  grande  hau- 
teur; mais  îe  premier  avoir  fait  dépendre  le  mouvement  de 
toutes  fes  bafcules  de  la  première  , au  lieu  que  M.  Amy  , 
en  rendant  le  jeu  des  flennçs  indépendant  les  unes  def 
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— . autres , rend  la  perce  de  leau  moins  grande  j parce  qu’il 
1745.  Tcconduicau  premier  réfer voir  qui  fournit  l’eau  coure  celle 
N®.. 4.^3-  <lont  le  poids  a fait  mouvoir  les  bafcuîes  fupérieures.  C’eft 
■ «cette  actention  qui  me  paroît  appartenir  plus  particuliére- 
tnent  à M.  Amy.  Ainii  il  aèontribué  pat  quelques  modi- 
fications à rendre  encore  plus  utile  une  machine  connue 
depuis  lûng-cemps , ^ déjà  approuvée  par  la  Compagnie, 
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MACHINE 

POUR  PURIFIER  L’EAU. 

INVENTÉE 

PAR  M.  AMY,  AYOCAT. 

CETTE  machine  confift<e  en  une  cailTe  AB,  dont  les  cô- 
tés A C,  C D font  percés  de  plufieurs  trous,  dans  lef- 
quels  on  fait  entrer  à demeure  autant  de  cornets  EEE>. 
6cC.  que  Ion  bouche  avec  des  éponges  j chaque  cornet ,, 
comme  on  le  voit  par  le  profil  FG,  efl  fixé  de  manière 
que  fa  plus  grande  bafe  E , qui  efl:  de  6 pouces  , cfc 
extérieure  , & la  petite  bafe  I de  3 pouces  efl:  en  de- 
dans de  la  caifle  > on  peut  auflî  fubftituer  à la  place  de 
cette  grande  caille  , un  bateau  que  Ton  perce-  a , 5c  au- 
quel on  appliquera  les  mêmes  cornets  dont  le  nombre 
& rarrangemcnt  efl:  aïbitraire.  On  joint  à cette  cailfe  un 
bateau  K R , qui  reçoit  1 eau  clarifiée  par  le  moyen  d’un 
manche  de  cuir  L attaché  aux  tuyaux  M , N , & pour 
une  plus  parfaite  purification,  on  partage  la  capacité  du 
bateau  K R en  3 ou  4 compartimens  , pat  les  cloifons 
O , P,  Q 5 qui  (ont  percées , de  même  que?la  cailfe  A B, 
d’une  quantité  de  trous  , qui  portent  de  femblables  cor- 
nets que  l’on  bouche  auflî  avec  des  éponges  , de  force 
que  l’eau  qui  fera  dans  la  partie  Q R aura  été  filtrée 
quatre  fois. 

L’inventeur  a propofé  de  joindre  la  caifle  A B , au 
bateau  K R par  deux  tuyaux  de  fonte  S T ; mais  en  ce 
cas  il  faudroic  que  les  deux  tuyaux  fuflénc  allez  folides 
pour  qu’un  des  corps  flottant  pût  imprimer  fon  mou- 
ille. des  Machines.  Tome  VII.  O o 
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vement  à Tautre  fans  fe  rompre , fur-tout  dans  une  rivière 
un  peu  agitée  > on  lie  les  deux  bateaux  par  quelques 
’ longrines  ou  autres  pièces  de  bois  capables  de  les  unir 
foüdement  enfemble. 

L’on  eonçok  que  tous  ces  efpaces  dentonnair  étant 
garnis  d’éponges , que  l’eau  filtrera  au  travers , Sc  quelle 
remplira  peu  à peu  le  coffire  AB,  de  même  que  le  ba- 
teau  KRj  l’un  & l’autre  s’enfonceront  également  , & pour 
éviter  que  le  clapotage  des  vagues  ne  furmonte  le  bord 
& que  l’eau  fale  ne  fe  mette  point  avec  celle  qui  efl:  pu-- 
rifiée,  on  obfcrvera  que  k dernière  rangée  d’entonnoirs 
foit  à quelque  diftance  au  deffbus  des  bords  de  la  caiffe, 
ou  du  bateau  , fi  on  en  emploie  un.  Il  eft  évident  que  l’on 
peut  étendre  & multiplier  ce  méchanifme  à un  ufage  gé- 
néral , ce  que  l’on  n’avoic  point  penfé  avant  M.  Arrry.  Les 
filtrations  jufqu’îci  n’ont  guère  été  connues  que  chez  les 
Apothicaires  & les  Limonadiers.  On  peut  aofiî  fe  fcrvir 
du  même  filtre  dans  le  particulier  ; il  ne  s’agira  que  dkvoir 
plufieuts  vans  de  plomb  ou  de  terre  , percés  de  plufieurs 
trous  5.  tels  que  la  figure  X , &l  boucher  chaque  trou  par 
autant  d’éponges  : on  étendra  cette  clarification  aufîi  loin 
que  l’on  voudra  en  raifon  de  l’augmentation  des.  vaiflèau)c 
pofés  les  uns  fur  les  autres.. 

L’eau  admife  dans  l’es  vafes  au  travers  des  éponges,; 
dépofera  dans  ces  mêmes  éponges  j mais  il  fera  facile  par 
Ta  figure  des  cornets  de  les  en  faire  fortir  pour  les  laver  : 
on  pourra  auffi  par  cette  figure  rendre  la  firtration  plus  ou; 
moins  exaéïe , en  refierrant  plus  ou  moins  l’éponge  dans 
rentonnoir. 

Les  éponges  ne  pourront  donner  aucune  mauvaîfe 
qualité  à feau  qui  y aura  pafle , fi  elles  font  bien  pré- 
parées ôc  lavées  enfuire  dans  l’eau  chaude , pour  lui 
faire  perdre  toutes  les  parties  falées  & bitumîneufes 
qùklles  renferment  j k fujétion  d’ailleurs  de  les  relaver 
ja’efl:  pas  plu^  grande  que  celle  de  nettoyer  le  fable  des’ 
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fontaines  fablces , & cette  lujétion  de  laver  de  pouvoir 
changer  les  éponges  devient  un  avantage  donc  on  ne  jouit 
pas  lorfqu’on  (e  fcrt  de  pierres  poreufes  , ou  lorfqu'on  fait 
ufage  de  pots  de  terre  demi-cuire  & choide  exprès , ainfî 
quil  fe  pratique  en  quelques  endroits. 


1745. 
In®.  469. 


RAPPORT  DES  CO  MM  ÎSS  AIRES. 


Le  Samedi  4 Décembre  t74>  , MM.  Nicole  & Bou- 
guer  lifent  le  rapport  iuivant  du  filtre  de  M. 
Amy. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  T Academie  > une 
machine  propoféc  par  M.  Amy,  Avocat  au  Parlement  de  . 
Provence,  pour  purifier  l’eau.  îi  doit  être  difficile  d’ima- 
giner quelque  moyen  de  filtration  , qui  s éloigné  beaucoup 
de  ceux  qu’on  connuit  déjà.  On  fe  fcrt  quelquefois  d’un 
entonnoir  bouché  en  bas  avec  du  coton  : M,  Amy  em- 
ploie des  vafes  percés  de  plufieiirs  trous,  qu’il  ferme  avec 
des  morceaux  d’éponges,  éc  i'  met  plufieurs  de  ces  vafes 
les  uns  au  deffijs  des  autres , afin  de  réitérer  fans  perce  de 
temps  la  filtration. 

Lorfqu’il  veut  avoir  une  quantité  beaucoup  plus 
grande  , il  donne  à un  de  fes  vafes  la  grandeur  & la 
forme  d’un  bateau  , & il  le  mec  fur  une  rivière  : ce 
grand  vafe  ou  ce  bateau  admettra  l’eau  par  toutes  fes 
ouvertures  garnies,  deponges  : l’eau  fè  communiquera 
par  une  manche  à un  autre  bateau  doncia  capacité  fe;a 
partagée  en  plufieurs  cellules  , &:  clic  fe  purifiera  en-  ^ 
core  en  pafTanc  de  l’une  à l’autre  , au  travers  des  cloi- 
fons  cbnftruites  fur  le  même  principe.  M.  Amy  ne  pré- 
tend pas  ôter  par  ces  filtrations  fucceffives  les  mauvai- 
fcs  qualités  qui  dépendroient  de  caufes  trop  inhérentes  j 
mais  c’eft  faire  beaucoup  , félon  lui , que  de  féparer 
très-promptement  toutes  les  matières  grofljèrement  dif- 
foutes,  ou  fimplemenc  mêlées , qui  rendent  fouvenc  l’eau 
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pg^  propre  à divers  ufages.  Il  nous  paroîc  effedivement 
V qu"îl  facilite  beaucoup  la  filtration , en  y deftinant  une 
: grande  partie  de  la  furface  du  fonds  de  fes  vafes , &c  lorf- 

qu  il  Toblige  outre  cela  à fe  faire  par  tout  le  poids  que  feau 
reçoit  de  fa  hauteur.  Il  pourra  renouveler  fes  éponges  ou 
les  laver , de  même  qu’on  eft  obligé  de  laver  le  fable  dés 
fontaines  fablées.  Un  autre  avantage  dont  on  ne  jouit  pas  y 
lorfqu  on  fe  fert  de  pierres  poreufes , ou  lorfqu’on  emploie 
en  leur  place  des  pots  de  terre  demi-cuite  ôrchoifie  exprès  y 
comme  on  le  fait  quelque  part  ; c eft  qu’on  peut , en 
preflant  plus  ou  moins  les  éponges,  rendre  la  filtration 
plus  ou  moins  difficile , félon  les  divers  befoins.  Ces  raifons 
nous  font  regarder  la  propaficion  de  M.  Amy  comme  fuf- 
ceptible  d’utilité  en  diverfes  rencontres , d’autant  plus  que 
les  petits  vafes  q^u’il  preferit  pour  les  ufagcs  domeftiques , 
peuvent  être  faits  de  plomb  ou  de  terre  ; ce  qui  donnera 
aux  gens  les  plus  pauvres  la  commodité  de  s’en  fervir. 


Machine  pour  punfier  l Eau  . 
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MACHINE  A FILER, 


I N VE  N T t E 

PAR  M.  ANDRÉ  L’AINÉ. 

Le  rapport  des  Commifl&ires  nommés  par  TAcadé- 
mie  pour  l’examen  de  cette  machine,  & que  l’on 
trouvera  ei-après , s’explique  d’une  manière  allez  exacte 
fur  les  propriétés^  & les  ufages  que  l’on  peut  tirer  de 
cette  découverte , pour  me  difpenfer  d’un  plus  grand 
détail  : je  ne  ferai  donc  qu’indiquer  fimplement  par  lettrés 
de  renvoi  les  différentes  parties  dont  ce  même  rapport  fait 
mentîon.- 

La  corde  fans  6n  s’enveloppe  fur  les  deux  roues  Bj; 
h.  première  A eft  menée  par  la  manivelle  C.- 
D,  E,  F,  broches  & épinglier. 

G , G , G , quenouille. 

I,  1,1,  petite  poulie  de  bois  à l’extrémité  de  l’axe  de 
chaque  bôbine , àc  qui  s’appuie  en  frottant  contre  la  corde 
fans  fin. 

L,  L,  L,  petit  chaflîs  vertical,  qui  peut  s’élever 
êz  s’abaiflèr  dans  une  coulifle  , pratiquée  dans  chaque 
poteau  M N : on  peut  élever  ce  chalEs  comme  on  le 
voit  en  X. 

O P pédale,  qui  fert'à  élever  ou  à abaifler  chaque 
ehalEs  y elle  eft  jointe  à charnière  à une  planchette  P Q y 
en  s’approchant  jufqu’au  point  R ( fig.  i.  ),  le  chaflis  eft 
obligé  cle  monter  au  point  S , pour  lors  la  poulie  aban- 
donne la  corde  ; fi  par  un  mouvement  contraire , on  fait 
revenir  la  planchette  du  point  K en  P,  le  chaflis  retombe' 
fiar  la  corde»,  • 
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Y féconde  roue  fixe  lur  larbre  de  la  roue  B , fur  la- 
quelle pafle  une  corde  fans  fin  ^ qui  enveloppe  une  féconde 
• petite  roue  du  dévidoir  Z. 

' A la  place  de  la  poulie  Y,  on  pourroic  mettre  une  lan- 
terne avec  un  engrenage  /c’eft  même  une  idée  de  l'inven- 
teur j mais  comme  il  n’a  pas  détaillé  d une  manière  bien 
claire  le  méchanifmë  qui!  prétend  appliquer  à cet  ufage, 
je  n’ai  pas  ctu  devoir  chercher  à le  pénétrer  : d ailleurs  il 
y a en  ce  genre  une  infinité  de  moyens  dont  les  gens  du 
métier  pourront  fe  fervir,  fiiivant  les  diffétentes  ciiçoaf- 
tances  du  travail 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Le  Alercredi  4 Août  1745 , MM.  Helloc  te  de  Mon- 
tigny  lifent  le  rapport  fuivant  fur  un  rouet  du  fieur 
André  l’aîné. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie  , une 
machine  que  propofe  le  fieur  André  l’aîné,  de  Saint-Jean 
en  Roy  ans  en  Dauphiné  , pour  filer  le  lin  , le  chanvre  , la 
filofelle , &:  généralement  toutes  les  matières  que  les  femmes 
filent  au  rouet. 

Une  corde  enveloppée  & tendue  fur  deux  roues , 
dont  une  eft  menée  par  une  manivelle  , diftribue  le  mou- 
vement à toutes  les  parties  tournantes  de  la  machine, 
c’efi  à'dire,  à tel  nombre  de  bobines  que  fon  juge  à pro- 
pos d’y  appliquer.  Les  bobines  garnies  de  leurs  broches 
& épingliers  font  horizontales  ^ parallèles  entr’elles , 
répondant  à un  pareil  nombre  de  quenouilles  femblablemcnc 
pofées. 

A l’extrémité  de  Taxe  de  chaque  bobine  eft  une 
petite  poulie  de  bois,  qui  s’appuyant  fur  la  corde,  & 
frottant  fur  elle  , en  reçoit  un  mouvement  de  rotation  ÿ 
cet  axe  tour  ce  qui  appartient  à la  bobine  eft  monté 
for  un  petit  chaffis  vertical  qui  peut  s elevet  & s ’abaif- 
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fer  dans  une  coulifle  ; en  relevant  > la  ppuüe  ccfle  de  tou- 
cher la  corde , 5c  la  bobine  cefle  de  tourner  fans  rien  dé- 
ranger au  mouvement  de  fes  voifines* 

On  donne  ces  mouvemens  au  chaflis  en  tirant  ou 
repouflant  par  une  légère  impreflîon  du  pied  une  petite 
pédale  qui  pofe  fur  le  plancher  ; elle  eft  jointe  par  une 
charnière  à une  planchette  quune  fécondé  charnière 
attache  au  chaflis  5 la  planchette  , en  s melinant  plus  ou 
moins  pour  fuivre  la  pédale  , élève  ou  rabaiffe  le  chaflis 
dans  fa  coulifle  , ainfi  chaque  fileufe  arrête  à volonté 
fa  bobine  pendant  que  les  autres  bobines  continuent  de 
travailler. 

Le  principal  de  cette  machine  efl:  d’épargner  en  mê- 
me temps  à un  grand  nombre  de  fileufes  la  ^peine  de 
tourner  un  rouet  avec  le  pied  > mouvement  qui  ne  laifle 
}?as  que  de  fatiguer  à la  longue  j elles  font  plus  libres 
& pofées  plus  commodément  pour  voir , conduire  5c 
nettoyer  le  fil  qui  coule  horizontalement  devant  elles  > 
le  filage  eft  plus  égal , les  bobines  ayant  à peu-près  la 
même  vîteflè  donnent  à chaque  fil  à peu-près  le  même 
tors. 

Comme  cette  machine  ne  demande  que  le  mouve- 
ment des  doigts  pour  chaque  fil  , 5c  l’attention  d’une 
fileufe  , on  y peut  employer  les  femmes  incommodées 
des  jambes,  les  enfans  de  huit  à dix  ans,  5c  les  infirmes' 
des  hôpitaux. 

Dans  les  endroits  oii  Ton  ‘ auroîc  la  facilité  de  fubfti- 
tuer  à la  manivelle  qui  mène  cette  machine  une  roue 
mue  par  un  courant  d’eau  , on  pourroit  avec  des  ren- 
vois faire  tourner  à la  fois  un  très-grand  nombre  de 
bobines  , on  pourroit  y joindre  des  dévidoirs  , des  bo- 
bines pour  monter  les  chaînes  des  étoffes  ou  toiles , 
5c  la  quantité  de  ces  ménagemens  produiroit  quelque 
avantage  pour  les  manufaélures  j mais  l’avantage  feroic 
plus  grand  fi  l’on  pouvok  en  même  temps  employer  à 
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quelque  autre  ufage  toute  la  force  qui  eft  épargnée  par 

machine. 

' " ' * Au  refte  elle  eft  très-fîmple  quant  à fa  conftruâion , 

& nous  croyons  qu’elle  mérite  l’approbation  de  l’Aca- 
démie. 


RAME 
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RAME  TOURNANTE. 

INVENTÉE 


PAR  M.  L’ABBÉ  MASSON, 

DE  L’ACADÉMIE  DE  DIJON. 

La  rame  propofée  eft  brifée  comme  un  fléau.  A B eft 
un  arbre  horizontal  , qui  tient  à la  manivelle  C ; cet 
arbre  s’introduit  dans  le  navire  par  des  trous  pratiqués 
dans  rintervaüe  des  fabords. 

L’aviron  G D E eft  fiifpendu  à cet  arbre  par  une  forte 
cheville,  qui  traverfe  le  manche  G,  fait  en  fourchette 
pour  recevoir  l’excréaiité  B de  l’arbre  horizontal  ; & 
comme  par  cette  conftruétion  cccte  rame  fe  place  tout- 
à-fait  verticalement , les  parties  extérieures  de  cette  ma- 
chine font  beaucoup  plus  courtes  que  la  rame  ordinaire. 
Le  manche  de  l’aviron  doit  être  de  cinq  pieds  ou  en- 
viron depuis  la  charnière  jufqu’à  la  ligne  d’eau  , ce  qui  au 
furplus  doit  être  réglé  fuivant  la  grandeur  du  vaifleau, 
La  pale  E doit  avoir  auflî  quatre  ou  cinq  pieds  de  lon- 
gueur , & un  pied  fix  pouces  ou  deux  pieds  de  largeur,  par 
conféquent  toute  la  partie  extérieure  fera  de  neuf  à dix 
pieds  dans  les  grands  vaifteaux.  Pour  que  la  rame  ne  fe 
plie  que  d’un  fens  , on  taille  l’extrémité  eh  efpèce  de  bî- 
feau , qui  porte  dans  le  fond  de  la  charnière , comme  011 
le  voit  en  F , fîg.  z. 

La  charnière  de  la  pale  eft  foulagée  par  une  fourchette 
de  fer  coudée  O P R , fermement  attachée  à l’arbre 
A B , & tourne  par  conféquent  avec  lui.  A l’égard  de  la 
Rec,  açs  Machines.  Tome  VIL  P p 
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partie  intérieure  , elle  ne  confifte  que  dans  une  manî- 
veüe  C 5 qui  tient  à l’arbre  A B par  un  bout,  & fe  tcr- 
mine  par  1 autre  a une  epontille , de  manière  qu  elle  peut 
occuper  toute  la  demi-largeur  du  navire.  Le  coude  de 
cette  manivelle  a deux  pieds , de  forte  que  la  partie  re- 
courbée de  l’axe  décrit  une  circonférence  de  cercle  de 
quatre  pieds  de  diamètre  , ^ cette  partie  étant  fort  lon- 
gue , on  peut  appliquer  deffiis  jufqu  a une  quinzaine 
de  rameurs  dans  les  plus  grands  vaifleaux  j les  hommes 
qui  la  font  tourner  la  chargent  de  tout  leur  poids , lorf- 
qu’elle  a déjà  commencé  à defeendrej  ils  agiflent  avec 
un  bras  de  levier  qui  a de  longueur  les  deux  pieds  du 
coude , & leur  aétion  oblige  la  rame  de  choquer  l’eau 
avec  force.  Le  grand  effort  ne  ceffe  que  lorfque  Taxe 
coudé  a déjà  été  porté  fort  bas,  de  alors  la  rame  eft  auflî 
fur  le  point  de  fortir  de  l’eau  *,  mais  outre  ce  mouve- 
ment par  lequel  elle  produit  fon  choc  , elle  en  a un 
autre  qui  la  fait  éloigner  du  navire  , & fe  redrefier  en- 
tièrement , parce  que  pendant  fon  mouvement  de  rota- 
tion de  la  partie  intérieure,  le  talon  D gliflè  fur  les 
bords  d’une  hélice  de  charpente  LIHK,  appliquée  fur 
un  avant-corps  M N conftruit  pour  racheter  les  façons 
du  flanc  du  navire.  Cette  hélice , par  fon  inclinaifon  , 
poufle  la  rame  en  dehors , & elle  fe  trouve  étendue 
horizontalement , & en  ligne  dioice  avec  la  partie  in- 
térieure, &:  dans  cette  pofition  elle  ne  fçauroit  fe  ren- 
verfer  à caufe  des  bifeaux  B,  F,  fig.  2,  de  la  charnières 
il  y a de  plus  une  cfpèce  de  bride  Z,  qui  s’oppofe  au 
renverfement.  L’eflbrt  des  rameurs , pendant  ce  mouve- 
ment , fe  réduit  à peu  ; leur  plus  grande  peine  eft  de 
vaincre  la  pefanteur  de  la  manivelle , & de  la  faire  re- 
monter, & cette  charge  eft  diminuée  par  le  poids  des 
parties  extérieures.  Dès  que  la  manivelle  eft  parvenue 
vers  le  haut  de  fa  révolution,  la  rame  qui  étoit  éten- 
due horizontalement , commence  à retomber  vers  le 
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navire , & les  rameurs  travaillent  enfemble  avec  toutes  leurs 
forces,  de  donnent  un  fécond  coup  de  rame. 

L’on  trouvera  ci -après , dans  le  rapport  des  Commiflaires, 
le  calcul  de  la  vîceflè  du  navire  pojfle  par  les  rames , dont 
le  réfukac  eft  de  faire  douze  ou  quatorze  cents  toifes  par 
heure , ou  environ  une  demi-lieue. 

En  conféquence  de  l’approbation  de  l’Académie , M. 
le  Comte  de  Maurepas  promit  à Tlnventeur  des  nou- 
velles rames,  par  une  lettre  datée  du  16  Juillet  1745  , 
d’en  faire  faire  l’épreuve  à Toulon,  aufli-cot  qu’il  feroit 
poffible  d’employer  les  ouvriers  de  la  marine  à tout 
autre  ouvrage  qu’aux  conftruÀions  & aux  armemens. 
M.  l’Abbé  Maffbn  ayant  lieu  d’efpérer  que  les  épreuves 
propofées  par  l’Academie  pourroient  être  faites  , pria 
la  Compagnie  de  lui  confirmer  de  nouveau  fon  appro- 
bation , en  y comprenant  un  changement  qu’il  fait  à fon 
appareil , qui  confifte  à fubftituer  à la  place  de  l’hélicc 
de  charpente  , une  forte  lame  de  fer  appliquée  au  gabaris, 
par  une  de  fes  extrémités , tandis  que  l’autre  extrémité 
s’éloigne  de  plus  en  plus  du  navire , & s’élève  en  s’é- 
loignant. Des  barres  de  fer  coudées  contrebutent  cette 
lame , de  la  fixent  dans  la  pofition  où  elle  doit  être  ; elles 
font  reçues  d’un  côté  dans  une  fuite  d’anneaux  ou  de 
corlets  de  fer  que  la  lame  porte  à fa  partie  poftérieure  , 
de  de  l’autre  dans  une  fuite  de  collets  de  fer  fixés  dans 
le  gabaris.  Cette  conftrudion  a été  jugée  plus  fimple  de 
plus  commode  que  celle  de  l’hélice  de  charpente , dc 
l’Auteur  en  a obtenu  un  certificat  d’approbation  en  date  du 
17  Juin  1750,  de  qui  confirme  aufïi  l’approbation  du  a 5 
Juin  174^ 

M.  l’Abbé  Maflbn  a fait  l’application  de  ce  même 
méchanifme  , aux*  bateaux  qui  remontent  les  rivières 
peu  rapides  , de  des  barques  chargées  qui  entrent  dans 
les  embouchures  des  fleuves  y les  Commillaires  nom- 
més pour  l’examen  de  cette  idée,  font  mention  dans 
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leur  rapport  du  premier  Juillet  1750  , de  plufieurs  inconvc- 
nicns , qui  empêchent  qu’on  ne  puifTe  efpérer  autant  d’effet 
que  rînventeur  fc  promettoit  de  cette  découverte;  & comme 
il  a eu  communication  de  ce  rapport , il  s’efi:  occupé  à re- 
médier aux  défauts  de  ces  efpèces  de  rames  : effedivemenc 
il  eft  parvenu  à les  diminuer  ; cependant  le  réfultat  du 
rapport  du  24  Juillet  1751,  fait  à l’occafion  de  ces  dernières 
correétions , eft  que  l’on  ne  doit  principalement  regarder 
cette  conftrudion  de  rames , que  comme  un  objet  propre 
à être  employé  fur  les  vaiffeaux , ôc  non  pas  à la  navigation 
des  rivières. 


RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 


Le  Mercredi  23  Juin  1745  > MM.  Pajot  d’Ons-En- 
Bray  & Bo liguer  lifenc  le  rapport  fuivant  fur  la  rame 
tournante  de  M.  1 Abbé  Maffon. 

Defcrip.  Nous  âvoiis  examiné , par  ordre  de  l’ Académie , une 
tion  des  nouvelle  difpofîtion  de  rames  propres  à fervir  dans  les  vaif- 
féaux,  propofée  par  M.  l’Abbé  Maffon,  de  l’Académie  de 
Dijon. 

On  fait  combien  il  feroic  important  dans  diverfes 
rencontres  de  pouvoir  faire  marcher  les  plus  grands  vaif- 
feaux , lorfqu’ils  font  hors  d’état  de  gouverner  pendant 
le  calme  , & que  le  défaut  de  vent  rend  leurs  voiles 
abfolument  inutiles.  On  fait  auflî  qu’il  n’eft  pas  poffi- 
ble  de  leur  appliquer  les  rames  ordinaires , parce  qu’il 
faudroit  donner  de  trop  grandes  dimenfions  à ces  ra- 
mes, fi  on  vouloit  qu’elles  fuffent  foutenues  fur  le  bord 
même  du  navire  ; & que  d’un  autre  côté  leur  partie 
intérieure  ou  s’élève  toujours  trop  , ou  doit  avoir  trop 
de  jeu , pour  qu’elle  puiffe  être  admife  dans  l’entrepont 
des  plus  grands  vailleaux.  M.  l’Abbé  Maffon  évite  ces 
différens  obftacles , en  fe  fervant  de  rames  brifées , qui 
fe  plient  comme  un  fléau  par  une  efpèce  de  charniète  3^ 
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& dont  les  parties  incéripures  s’introduifcnt  dans  Tentre- 
pojic  le  plus  bas , par  des  trous  faits  exprès  au  flanc 
dans  les  inrervaÜes  que  laiflènt  les  canons.  La  partie  ex- 
térieure eft  beaucoup  plus  courre  que  dans  les  rames  or- 
dinaires 5 à caufe  de  la  liberté  quelle  a de  fe  mettre 
tout-à-fait  verticalement  , pour  prendre  l’eau  & pour  la 
choquer.  La  charnière  à laquelle  elle  efl:  fufpendue,  eft 
élevée  de  cinq  pieds  ou  cinq  pieds  &:  demi  au  deflbus 
de  la  furfaee  de  la  mer  , avec  quelque  différence  félon  la 
grandeur  du  navire.  La  partie  extérieure  de  la  rame  doit 
néceff'airement  avoir  cette  longueur  ; &c  de  plus  celle  de 
la  pale  qui , longue  de  quatre  ou  cinq  pieds  ^ aura  un  pied 
ôc  demi , ou  deux  de  largeur  : ainfi  toute  la  partie  exté- 
rieure dans  les  plus  grands  vaifféaux  , fera  longue  de  neuf 
ou  dix  pieds  y la  charnière  qui  joint  les  deux  parties , 
eft  foulagée  & fortifiée  par  une  fourcher  te  de  fer  qui 
étant  attachée  à l’extrémité  de  l’incérieur , fait,  par  rap- 
port à l’autre  , le  même  effet  que  la  fourchette  de  nos 
horloges  par  rapport  au  pendule  quelle  gouverne.  Quant 
à la  partie  intérieure , elle  a la  forme  d’un  axe  coudé  , 
& peut  occuper  toute  la  demi-largeur  du  navire  . en 
venant  fe  terminer  à une  épontille  , ou  pilier  , qu’on 
place  au  milieu  de  la  largeur  du  pont.  Le  coude  a en- 
viron deux  pieds  ; de  forte  que  la  partie  recourbée  de 
Taxe  décrit  une  circonférence  de  cercle  qui  a quatre  pieds 
de  diamètre  : 8c  comme  cette  partie  eft  fort  longue  , on 
peut  appliquer  deflus  un  grand  nombre  de  rameurs , & juf- 
qu’à  une  quinzaine  dans  les  plus  grands  vaifféaux.  Les 
hommes  qui  la  font  tourner  comme  une  longue  mani- 
velle, la  chargent  de  tout  leur  poids,  lorfqu’clle  a déjà 
commencé  à defcendre  ; ils  agiffent  avec  un  bras  de  le-  • 
vier  qui  a de  longueur  les  deux  pieds  du  coude , &c  leur 
aélion  oblige  la  rame  de  choquer  l’eau  avec  force.  Le 
grand  effort  ne  ceflè  que  lorfque  Taxe  coudé  a déjà  été 
porté  fort  bas  > 8c  alors  la  rame  eft  aiifli  fur  le  point 
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de  forcir  de  Icaii  : mais  outre  ce  mouyemenc  par  lequel 
^745*  elle  produit  fon  choc,  elle  en  a un  autre  qui  la  fait 
• 47*  • s’éloigner  du  navire  & fç  redrefler  entièrement  j parce 
" ''  que  pendant  qu’elle  tourne  pour  fuivre  le  mouvement 
de  rotation  de  la  partie  intérieure  ou  de  l’axe  coudé  , 
elle  gliflè  fur  une  hélice  de  charpente , qui  eft  appli- 
quée contre  le  flanc  du  navire , & qui  la  poufle  en 
dehors  par  fon  inclinaifon.  La  partie  extérieure  étant 
redreffée  par  ce  moyen  & à Taide  d’une  efpèce  de  ta- 
lon qu’elle  a & qui  eft  encore  plus  repeuflTé  , fe  trouve 
étendue  horizontalement  de  en  ligne  direde  avec  la 
partie  intérieure , pendant  que  les  ràmeurs  continuent 
à agir  fur  cette  dernière.  La  charnière  qui  unit  les  deux 
parties  , ne  permet  pas  que  l’extérieure  fe  renverfe, 
& il  y a outre  cela  une  barre  de  fer  ou  une  chaîne 
qui , comme  une  bride  , s’oppofe  encore  à ce  renverfe- 
ment  ; les  rameurs  n’ont , pendant  toute  cette  partie  du 
mouvement  de  cette  machine  , que  peu  d’eflfort  à faire  ÿ 
leur  plus  grand  travail  fe  borne  à vaincre  la  pefan- 
teur  de  l’axe  coudé  & à le  faire  monter  y pendant  qu’ils 
y font  un  peu  aidés  par  le  poids  de  quelques-unes  des 
parties  extérieures  que  nous  avons  nommées.  Mais  enfin 
l’axe  coudé  a-t-il  prefque  achevé  un  tour , ou  eft-il 
parvenu  vers  le  haut  de  fa  révolution , la  rame  qui  étoic 
étendue  horizontalement , de  qui  ne  formoit  qu’une  ligne 
droite  avec  la  partie  intérieure , commence  à retomber 
vers  l’eau  de  vers  le  navire  -,  de  les  rameurs , en  travaillant 
enfemble  avec  toute  leur  force , donnent  un  fécond  coup 
de  rame. 

Nous  croyons  qu’il  fufHt  d’avoir  donné  cette  idée 
générale  de  la  machine , fans  qu’il  foit  néceflTaire  d’en- 
trer dans  un  plus  grand  détail , ni  d’expliquer  les  fa- 
cilités que  l’Auteur  a fu  fe  procurer , pour  en  mon- 
ter de  en  démonter  toutes  les  pièces  commodément  : on 
pourroit  mêmo>  à ce  qu’il  paroîc,  la  laiflTer  quelque- 
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fois  en  place  dans  les  combats , en  mettant  en  haut  la  

partie  recourbée  de  Taxe,  & en  Tarrctailt  dans  cette  û-  i 

tuation.  Comme  on  peut  introduire  une  de  ces  nouvelles  * * 

rames  dans  chaque  intervalle  des  fabords  de  la  première 
batterie  , il  y en  aura  quatorze  ou  quinze  de  chaque  côté 
dans  les  plus  grands  vaiffèaux  y & on  n a point  d ob- 
ftacles  à craindre  pour  le  jeu  de  Taxe,  puifquil  na  be- 
foin  que  d’un  peu  plus  de  quatre  pieds  d’efpacc , & qu’il 
y a plus  de  fept  pieds  entre  les  canons.  11  feroit  àfouhaiter 
qu’on  pût  augmenter  la  grandeur  du  coude , afin  de 
donner  plus  de  longueur  au  levier  auquel  la  force  des 
rameurs  eft  appliquée  j mais  le  cercle  que  leurs  bras 
parcourront  , ayant  déjà  plus  de  douze  pieds  de  circon- 
férence , il  n’eft  pas  poffiblc  de  l’augmenter , & peut-être 
vaudroit  - il  mieux  au  contraire  en  retrancher  quelque 
chofe , afin  de  ne  pas  expofer  les  rameurs  à de  fi  grands 
mouvemens , &c  de  leur  donner  lieu  d’exercer  plus  long- 
temps leur  force , au  rifque  même  d’imprimer  au  navire 
une  moindre  vîtefle.  Mais  enfin  fi  un  des  bras  du  levier 
n’eft  pas  fort  long , on  doit  confidérer  que  l’aurre  ou 
que  la  partie  extérieure  eft  aulfi  très-courte,  & qu’on 
la  raccourcira  encore  quelquefois , en  élargifl'ant  la  pale. 

Il  faut  outre  cela  faire  attention  que  les  rameurs  font  en 
grand  nombre  fur  chaque  rame  , & que  de  plus  ils  agiffent 
tous  avec  la  même  force  relative  : au  lieu  qu’il  s’en  faut 
beaucoup  que  ce  foit  la  même  chofe  dans  l’ufage  des  rames 
ordinaires. 

Si  l’on  fuppofe  qu’il  y ait  douze  rames  de  chaque  Calcul  de 
côté,  & dix  hommes  fur  chacune,  on  peut  mettre  à 4^ 
ou  50  livres  l’efForc  de  chaque  homme,  & à 1 1 ou  12  pouiTT^pai 
milliers  Teffort  des  deux  cent  quarante  qui  agiront  enfem-  les  rames, 
ble.  Mais  cet  effort  fe  réduira  environ  à 5000  livres , à caufe 
de  la  longueur  de  la  partie  extérieure  de  la  rame  , qui  le  fait 
diminuer  dans  le  même  rapport  qu’elle  eft  plus  grande  : 
ainfi  il  n’eft  plus  queftion,  pour  découvrir  la  NÎccflc  que 
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cec  effort  fera  capable  d’imprimer , que  de  connoîcre  la 
fudace  la  figure  de  la  proue  : puifquc  nous  favons 
par  diverfes  expériences  avec  combien  de  vîrefle  il 
faut  que  l’eau  .frappe  un  pied  quarré  , pour  faire  une 
impulfîon  donnée  , nous  croyons  pouvoir  évaluer  cecce 
fuiiace  à environ  cent  dix  pieds  quarrés  dans  le^s  vaifi'eaiix 
du  troifîème  rang  ou  de  foixante  canons  , c’eft  à-dire  , 
que  la  furface  antérieure  de  > leur  carène , quoiqu’elle  foit 
beaucoup  plus  grande  5 fe  réduit  à peu-près  à cette  quan- 
tité, à’  caufe  de  fa  convexité  ou  de  fa  faillie  qui  diminue 
!a  réfîftance  de  l’eau,  en  rendant  les  angles  d’incidence 
plus  petits  à l’égard  de  chaque  partie  de  la  furface. 
Or  un  plan  de  cent  dix  pieds  quarrés  doit  fe  mouvoir 
dans  l’eau  de  mer  avec  une  vîcefle  d’environ  quatre  pieds 
&c  demi  par  fécondé  , pour  éprouver  une  réfîftance  de 
3000  liv.  Ainfi  les  vaifteaux  du  troifîème  rang  prendroienc, 
par  le  moven  des  nouvelles  rames , une  vitefle  à faire  en- 
viron deux  mille  fix  cents  toifes  par  heure  , fi  l’adion  que 
nous  avons  trouvée  de  3000  livres  étoit  continue  , au  lieu 
quelle  ne  peut  durer  tout  au  plus  qu’une  des  trois  ou  qua- 
tre patries  du  temps  que  durera  chaque  révolution  de  Taxe 
coudé.  Il  ne  faut  pas  reprocher  à l’Auteur  cette  perte  : 
car  outre  que  c’eft  la  même  chofe  dans  les  galères,  où 
i’on  a tâché  de  tirer  parti  de  tout , ce  n’eft  pas  un  mal  , 
vu  la  manière  dont  nous  femmes  capables  d’agir,  qu’il 
y ait  dans  le  travail  des  rameurs  com.me  une  efpèce  de 
repos  qui , donnant  lieu  au  renouvellement  des  forces  , 
les  mette  en  état  de  frapper  l’eau  tous  enfemble  avec 
une  certaine  vîtefle.  Si  on  rendoic  l’effort  continu  en 
répandant  également  radion  fur  toute  la  durée  de  la 
révolution  , l’effort  fe  trouveroit  beaucoup  moins  grand, 
la  rame  agiroit  avec  une  extrême  lenteur , & il  n’y  au- 
roît  prefqiie  plus  d’impiilfion  j parce  qu’il  n’y  auroit 
plus  cette  efpèce  de  Jàccade  dont  dépend  la  grandeur 
du  choc."  Tout  conftdéré  , le  vaiflèau  ne  peut  guère  faire 

que 
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que  treize  ou  quatorze  cents  coifes  par  heure  , ou  environ 
une  demi-lieue  *,  n^is  on  réuflîra  à faire  aller  un  peu  plus 
vice  les  navires  n^is  grands , parce  qu  on  rendra  la  partie 
extérieure  de  la  roue  moins  longue. 

Cecte  évaluation  que  nous  venons  de  faire  de  la  vîteflè, 
montre  qifil  faut  fe  tenir  en  garde  dans  cette  rencontre  , 
comme  dans  la  plupart  des  autres , contre  les  trop  grandes 
promefles  qu’on  ne  manque  prefque  jamais  de  fe  faire  , 
îorfque  quelques  inventiGiis  utiles  nous  frappent  la  pre- 
mière fois,  mais  il  faut  cependant  reconnoître  qu’il  y a 
beaucoup  de  génie  dans  le  projet  des  nouvelles  rames , & 
qu’on  doit  en  attendre  un  avantage  qu’on  n’avoit  pas  réuflî 
à fe  procurer  , malgré  les  diverfes  tentatives  qu’on  a faites 
jufqu’à  préfent.  La  chofe  enfin  nous  paroît  affez  impor- 
tance pour  mériter  d’être  réduite  en  pratique  : on  peut 
en  faire  de  premières  épreuves  en  fe  fervant  des  ouvertures 
même  des  fabords , & il  y a lieu  de  croire  que  Texpérience 
fournira  encore  quelques  moyens  de  perfedionner  cette 
difpofition  à certains  égards,  quoiqu’elle  foie  déjà  aOhz 
firnple. 
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MARMIT  E. 

INVENTÉE 

PAR  M.  PIGAGE, 

ARCHITECTE  DU  ROI  DE  POLOGNE; 

A LUNEVILLE. 

La  marmite  A B C eft  ovale  , afin  de  ménager  la  place 
des  viandes  &:  celle  du  fourneau. 

Le  fourneau' ED  pafle  dans  la  marmite,  & s’élève  de 
deux  pouces  ou  environ  au  defliis  des  bords  de  la  cu- 
vette ; ce  fourneau  fait  en  manière  de  tuyau  , eft  un 
cône  tronqué,  dont  la  plus  grande  bafe  eft  fondée  au- 
tour d’un  trou  fait  au  fond  de  la  cuvette  ; au  deflbus  & 
autour  de  ce  trou  qui  fait  la  bafe  du  cône  & du  four- 
neau , il  y a trois  crampons  , pour  recevoir  une  grille 
garnie  d’un  cendrier  & d’un  manche , ce  qui  reflemble 
au  fond  d’un  petit  réchaud  K , qu’on  peut  ôter  6c 
mettre  à volonté.  Le  couvercle  de  la  marmite  eft  percé 
de  deux  trous , l’un  pour  laifler  paffer  le  bout  fupérieur  E 
du  fourneau  , l’autre  pour  donner  de  l’air  à la  marmite 
& voir  ce  qui  fe  pafle  au  dedans  j ce  fécond  trou  eft 
garni  d’un  couvercle  percé  d’un  fort  petit  trou , pour  fervir 
de  ventoufe. 

Le  fourneau  a un  couvercle  I,  pour  amortir  la  trop 
grande  ardeur  du  feu , & ce  couvercle  eft  encore  percé  d’un 
trou  où  il  y a un  re^iftre  qui  fert  à gouverner  le  feu.  Toute 
la  marmite  eft  pofee  fur  trois  pieds , 6C  garnie  d’une  anfe  H, 
en  forte  qu’on  la  peut  pofer,  ou  fufpendre  par- tout  où  l’on 
voudra  j voici  l’ufage  de  cette  marmite. 

Qq  >i 
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Lorfqu  on  a mis  dans  la  marmite  AB,  autant  d’eau 
qu’on  en  veut  , on  remplit  le  tiers , ou  le  quart  du  fouf- 
neaii  E D , de  charbon  allumé , & le  refte  avec  du  char- 
bon noir  j on  met  dans  la  raarmïte  les  viandes-  &C  les  lé- 
gumes dont  on  veut  compofer  le  bouillon*,  on  la  couvre, 
êc  on  laijGe  le  fourneau  ouvert  jufqu’à  ce  qu’on  s apperçoive 
que  le  feu  a pris  une  certaine  adivité  , alors  au  moyen  du 
couvercle  du  fourneau  &c  du  regiflre  , on  efl:  marne  de 
modérer  le  feu , ou  de  raugmenter  félon  le  befoin. 

MM.  les  Commiffaires  nommés  pour  rexamen  de  cette 
marmite , ont  fait  plufieurs  expériences  fur  les  effets  que  peut 
produire  ces  fortes  de  marmites  t ils:  en  rendent  compte 
dans  le  rapport  fuivant». 

RAPPORT  DES  CaMMlSSAlRES. 

Le  Mercredi  a 2 Décembre  1745,  MM.  Duhamel  du 
Monceau  & Camus  lifcnt  le  rapport  fuivaiit  d’une 
marmite  du  fieur  Pigage. 

Nous  avons  examiné,  pat  ordre  de  l’Académie,  une 
marmite  de  nouvelle  conftruâion , préfentée  par  M.  An- 
felme  Pigage , Architede  du  Roi-  de  Pologne , à Lune- 
ville  , pour  diminuer  la  trop  grande  confommation  du  bois 
& du  charbon  qu’on  emploie  dans  les  cuifines  pour  faire 
le  bouillon. 

Ces  marmites  font  de  forme  ovale  pour  y mieux  mé- 
nager la  place  des  viandes  & celle  du  fourneau  : ce 
fourneau  paffe  dans  la  marmite  , & s’élève  de  deux  pou- 
ces ou  de  deux  pouces  & demi  au  deffus  des  bords  de 
k cuvette*,  c’eil  un  tnyali  qui  a la  forme  d’un  cou  tron- 
qué, dont  la  plus  grande  bafe  eft  fondée  auteur  d’ua 
trou  fait  au  fond  de  la  cuvette.-  Au  deffous  ^ autour  du 
trou  qui  fait  la  bafe  du  cou  & du  fourneau,,  il  y a trois 
crampons  pour  recevoir  une  grille  , garnie  d’un  cen- 
drier Sc  d’un  manche , ce  qui  reffemble  affez  au  fond 
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(ï’uli  petit  réchaud  qu  on  peut  ôter  &c  mettre  à volonté. 
Le  couvercle  de  la  marmite  eft  percé  de  deux  trous , l’un 
pour  laiifcr  palTcr  le  bout  fupérieur  du  fourneau , l’autre  pour 
donner  de  l’air  à la  marmite , & voir  ce  qui  fe  pafle  au  de-^ 
dansj  ce  fécond  trou  eft  garni  d’un  couvercle  percé-d’un 
fort  petit  trou , pour  fcrvir  de  ventoufe. 

Le  fourneau  a auflî  un  couvercle  pour  amortir  la  trop 
grande  ardeur  du  feu*,  Sr  ce  couvercle  eft  encore  percé  d’un 
trou  5 où  il  y a un  regiftre  qui  fert  à gouverner  le  feu.  Toute 
la  marmite  eft  pofée  fur  trois  pieds , & garnie  d’une  anfe , 
en  forte  qu’on  la  peut  pofer  ou  fufpendre  par- tout  où  l’on 
voiidra.^  Voici  l’ufage  de  cette  marmite  : lorfqu’on  a mis 
dans  la  marmite  autant  d’eau  qu’on  en  veut , on  remplie 
le  tiers  ou  le  quart  du  fourneau  de  charbon  allurné  y de  le 
lefte  avec  du  charbon  noir  j on  met  dans  la  marmite  les 
viandes  de  les  légumes  dont  on  veut  compofer  le  bouillon  i 
on  la  couvre  ^ & on  laifle  le  fourneau  ouvert  jufqu’à  ce 
qu’on  s’apperçoive  que  le  feu  a pris  une  certaine  adi- 
vité  : alors  au  moyen  du  couvercle  du  fourneau  de  du 
regiftre , on  eft  maître  de  modérer  le  feu  ou  de  Taugmenter 
à volontés 

Expérience,^ 

Nous  avons  ajufté  fur  un  fourneau  de  réverbère  une 
marmite  ordinaire  de  cuivre  à peu-près  de  même  grandeuc 
q,ûe  celle  que  nous  voulions  éprouver.  Il  eft  bon  de  remar- 
quer que  par  la  difpofition  de  cette  marmite  fur  le  fourneau 
de  réverbère,  l’adion.  du  feu  écoit  bien  mieux  ménagée, 

, quelle  ne  peut  l’être  dans  les  cuifines.  Nous  mîmes  dans 
chacune  des  marmites  une  pareille  quantité  d’eau  ; nous 
pefâmes  enfuitc  trois  livres  de  charbon  pour  chacune  des 
marmites. 

Nous  mîmes  dans  chacun  des  fourneaux  une  même’ 
quantité  de  charbon  allumé  , de  nous  y ajoutâmes  fuf- 
fifamment  de  charbon  noir  que  nous  prenions  aux  cas 
différens  que  nous  avions  deflinés  pour  chacune  des  mar- 
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mites.  L eau . de  la  marmite  nouvelle  bouillit  un  quart 
^745*  d’heure  plus  tôt  que  celle  de  l’ancienne  i mais  il  eft  bon  de 
472.  remarquer  que  l’ancienne  marmite  étpit  alTez  épaiffe,  ce  qui 
pouvoir  bien  retarder  fon  ébullition. 

On  continua  de  mettre  du  charbon  dans  les  deux  four- 
neaux 5 & de  faire  bouillir  l’eau  des  deux  marmites,  jufqifà 
ce  que  le  lot  de  charbon  qui  étoit  deftiné  à l’ancienne 
marmite  fût  entièrement  confommé ce  qui  dura  environ 
depuis  deux  heures  jufqu’à  fept  heures  du  foir , où  le  feu 
écoit  entièrement  éteint  fous  rancienne  marmite  , pen- 
dant qu’il  en  reftoit  encore  dans  le  fourneau  de  la  nou- 
velle j alors  on  découvrit  les  marmites  pour  les  laifler 
fe  refroidir.  L’eau  de  la  nouvelle  étoit  allez  chaude  pour 
qu’on  eût  peine  à y tenir  les  doigts  j celle  de  l’ancienne 
étoit  à peine  tiède  ^ ôc  fon  fourneau  étoit  tput  à-faiç 
refroidi. 

Nous  mcfurâmes  cnfuite  leau  qui  étoit  contenue  dans 
chacune  des  marmites,  pour  juger  par  la  diminution 
fi  Tune  avoit  autant  bouilli  que  l’autre  : la  quantité  d’eau 
fe  trouva  pareille  dans  l’une  & dans  l’autre  marmite  ; 
mais  nous  devons  faire  remarquer  que  rébullidon  avoic 
été  bien  plus  uniforme  dans  la  nouvelle  marmite  que 
dans  l’ancienne , à eaufe  de  la  facilité  que  l’on  a à bien 
conduire  le  feu. 

Nous  pefâmes  enfuite  ce  qui  reftoit  de  charbon  noir  du 
lot  de  la  nouvelle  marmite  ; il  s’en  trouva  près  de  deux 
livres  : ainfi  le  fourneau  de  la  npuvelle  marmite  n’a  con^ 
fommé  qu’un  tiers  du  charbon  de  celui  qu’on  a mis  fous 
l’ancienne.  Cette  différence  eft  confidérable  ; néanmoins 
elle  l’auroit  été  encore  plus,  fi  on  avoit  placé  l’ancienne 
marmite  fur  un  fourneau  de  çuifine  où  l’aftion  du  feu 
n auroit  pas  été  fi  bien  ménagée  que  dans  le  fourneau  dp 
réverbère. 

Autre  expérience. 

Comme  cette  marmite  éft  deftinée  à faire  du  bpuil^ 
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ton , , il  convenoic  d éprouver  fi  celui  qu’on  feroic  de- 
dans , n auroit  point  quelque  défaut  ; pour  cela  nous 
avons  fait  faire  avec  f liv.  à z liv.  de  viande  un  bouillon 
fort  fimple  , c cft-à-dire,  où  il  y avoit  peu  de  légumes , 
pour  que  les  moindres  défauts  du  bouillon  fc  puflent  ap- 
percevoir. 

Le  bouillon  a été  très-bien  fait  en  quatre  heures  de 
temps  & avec  feulement  la  quantité  de  charbon  nécef» 
faire  pour  remplir  le  fourneau  , ce  qui  fait  environ  trois 
quarterons.  Tous  ceux  qui  ont  goûté  de  ce  bouillon 
Font  trouvé  fort  bon  j mais  la  viande  paroiffoit  trop 
cuite  ôc  deflTéchée  : nous  ne  devons  pas  négliger  de  faire 
remarquer  qu’au  moyen  de  ce  fourneau  , il  eft  très-aifé 
d’entretenir  une  ébullition  uniforme  qui  doit  être  avan- 
tageufe  pour  bien  faire  le  bouillon.  On  n’a  point  à 
craindre  que  l’étamure  de  la  marmite  fe  détruife  promp- 
tement 5 puifqü’elle  ii’eft  jamais  expofée  à l’aâion  du 
feu,  & pour  cette  raifon  le  cuivre  de  la  marmite  doit 
auffi  durer  fort  long-temps  ; mais  fi  le  corps  du  fourneau 
qui  eft  noyé  dans  le  bouillon  fe  brûloic  ou  fe  deféta^ 
moit  5 il  y auroit  à craindre  que  le  bouillon  n’en  con- 
traâât  une  mauvaife  qualité  j mais  il  n’y  a point  à crain-» 
dre  qu’il  fe  brûle  , parce  qu’il  eft  toujours  rafraîchi  par 
le  bouillon , & cette  même  raifon  fait  croire  que  l’éta- 
mure  fubfiftera  du  temps,  fur- tout  quand  on  fait  atten- 
tion que  le  charbon  ne  brûle  qu’auprès  de  la  grille  y 
êc  qu’il  eft  noir  dans  prefque  toute  la  hauteur  du  four- 
neau. 

M.  Pigage  profite  de  la  chaleur  qui  s’échappe  par  le  haut 
du  fourneau , pour  y brûler  ou  y faire  du  café  en  même 
temps  que  la  viande  fe  cuit. 

Pour  brûler  1©  café  il  a fait  un  ballon  de  cuivre  à 
- col  court  8c  large , qui  s’ajufte  au  haut  du  fourneau,. 
Dans  ce  ballon , qui  s’ouvre  en  deux , il  met  un  petit- 
cylindre  de  tble  > craverle  par  une  broche , 8c  lem- 
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blable  à ceux  quon  empleie  ordinairement  pour  brôler.  le 

café. 

Il  place  aulîi  fur  le  fourneau  un  trépied , dont  les  jambes 
entrent  dans  le  fipurneau  fur  lequel  on  peut  faire  chauflÿt 
de  l’eau , y faire  du  café. 

Jiutre  expérience. 

Enfin  nous  avons  cru  devoir  ellàyer  encore  fi  ces  mar^ 
mites  étoient  propres  à faire  du  bouillon , & pour  varier 
îexpérience,  nous  avons  mis  avec  la  viande  beaucoup  de 
différentes  efpèces  de  légumes  j elles  s’y  font  très-bien 
cuites , on  en  a fait  - d’excellent  potage  fans  avoir  été 
obligé  d’employer  plus  de  charbon  que  les  trois  quarterons 
qui  font  néceffaires  pour  remplir  le  fourneau. 

Conclu fion,' 

' L’idée  de  placer  un  fourneau  au  milieu  de  feau  que  Ton 
veut  échauffer , n’eft  point  nouvelle  « l’application  de  ce 
moyen  d’échauffer  l’eau  fe  voit  dans  les  grandes  cuifines 
pour  les  chaudières  à laver  la  vailfellc.  Les  Hollandois  en 
font  ufage  pour  avoir  toujours  de  Feau  chaude  pour  faire 
leur  thé , enfin  on  en  a vu  quelques-uns  très-utilement  etn-? 
ployés  pour  des  fourneaux  de  chimie  ; mais  on  a Fobligar 
tion  à M.  Engage  d’avoir  étendu  F ufage  de  ce  fourneau  5 
& d’en  avoir  fait  une  application  qui  peut  être  très-avantar 
geufe  & très-économique  , fur-tout  pour  les  petites  familles. 

Les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  cette  marmite , 
nous  perfuadent  qu’en  les  fufpendant  comme  les  bouffoles 
marines , elles  pourroiènt  être  utiles  à la  mer , fur-tout  pour 
la  chaudière  de  l’équipage , & nous  croyons  qu’il  convienT 
droit  d’en  faire  l’épreuve  pour  la  marmite  des  malades  i 
mais  il  auroit  été  bon  que  M.  Pigage  eût  pu  déterminer 
quel  diamètre  il  conviendroit  de  donner  au  fournçau  rela^ 
ûvement  à la  grandeur  de  la  marmitç. 
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L’Inventeur  de  ce  compas  le  propofe  pour  le  fubftitucr 
à la  place  des  inftrumens  à charnière  qui  font  en 
ufage  parmi  les  Horlogers,  &C,  qui  portent  auffi  le  nom 
de  compas  d’engrenage  : ces  fortes  d’outils  fervent  à me- 
' fürer,  le  plus  exadement  qu’il  eft  poflîble,  la  dillance 
qu’il  faut  mettre  entre  deux  roues  qui  doivent  s’engrener 
mutuellement. 

Cet  inftrument  eft  compofé  de  deux  paires  de  platines 
de  cuivre  A,  B,  C,  D,  (%.  i & 2,)  élevées  perpendi- 
culairement fur  une  autre  platine  E horizontale , qui  leur 
fert  de  bafe. 

Les  platines  A D font  faites  en  équerre  , ainfi  qu  on  le 
voit  par  le  profil,  fig.  z de  la  machine,  de  maniéré  que 
la  branche  FG  doit  s’appliquer  & gliffer  facilement  fur  fa 
plate-forme  E : cette  équerre  eft  formée  de  deux  quarrés 
longs  joints  enfemble , & de  largeur  égale  j les  parties 
verticales  DC,  AB,  font  auffi  de  même  hauteur  & largeur^ 
& femblables  à la  figure  M,  leurs  bords  fupérieurs,  tels 
que  CI,  portent  des  entailles  angulaires  & égales  enne 
elles  y leur  angle  doit  être  vif  & moindre  que  le  droit. 

Toutes  ces  platines  s’approchent  de  s'éloignent  toujours 
parallèlement , par  exemple  y la  platine  D s’approche  de  la 
' platine  C , pour  recevoir , & fontenir  dans  leurs  entailles 

Rr  ij 
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!e  pivot  de  la  roue  N y de  même  la  platine  A s’approeHe 
174^.  vers  la  platine  B,  pour  porter  la  roue  O;  mais  outre  co 
47  mouvement  de  A en  Bielles  en  ont  un  fécond  qui  eft 

' de  pouvoir  joindre  les  deux  plaques  C,  D,  afin  de  faire 
engrener  la  roue  O dans  le  pignon  P,  ou  la  roue  N dans 
le  pignon  R , après  les  avoir  placé  fur  la  même  ligne^  & 
vis-à-vis  lun  de  l’autre,  ^ 

Il  faut  à préfent  obfer\rer  ( fig.  3 , ) que  la  plaque  C 1 
cft  fixée  contre  le  bord  S de  la  plate-forme , & que 
la  platine  B H eft  mobile  le  long  du  même  bord  S y 
contre  lequel  cette  plaque  eft  alTujettie  par  des  gonds 
à reflbrts  T,  T,  qui  tiennent  à des  vis,  qui  pafTent  dans 
la  coulifle  V : cette  plaque  B H chemine  en  avant,  ^ 
vers  la  plaque  CI,  par  le  moyen  d’une  vis.  X,  le  long 
de  laquelle  coule  l’écrou  Y qui  traverfe  la  plate-forme  ^ 
ôc  qui  tient  à la  partie  inférieure  de  la  plaque  B H : à 
régard  de  la  platine  A Z,  fig.  i,  qui  doit  auffi  faire  le 
même  mouvement,  je  ne  lui  en  fâche  pas  d’autre  que 
celui  qu’on  lui  imprime  d’une  main , pendant  que  da 
l’autre  on  fait  tourner  la  vis  X. 

Ces  deux  pakes  de  platines  étant  fuppofées  fupporrer 
chacune  une  roue , avec  £bn  pignon , &C  les  fuppofanc 
rapprochées  parallèlement  les  unes  aux  autres,  de  ma^ 
nîerc  que  la  roue  O engrene  dans  le  pignon  P,  qu’a- 
près  les  avoir  fait  tourner  plufieurs  fois  à la  main , elles 
s’engrenent  avec  la  précifion  requife  , on  prend  avec 
un  compas  ordinaire  l’intervalle  qu’il  y a du  fond  de  l’en- 
taille  où  pofe  l’arbre  de  la  roue , à l’autre  entaille  des 
plaques  CI,  BH,  fig,.  3,  que  l’on  porte  enfuite  aux 
endroits  où  on*  veut  les  placer , ce  qui  donne  précifé^ 
ment  la  diftance  où  il  faut  faire  les  trous. 

On  fait  le  parallèle  de  cet  outil  au  compas-  d’engre- 
nage ordinaire , dans  le  rapport  qui  fuit  y on  y fait  aulE 
connoîcre  les  défauts  de  ceux-ci  de  les  avantages  de-  l’infr 
trument  propofé  par  M.  Gallonde, 
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RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

N?  473 

LÉ  Mercredi  ï%  Janvier  174^?  Mrs.  Nollct  & Camus  — 
lifent  le  rapport  fuivant,  fur  un  outil  à engrenage  de 
M.  Gallonde. 

L’Académie  nous  ayant  chargé  d’examiner  une  ma- 
chine qui  lui  a été  propofée  par  le  fleur  Gallonde , 
Horloger , nous  fommes  convenus , après  l’examen , d’en 
taire  le  rapport  qui  fuit.x 

Cette  machine  eft  un  compas  d’engrenage  que  l’Au- 
teur propofe  de  fubftituer  aux  inftrumens  à charnières 
qui  portent  ce  nom  , & qui  font  en  ufage  parmi  les  Hor- 
logers, pour  mefurer,  le  plus  exadement  qu’il  efl:  polflble, 
la  diftance  qu’il  faut  mettre  entre  deux  roues  qui  doivent 
s’engrener  mutuellement.  On  fait  combien  il  eft  important  d’avoir 
un  moyen  sûr,  pour  ne  point  faire  de  faux  trous , & pour 
procurer  aux  rouages  un  jeu  qui  ne  foit  ni  gêné  ni  trop 
libre. 

Le  nouvel  inftrumcnt  que  nous  avons  examiné  , eft 
compofé  de  deux  paires  de  platines  de  cuivre élevées  per- 
. pendiculairement  fur  une  autre  platine  horizontale  , qui  leur 
fert  de  bafe  commune. 

Chaque  platine  verticale  eft  un  quarré  long , dont  le  côté 
le  plus  élevé  porte  plufleurs  entailles  angulaires , & égales 
entre  elles. 

Les  platines  de  chaque  ' paire  s’approchent  6c  s’éloignent 
parallèlement  l’une  de  l’autre , autant  qu’il  le  faut  pour  recevoir 
dans  leurs  entailles  les  pivots  d’une  roue  ; l’autre  paire,  dif- 
pofée  de  même,  & portant  dans  fes  entailles  les  pivots  d’nnc 
autre  roue,  ou  dun  pignon,  s’approche  de  la  première 
par  un  mouvement  parallèle,  qui  eft  réglé  par  une  vis  : 
de  forte  que  l’engrenage  étant  pris  tel  qu’il  convient , fi  l’on 
. place,  les  pointes  d’un  compas  dans  le  fond  des  entailles 
OU-  repofoient.  les  pivots , on  a*  facilement  la  jufte  diftanca 
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qu  il  faut  donner  aux  trous  de  la  cage  où  les  roues  doivent 
1746.  etre  placées. 

^^473*  Le  mouvement  parallèle  des  deux  paires  de  platines  entre 
elles , eft  préférable  au  mouvement  de  charnière  du  compas 
d’engrenage  ordinaire  j par  ce  moyen , les  diamètres  des 
deux  roues,  donc  on  effaie  iengrenage,,  peuvent  toujours  être 
exademenc  dans  la  même  ligne.  Les  pivots  étant  portés  dans 
des  entailles , c’eft  fur  eux-m.êmes  qu’on  mefure  la  diftance 
qu’il  faut  donner  à leurs  trous  , ce  qui  eft  bien  plus  sûr 
que  de  prendre  cette  diftance,  comme  on  fait  ordinaire- 
ment de  la  pointe  du  pivot  d’une  roue  , à la  pointe  du  pivot 
d’une  autre  roue  ; car  il  peut  arriver  que  les  pointes  foient 
excentriques  à la  circonférence  qui  engrene. 

Quand  rinftrument  dont  on  fe  fert  pour  eflayer  un  engre-^ 
nage , foutienc  les  roues  par  les  pointes  de  leurs  arbres , de  que 
ces  arbres  ne  font  point  de  même  longueur,  on  eft  obligé  de  rap- 
porter enfuite  les  points  de  fufpcnfion  vis-à-vis  rim  de  l’autre, 
pour  mefurer  la  diftance  qui  eft  entre  eux  ; & cette  opération 
peut  jeter  dans  l’erreur.  Le  nouveau  compas  11a  point  cet 
inconvénient  5 on  place  l’arbre  même  dans  les  entailles,  quand 
les  platines  font  trop  près  l’une  de  raucre  pour  recevoir  les 
pivots. 

On  a prévu  auflî  que  les  pivots  d’un  même  arbre  ne  feroient 
pas  toujours  égaux  en  grofteur,  ou  qu’une  entaille  portant  un 
pivot  fort  menu,  rentaille  correfpondante  recevroic  quelquefois 
l’arbre  même , ce  qui  feroit  prendre  au  plan  de  la  roue  une 
fituation  oblique,  par  rapport  à celle  qui  doit  l’engrener  : pour 
prévenir  ce  défaut , chaque  platine  eft  faite  de  deux  pièces, 
dont  une  glifle  fur  l’autre  de  haut  en  bas,  de  maniéré  que  la 
partie  d’en  haut , qui  porte  les  entailles,  peut  s’arrêter  à tellq 
hauteur  que  l’on  veut. 

Cet  outil  nous  a paru  nouveau  pour  fa  conftrudion,  dc 
d’un  ufage  plus  sûr  & plus  étendu , qu’aucun  autre  qui  ait 
paru  jufqu’ici  fous  le  même  nom.  Il  a encore  le  mérite 
d’être  fimple , folide  , & tel  qu’un  ouvrier , médiocrement 
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habile  j pourra  facilement  l’imiter  : enfin  nous  le  regar- 
dons comme  une  nouvelle  preuve  des  talens  que  le  fleur 
Gallonde  a déjà  fait  connoître  qu’il  a pour  la  perfection 
de  fon  art. 
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LIT  MILITAIRE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  FRÈSNEL. 

CE  lit cft  une  application  du  hamac  , fi  connu  fous  le 
nom  de  branle  , ou  lie  de  matelot , dont  lafufpenfion 
cft  portée  par  deux  fupports  CD,  EF , de  deux  pieds  fix 
pouces  de  haut  : chaque  fupport  eft  compofé  de  trois  mor- 
- ccaux,  qui  fc  replient lun  fur  lautre  en  laifceaux , & qui , 
étant  écartés , font  affujettis  en  trépieds  d’une  ouverture 
déterminée  par  des  lames  G,  H,  qui  doivent  être  ou  de 
tôle  ou  d autre  fer  fort  mince  , aflêmblées  de  maniéré 
qu  elles  puiflènt  auflî  fc  replier  bc  fe  loger  entre  les  pièces 
de  bois , Iprfqu  on  les  réunit  enfembic. 

Une  barre  de  bois  IKLMN , d’environ  fept  à huit  pieds 
de  longueur , dont  les  extréqiités  I,N  font  garnies  de  pointes 
de  fer,  fert  à contenir  les  fupports  à ladiftance  nécefiaire 
pour  placer  le  branle  ; cette  barre  eft  de  trois  pièces  qui  fe 
brifenc  aux  endroits  K,  dont  la  partie  arcquée  eiiM, 
répond  à la  tête  de  celui  qui  y eft  couclié. 

La  ûge  V>  placée  à la  brifure  L,  porte  le  pavillon  TT, 
Le  branle  AB-eft  fait  d’un  coud!  double  bien  macelaflé  -, 
fçs  extrémités  font  tenues  écartées  quarrément  par  des  arcs 
de  bois  tels  que  SX  , percé  de  quantité  de  trous  dans  ief- 
quels  paflent  les  cordes  du  hamac , qui  fe  joignent  en- 
fuite  en  forme  de  deux  martinets , faifis  par  une  corde  à 
boucle  R qui  s’accroche  à la  tête  de  chaque  fupport , & 
porte  fur  tu  e gorge  P que  l’on  y a ménagée  : les  arcs  de 
bois  SX  fervent  à écarter  les  cordons  l’un  de  1 autre,  & à 
îemediçr  par-là  au  peu  4^  diftance  des  deux  fupports^ 
JReç,  dçs  Machines.  Tuue  VIL  S ( 
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s’oppofant  à la  trop  prompte  réunion  des  cordons* 
1746.  Jl  i'e  trouve,  dans  cette  cfpece  de  lit,  desinconvéniens 
474*  qui  en  font  abandonner  Tufage  : i peu  accoutumé  à certe 
' façon  de  fc  coucher , il  en  coûte  dans  les  premiers  jours 
par  les  coups  que  fon  fe  donne  contre  la  barre,  la  cour- 
bure qui  répond  au  deffus  de  la  tête , ne  pouvant  pas 
être  afléz  exhauflée  pour  les  éviter. 

1°.  Cts  fortes  de  Ik  n étant  faits  que  pour  s en  fervir  en 
étéck:  en  campagne,  on  ne  faurok  s'y  enfermer  , ni  fe  ga- 
rantir de  1 ’imporritnicé  des  coufias  ôc  autres  infeâes  , fans 
renoncer  à la  fi^lpiracion , moyennant  quoi  le  pavillon  de- 
vient inutile, 

- Toutes  ces  iiicoramodités  mont  été  confirmées  par  l’ex- 
périence même  : j ai  vu  dans  les  campagnes  dernieres  quel- 
ques Officiers  qui  ont  voulu  s en"  fervir  après  les  avoir 
éprouvés  5 ils  ont  tous  cherché  à s’en  défaire  , pour  re- 
prendre le  iit-de-camp  ordinaire, 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES* 

Le  Mercredi  16  Mars  174^, MM.  de  la  Condaminc 
&C  Duhamel  du  Monceau  lifcni  le  rapport  fuivant , fur 
un  Lit  militaire  du  fieur  Frefnel. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie,  le  lit 
militaire  préfenté  par  le  fieur  Frefnel.  Les  lits , connus  fous 
le  nom  de  Hamacs,  que  les  Sauvages  d’Amérique  font 
d’un  léfeau  d ecorce  d arbre  ou  d’un  tiffu  de  coton , & 
fufpendent  , par  les  deux  extrémités  , à deux  branches 
d arbre  , ou  à deux  pieux  enfoix:és  en  terre,  & qu’on  peut 
également  fufpendre  à deux  murailles,  ont  paru  d’un  ufage 
fi  commode  dans  les  pays  chauds , que  toutes  les  Nations 
de  l’Euiopc  les  ont  adoptés  dans  leurs  colonies, où  plufieurs 
en  font  leiars  délices  > particuliérement  les  Portugais , qui 
en  ont  porté  la  mode  à Goa,  dans  les  Indes  Orientales. 
Cette  ^pece  de  Ik  de  Matelot , quon  appelle  branle  fuc 
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nos  vaiflcaux  , n’eft  autre  chofe  qu  un  hamac  raccourci, 

- Depuis  qu  on  connoîc  les  hamacs  en  Europe,  il  eft  comme 
impolîîble  que  quelqu’un  n’ait  pas  eflayé  de  s’en  fervir  à ^ 
iarméc.  Deux  difficultés  ont  vraifcrnblablemenc  empêché  ~ 
que  l’ufage  n’en  devînt  commun  & familier  : l’une  , le  dé* 
faut  de  deux  points  d’appui  porcacif  pour  tendre  le 
hamac  promprement  & fûrement-,  en  quelque  lieu  que 
ce  foit  : l’autre,  l’incommodité 'du  froid,  auquel  l’cxpé-' 
rience  a dû  faire  connoître  qu’on  étoic  expofé  dans  nos 
climats , même  les  nuits  d’éié  , dans  un  lit  füfpendu  où  l’air 
a de  toutes  parts  un  libre  accès. 

Le  fleur  Frefnel  a remédié  a ces  deux  inconvéniens, 
dans  le  lit  militaire  qu’il  propofe  : il  a matelaflé  le  fond  du 
hamac,  ce  qui  met  à l’abri  du  froid  fa  partie  inférieure, 
qui  ne  pouvoir  en  être  garantie  commodément  comme  la 
^ fupérieure  , par  le  moyen  d’une  couverture.  Il  le  fufpend 
àdeux  fupportsen  trépied , de  deux  pieds demi  de  haut , 
lefquels  areboutent  l’un  contre  l’autre  au  moyen  d’une  barre 
de  bois  longue  de  fept  pieds,  qui  communique  d’unfnpr 
port  à raucrè  , & fur  laquelle  on  peut  commodément  ten- 
dre un  pavillon.  Cette  barre  eft  brifée  de  de  trois  pièces  ; 
elle  eft  de  plus  courbée  & garnie  à l’cndroic  où  répond  la 
tête  de  celuf  qui  y eft  couché , afin  qu’il  puifte  fe  lever  fur, 
fon  féant  fans  fc  heurter.  L’Auteur  a tranfporcé  à fa  ma- 
chine  l’ufage  des  deux  arcs  , ou  courbes  de  bois  qu’on  a 
coutume  d’appliquer  aux  branles  des  matelots  dans  les 
vaiffeaux.  Ces  deux  arcs  ajuftés  aux  deux  bouts  du  ha- 
mac, font  percés  d’aueant  de  troûs  que  le  hamac  a de 
cordons  de  fufpenfion  , de  fervent  à écarter  ces  cor- 
dons l’un  de  l’autre  , & à remédier  par  - là  au  peu  de 
dillance  des  deux  fupporcs  , en  s’oppofant  à la  trop 
prompte  réunion  des  cordons , de  empêchant  par-là  que 
le  poids  du  corps  ne  frifle  faire  au  hamac  des  plis  trop  in- 
commodes. Tout  le  licaiufl  conftrnit,  conflftant  dans  le 
hamac  rnatelafte , fes  arcs , fes  cordons , un  petit  oreiller  , 
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" deux  fupporcs  à trois  pieds  , une  barre  de  bois  de  trois 
i74(î.  picces  , avec  fa  ferrure  & fes  couplées,  le  paviüon  & le 
N^.  474.  où  le  tout  eft  contenu , ne  pefe  que  vinar^deux  livres  ; 

ce  qui  neft  pas  le  tiers  du  poids  d’un  ik-de-camp  ordi- 
naire. 0eux  de  ces  nouveaux  iirs  au  moins  pciivenr  tenir, 
tout  montés , fous  une  canoniere  ordinaire , de  le  jour  crâne 
pliés,  ils  n\>ccuperonc  que  la  place  d’un  fiége.  L’ufageÔi 
la  pratique  pourront  indiquer  divers  changemeos  , addi- 
tions ou  retranchemens  propres  à pcrfedîonncr  ou  à fim- 
plifier  cette  machine , fuivant  les  temps  de  lieux  ou  on  s’ea 
fervira  j par  exemple,  fi  on  navoic  qu’un  lie  à placer,  &c 
quon  eue  déjà-une  tente  ou  une  canoniere  tendue  , il  ne 
faudroit  alors  ni  fupports  ni  barre  : les  deux  ixiâts  de  la 
tente  y fupplécrolent  avantageufement , te  tendant  de 
l’un  à l’aucre  urîc  corde  , elle  lerviroicàfourenir  le  pavillon. 
Dans  récat  actuel,  le  lit  du  fieur  Frefnel  peut  être  tendu  en 
un  in  (tant  en  quelque  lieu  que  ce  fbit , même  en  pleine 
campagne. 

11  nous  a paru  qu’il  devoit  être  d’un  ufage  commode 
dans  les  camps , fur  tout  dans  les  marches  de  détachemens , 
par  {on  peu  de  poids  de  fon  petit  volume  qui  le  rendent 
, facile  à tranfportcr  & à peu  de  frais , ce  qui  peut  contri- 
buer à diminuer  le  nombre  des  chevaux  de  bât , de  l’em- 
barras des  gros  équipages  dans  les  armées. 
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ÉCÎiAPPEMENT 


i74(î. 

No.  475. 


DE  PENDULE, 

INTENTÉ 


PAR  M.  L’ABBÈ  SOUMILLE. 

(■ 

La  prnicipale  partie  de  cet  échappement  confîftc  en 
, un  grand  pendule  ABCDE,  ( fig.  i.  ) de  dix-neuf 
pieds  de  longueur  , & qui  pourroic  avoir  jurqu’^à  cent 
pieds,  Il  lendroic  où  Ton  voudroic  Tappliqucr  le  pouvoir 
permettre.  On  perce  les  planchers  fupérieurs  CB,  d’une 
ouverture  d’environ  deux  pouces  | & la  pendule  D,  à 
laquelle  on  deftinc  féchappetnent , fe  place  de  maniéré 
qu'elle  ne  foit  qu’à  environ  trois  pieds  huit  pouces  au- 
deflùs  de  la  lentille  E. 

Lcchappemcnt  ( fig.  2.)cft  compofé  d’une  manivelle  F, 
qui  tourne  encre  les  deux  colonnes  parallèles  IK  , L M , 
dont  raflemblage  IKLMFIO  cft  appliqué  au  pendule 
AE,parle  moyen  de  la  vis  N.  On  voit  de  tace  cette 
manivelle  dans  la  troifieme  figure:  a cft  le  pignon  du 
mouvement  •y  c ^ la  manivellcj  la  partie  g eft 

de  fer,  & fait  équilibre  pour  tenir  la  manivelle  c ,d  ^ e en 
balance  dans  toutes  les  fituations  où  elle  fe  trouve  en 
tournant.  P R cft  la  cage  du  rouage  qui  peut  avoir  toutes 
fortes  de  figure , de  nombre  & d’arrangement , excepte 
que  l’on  change  la  roue  de  rencontre  en  une  roue  ordi- 
naire. 

La  lentille  E cft  de  cinquante  livres , poids  de  Mont- 
pellier*, la  verge  du  pendule  a dix-neuf  pieds  &:  demi, 
depuis  la  fufpenfion  jufqu’au  centre  de  la  lentille  j fa 
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groireur  eft  de  iix  lignes  en  ^yairé  j comme  une  branche 
174^*  de  cette  longueur  ne  peut  ê^^re  d’une  feule  pièce,  elle 
^ • 475-  eft  formée  de  piufieurs  nicrceaux  que  l’Arrifte  afiernblera 
**"**~^  de  la  manière  qu’il  jugera  la  meilleure.  L’échappement 
n’eft  éloigné  de  la  ientine  (comme  on  la  déjà  dit]  que 
de  trois  pieds  huit  pouces.  L’Auteur  fa  appliqué  à difte- 
rences  élévations  , ôc  quoique  les  vibrations  fuifenc  plus 
larges , elles  lui  ont  toujours  paru  tort  ifocrones  : l’échap- 
pement à trois  pieds  huit  pouces , la  lenciilç  ne  branle 
qu’un  pouce. 

La  manivcile  F , en  tournant,  décrit  un  cercle  d’environ 
dix  lignes  , ôc  refpace  intérieur  encre  les  deux  colonnes 
L,1  , eft  de  cinq  lignes  ôc  demie.  Dans  ieflai  que 
l’Abbé  Soumille  a fait  de  cet  échappement , il  n’a  fait  les 
colonnes  LM , IK  que  de  quatorze  lignes  de  hauteur  j 
mais  il  recommande  dans  fou  Mémoire  de  les  élever  da- 
vantage , afin  de  les  élever  ou  de  les  abaiffer  à mefure 
_ qu’elles  s’ufent  : leur  épaifieur  eft  de  trois  lignes  en 
quarré  v elles  font  de  fer  , mais  le  laiton  bien  écroui  eft 
préférable. 

L echappemenc  propofé , qu’on  peut  appeler  parallèle , 
eft  1°.  de  tous  ceux  de  ce  genre  qu’on  a pratiqué  j ut 
qu’ici , le  plus  facile  à faire  ôc  le  moins  fujet  à s’arrêter  , 
toutes  chofes  étant  égales  d’ailleurs.  2^,  On  peut  , au 
moyen  de  eet  échappement,  foire  agir  des  pendules  de 
toute  longueur  avec  k même  facilité.  3®.  La  lentille 
ne  branle  qu’un  pouce  fons  que  ces  courtes  vibrations 
occafionnent  aucun  arrêt  ; 011  fait  d’ailleurs  que  plus  un 
pendule  prend  d’étendue  dans  fes  vibrations  , ôc  plus  il 
eft  fujet  à varier  par  rapport  au  changement  d’air  ; car 
l’air  étant  plus  pefant  en  certain  temps  que  dans  d’autre» 
une  lentille  qui  décrit  de  grands  arcs , doit  trouver  pltïs 
ou  moins  de  réfiftance  dans  fa  marche , ce  qui  ne  peut 
manquer  de  dérangéf  fon  mouvement.  En  voici  la  diffé- 
rence : le  pçndulç  de  dix-neufpieds  bat  quatorze  çentqua- 
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rantc  fois  par  heure  , & ne  branle  qu’un  pouce;  & celui  - - 
'de  trois  pieds  huit  lignes  & demie , bac  crois  mille  fix  cents  j 
par  heure,  branle  trois  pouces  au  moins,  fans  quoi  il  N^.475, 

courroie  rifquc  de  s’arrêcer  : trois  mille  hx  cents  multipliés  

par  trois  pouces , font  dix  miile  huit  cents  pouces  de  che- 
min par  heure  , candis  que  le  pendule  de  dix-neuf  pieds  tic 
fait  que  mille  quatre  cent  quarante  pouces  dans  le  même 
cfpacc  de  temps  , c’eft-à-dire  , lept  fois  moins  ; cn^ 
force  que  le  même  air  , qui  dérangera  d’une  fécondé 
le  pendule  à rochec,  ne  dérangera  celui-ci  que  de  de 
fécondé. 

4°.  Cet  échappement  exige  peu  de  poids  , & par 
conféquenc  !c  rouage  s’ufera  moins  vire  : tout  le  monde 
fait  que  les  derniers  mobiJes  d’un  mouvement  font  les  pre- 
miers à s’uier , fur-tout  quand  le  pendule  eft  court , ce 
qui  commence  par  les  rraiis  du  coq  qui  s’agrandifTenc  , 
ceux  de  la  roüc  de  rencontre,  ou  rochec , donc  les  dents 
s’émouflène  auffi  infenhb.ement,  & font  en  même  temps 
une  empreinte jur  les  palettes  du  balancier;  fi  on  fc  ferc 
du  grand  pendule , tous  ces  défauts  font  bien  diminués  : 
premièrement^  l’agrandillcment  des  nous  du  coq  ne  peut 
avoir  lieu;  la  lentille  ne  décrivant  qu’un  arc  d un  pouce  , 
le  couteau  en  foi  me  de  T ; qui  eil  au  centre  , peut  être 
regardé  moralement  comme  immobile  : les  trous,  il  eft 
vrai,  dans  lefqucis  roule  la  manivelic,  font  bien  dans  le 
cas  de  s^ufer  ; on  pôiirroit  même  croire  que  cette  mani- 
velle faifant  plus  de  tours  que  la  roue  à rochct,les  trous 
sragrandiront:  plutôt  *,  mais  d’un  autre  côté  , cette  mani- 
velle agiflant  avec  beaucoup  moins  de  force  ( parce 
qu’elle  prend  le  pendule  à cent  cinquante-fix  pouces  du 
centre),  &d  ailleurs  le  levier  de  cetre  manivelle  étant  beau- 
coup plus  court  que  celui  de  la  roue  à roclicr;  les  trous 
en  foufFriront  moins  , ou  ne  iouflriront  pas  davantage  , 
ce  qui  rend  le  défaut  -égal  dans  les  deux  écliappcmcns  : 
lalcération  des  dents  du  tocbec , contre  les  palettes  > 


U 8 Recueil  des  Machines 

doivenc  produire  une  vibration  beaucoup  plus  grande  fans 
ij^6,  comparaifon  , que  celle  qui  peut  arriver  par  une  pareille 
N^.  475,  diminution  des  colonnes  parallèles  & de  la  manivelle 
par  leur  choc  continuel  : car  fuppefons  que  dans  un 
pendule  à rocher  & à fécondé  5 chaque  branche  de  iancre 
foie  d’un  pouce  de  longueur  jfuppofons  encore  que  le  choc 
des  dents  contre  les  palettes  a produit  dans  un  certain 
temps  une  diminotion  de  ^ de  ligne , fuppofons  enfin  que 
le  pendule  pris  a un  pouce  du  centre  de  fufpenfion  (ce 
qui  fera  égal  à la  branche  de  Fancre),  & pouflepar  cette 
ancres  ces  dents  (que  Fon  a fuppofé  avoir  diminué  en 
total  de  77  de  ligne) , décrive  un  arc  diminué  également  de 
il  de  ligne  , il  arrivera  que  la  lentille  qui  fc  trouve  à 
crente-fix  pouces  du  centre  diminuera  fon  arc  de  77  ou 
d une  ligne. 

Revenant  à préfent  au  pendule  de  dix-neuf  pieds  î , Se 
fuppofant  que  les  colonWs  & la  manivelle  font  ufes  éga- 
lement de  h de  ligne , il  arrivera  que  Farc  vis-à-vis  Fé- 
chappement  ne  fera  diminué  que  de  17  de  ligne  , 
comme  il  ne  refte  qu  environ  la  cinquième  partie  du 
pendule , depuis  Féchappement  jufqu  à la  lentille  , Farç 
de  la  lentille  ne  fera  diminué  ( au  furplus  de  celui  de 
Féchappement)  que  de  la  cinquième  partie  derrdc  ligne  ; 
c^eft-à-dire  de  7^  , ce  qui , étant  ajouté  à 17  , fera  ou 
17  de  ligne  : il  paroîc  donc  évident  que  le  dérangement 
qui  arrivera  au  pendule  à fécondé , par  un  échappement 
à rocher,  cft  plus  fort  de  trente  contre  un  que  celui  qui 
arrivera  au  pendule  de  deux  - fécondés,  par  un  échappe- 
ment à manivelle.  En  coôfidérant  cet  échappement  en 
lui-même  & fans  aucun  rapport  au  rouage  , on  peut , ce 
femble,  alFurer  qu’il  fera  plus  confiant  5 ëc  s’ufera  moins 
que  les  autres. 

L’Auteur  afTure  avoir  eu  fur  cet  échappement,  pendant 
dix  mois  , un  fuccès  qui  pafloic  fes  cfpérances  , quoiqu’il 
ne  Fait  appliqué  qu  a un  rouage  fort  ufé , 8c  qu  il  avoic  to- 
talement abandonné,  ' ^ Il 
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Il  faut  convenir  que  plus  un  pendule  eft  long , & plus 
î!  doit  entrer  de  juftefTe  dans  fes  vibrations  : tout  le  monde 
convient  de  ce  principe  , & rexpéricnce  en  demeure 
d’accord;  plus  aufli  un  pendule  eft  long,  & plus  il  eft  aifé 
à régler  , parce  que  les  efpaces  donc  il  faut  haufter  ou 
bailler  la  lentille, font  beaucoup  plus  grands  & plus  divi- 
linles  : au  contraire  dans  les  pendules  courts , la  moindre 
petite  ordure  qui  fe  trouve  fur  chaque  vibration , devient 
confidcrable , par  le  grand  nombre  de  ces  mêmes  vibra- 
tions, & louvent  pour  vouloir  faire  avancer  le  pendule 
d’une  féconde,  on  le  fait  avancer  de  quatre.  L’échappe- 
ment parallèle  paraît  plus  propre  qu’aucun  autre  à remédier 
à ces  défauts  : il  n’cft  point  borné  à cet  égard  ; car  fi  l’on 
pouvoir  avoir  un  point  de  fufpenfion  de  cent  toifes , on 
pourroic  faire  branler  le  pendule  avec  facilité  & fans  aug- 
menter le  poids.  Il  eft  aile  de  pofer  cet  échappement  dans 
fa  jufte  &:  véritable  poficion  , en  pouffant  ou  retirant  la 
piece  OKI  (fig.  i.),cn  fixant  enfuitç  par  la  vis  N,  & il 
eft  d’ailleurs  à préfumer  que  quand  cet  échappement  fe- 
roic  placé  à deux  lignes  près  du  vrai  point , la  pièce  n’ar- 
rêteroie  pas  pour  cela  • elle  bat  feulement  une  vibration 
plus  longue  que  l’autre  , alternativement  : c’eft  une  re- 
marque que  l’Auteur  a fiice  lui- même  ^ pour  fe  convaincre 
de  plus  en  plus  de  la  fimpücité  & de  la  folidicé  de  cet 
échappement.  Il  eft  vrai  que  cette  fauffe  poficion  de  l’é- 
chappement mefure  le  temps  différemment  que  quand 
il  eft  bien  placé  ; mais  le  mouvement  ifcn  eft  pas  moins 
égal  ; c’eft-à-dire,  que  fi  le  pendule  ainfimai  pofé  avance 
de  deux  minutes  fur  vingt-quatre  heures , il  avancera  de 
quatre  en  deux  jours  , & de  fix  en  trois  jours.  On  objec- 
tera peut-être  que  le  pendule  étant  fufpendu  beaucoup  au 
deffus  du  rouage , exige  une  longue  caiffe  qui  ne  feroit 
pas  du  goût  de  tout  le  monde  ; on  peut  même  n’avoir  pas 
une  place  convenable  dans  toute  une  maifon  ; on  peut  dire 
à cela  que  les  curieux  n’y  regarderont  pas  de  fi  prè^  , ài 
^ec.  des  Machines o ' Tomi  yll.  T t 
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î préféreront  Tunleà  !*agréable:  difons  aufii  qu’on  peut  mettre 
îe  pendule  dans  une  pièce,  ô£  le  rouage  dans  l’auae  , la 
, muraille  encre  deux  , en  alongeanc  rarbie  de  la  mani- 
velle , &c.  Il  réfuke  encore  de  cet  échappement  à long 
pendule  une  incommodicé  à l’égard  des  obrervarions  af- 
tronomiques , qui  eft  de  ne  pouvoir  pas  diffinguer  les  fé- 
condés une  à une:  cqWz  du  grand  pendule  propofé  ^ 
bat  que  deux  fois  en  cinq  fécondés  ; il  refte  à favoir  s’il 
ne  vaut  pas  mieux  avoir  des  fécondes  marquées  feulement 
de  cinq  en  cinq , qui  foient  cxadenient  vraies , que  de  les 
avoir  une  à une , mais  donc  on  peut  douter  en  plulîcurs 
occafions. 

Les  tuyaux  de  cuivre  que  Ton  a imaginés  pour  corriger 
la  dilatation  & la  concraétion  des  métaux , ne  fouciendroient 
pas  le  poids  de  la  lentille  de  cinquante  livres , ni  la  pe- 
lanceur  d’un  pendule  de  vingt  pieds  de  longueur  ; ainiî 
il  faudra  renoncer  à cette  efpecc  de  régulateur , dont  la 
fuppreffion  néceflaire  dans  cette  conftruéfion  femblera 
diminuée  d’autant  plus  le  prix  de  l’invention  , que  l’on 
fera  naturellement  porté  à croire  que  les  effets  de  l’air  fe- 
ront plus  fenil b!cs  fur  une  verge  de  fer  de  cette  lon- 
gueur, qu’ils  n’ont  coutume  de  i’être  fur  des  verges  de 
pendule  ordinaire.  L’on  peut  cependant  dire  que  la  dila- 
^tion  & la  contraftlon  des  métaux  ne  fauroit  produire  un 
effet  ^lus  nuifible  dans  les  longs  pendules  que  dans  le^ 
courts  y car  de  meme  que  l’alongemenc  qui  arrivera  fur  ufi 
pendule  de  douze  pieds  , fera  quadruple  de  celui  qui  ar- 
rivera fur  un  pendule  de  trois  pieds  ; de  même  aufli  l’ef- 
pace  dont  il  faut  baiflcr  la  lentille  d’un  pendule  de  douze 
pieds,  pour  gagner,  par  exemple,  une  minute  fur  vingt^ 
quatre  heures , fera  quadruple  de  celui  dont  il  faudra  baif- 
fer  la  lentille  d’un  pendule  de  trois  pieds , pour  gagner  la 
même  minute  j ainfi  l’un  fc  trouve  compenfé  par  l’autre  ; 
l’on  croit  au  contraire  qu’il  y auroit  à gagner  pour  le 
long  pendule  ; on  a déjà  commencé  à gtoflir  la  branche 
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du  pendule  , cc  qui  a bien  réufli,  fuivanc  les  oblcrvations 
de  M.  le  Monnier , de  T Académie  des  Sciences , comme 
il  eft  rapporté  à la  page  274  > tom.  II  du  Traite  Hor- 
logeriemis  au  jour  par  le  P.  Thiouc.  En  effet,  on  a b en 
de  la  peine  à s’imaginer  que  la  chaleur,  ou  le  froid  naturel 
puiffe  ébranicr  egalement  toutes  les  parties  d’une  barre  de 
fer  d’un  pouce  en  quarré  : l’on  veut  qu’il  falîc  quelques 
impreflîons  fur  les  parties  extérieures  , celles  du  milieu  n’y 
feront  pas  fcndblcs , & une  barre  ne  peut  s’alonger  qu’au- 
tant  que  toutes  les  parties  s’alongcnc  à la  fois  : auffi  voyons- 
nous  qu’une  barre  de  fer  qu’on  fait  rougir  fe  gonfle  beau- 
coup plus  à proportion  quelle  ne  s alongc  , parce  que  les 
parties  du  métal  trouvent  moins  de  réfiftancc  à pouffer 
du  côté  le  plus  court. 

L’unique  fonftion  du  pendule  eft  de  modérer  la  vivacité 
du  rouage  , en  s’oppofant  fans'cefle  à fes  efforts , ne  lui 
pcrmcccanc  de  couler  que  peu  à peu  , & toujours  d’un 
pas  égal.  C’eft  pour  cela  que  tous  les  échappemens  font 
placés  à une  très-petite  diftance  du  point  de  fufpenfion  , 
afin  que  la  lentille,  qui  s’en  trouve  beaucoup  plus  élob 
,gnéc,  foit  plus  en  état  ( fuivanc  les  règles  du  levier  ) de 
retenir  le  rouage  : ainfi  quand  la  lentille  eft  une  fois  en 
branle,  le  rouage  n’ayant  pas  la  force  d’abréger  fcs  vibra- 
tions , il  eft  forcé  d’en  attendre  le  retour,  & les  vibrations 
font  égales,  dû  ifochron es.  L’on  peut  objeder  qu’il  n’en 
feroit  pas  de  même  dans  le  nouvel  échappement  \ car  le 
rouage  agiffanc  dans  un  point  tout  oppofé  , c’eft-à  dire, 
fort  loin  du  centre  , il  doit  agiter. le  pendule  à fpn  gré,  & 
lui  faire  perdre  la  gravité  de  fcs  vibrations  ; cc  n’cft  plus  le 
pendule  qui  modère  la  vivacité  du  rouage  , cc  doit 
être  le  rouage  qui  réglé  les  vibrations  du  j>cndu!e  , fui- 
vaut  l’imprcflion  plus  ou  moins  forte  qu’il  reçoit  lui- 
même  du  poidsou  durcflbrt.  Voici  quelle  eft  la  réponfc  de 
rinvcnrcur  du  nouvel  échappement  , à cette  pbjeôion. 

Qu’il  pft  vrai  que  le  pcu^plc  eft  le  modérateur  du 

teij 
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rouage  ; mais  qu’il  n’eft  pas  moins  vrai  que  le  rouage  à 
i74<^.  fon  tour  entrenent  le  mouvement  du  pendule ;,,x]ui  fans  ce 
^^*475*  fecours  deviendrok  bientôt  oifif  : ainiî  le  pendule  3c  le 
rouage  fe  donnent  murueÜement  la  main  ; c’eil  une  ef- 
pece  d’équilibre  réciproque,  qui'fe  détruit  & fe  répare 
fans  ceiTe.  Toute  rachefle  de  l’Artifte  confifte  donc  à 
chercher  ce  j^uftc  équilibre,  3c  tous  les  moyens  font  loua- 
bles , quand  ils  remplifient  cet  objet.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  la  railon,  pour  laquelle  tous  ces  échappemens  font  po* 
fés  près  du  centre  , foit  uniquement  pour  donner  plus  dV 
vantage  au  pendule  fur  la  force  du  rouage  : on  s’y  trouve 
toicé  par  la  nature  même  de  ces  échappemens  j car  fi  Ton 
vouloic  un  peu  plus  s’écarter  du  centre,  il  faudroit  écarter 
d'aiîtant  les  dents  du  rocher  ou  de  la  roue  de  rencontre , & 
ces  roues  feroient  alors,  ou  fort  grandes,  ou  fort  courtes  en 
nombre,  ce  qui  feroit  également  incommode.  Excaminons 
maintenantfi  , parle  moyen  du  nouvel  échappement,  on 
peut  trouver  cet  équilibre  réciproque , qui  doit  attirer  toute 
î’attention  de  TArfifte. 

Dans  les  échappemens  ordinaires , une  lentille  légère, 
appliquée  à un  long  bras  de  kvier , gagne  aflez  de  force 
au  centre  pour  entretenir  l’équilibre.  Dans  réchappenient 
parallèle,  une  lentille  très-peianre  renferme  enelle.7même 
aifez  de  force  pour  entretenir  l’équilibre  en  quellion  : tout 
revient  au  même  de  ce  côté-là  i il  y a cependant  une  dif- 
férence qui  tourne  à l’avantage  du  nouvel  échappement , 
c’efl:  que  tout  rouage  étant  obligé  d’entretenir  le  mouve- 
ment du  pendule^  il  a befoin  de  beaucoup  plus  de  poids 
quand  il  agit  près  du 'centre , que  quand  il  agit  proche 
de  la  lentille  : or , moins  une  piece  eft  chargée^  ôc  plus  elle 
eft  durable. 

Dans  le  nouvel  échappement,  la  groflfe  lentille,  au 
bout  d’une  longue  branche , branle  lî  naturellement  & 
fi  long-temps.,  qu’il  ne  faut  prefquc  rien  ( à ce  que  l’Au^ 
teur  affurc  ) pour  entretenir  fes  mouvemens,  ILajoute  que 
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s’iljcnlcve  couc-à-coup  ie  poids  de  ia  pendule,  & quTl  le"  — ■ 
reniècce  cinq  rniniitcs  après,  le  pendule  connnue  d’a'ler  17. ,6. 

coaitne  G le  poids  n’avoic  point  cré  fupprimé.  Il  ne  faut  N^.  475. 
pas  croire  pour  ceia  que  cette  facilité  de  branler  donne  ■ ■■  ■ 

trop  d’avantage  au  rouage  fur  le  pendule;  car  le  retour 
que  chaque  vibration  taie  faire  à ia  manivelle  , eft  une 
preuve  que  ie  rouage  ne  le  gouverne  pas  à fon  gré  . & 
qu’il  eil  obligé  d’attendre  le  retour  de  la  vibration,  comme 
dans  les  échappemens  ordinaires  : on  remarquera  cepen- 
dant que  l’aiguille  des  fécondés  ne  fe  fent  prcfqiie  point 
du  retour  de  la  manivelle  . parce  qu’entre  le  pignon  de 
celle-ci  de  la  roue  des  fécondés  , il  y a une  roue  moyenne 
qui  fait  diiparoître  ce  retour. 

Enfin  , dans  lexamen  que  M.  l’Abbé  Soumüle  a fait  de 
fon  échappement,  il  a trouvé  que  la  manivelic  détachée 
du  pendule  avec  dix  livres, de  poids  , ne  peut  enlever 
qu’un  poids  de  vingt-trois  à vingt-quatre  grains , ce  n’cft' 
qu’un  A d^once,  ou  777  de  livre.  Comparons  ce  pccic  poids 
à la  lentille  de  cinquante  livres  , ce  fera'  dix-neuf  mille 
deux  cents ^ contre  un  : à quoi  ti  l’on  ajoute  la  diftance 
de  crois  pieds  huit  pouces , depuis  l’échappement  julqu’à 
la  lentille,  fon  poids  fera  encore  plus  difficile  à poufler, 
ce  qui  doit  faire  que  le  pendule  conferve  encore 

allez  d’avantage  fur  la  mânivelle*,  pour  pouvoir  en  modé- 
rer l’effet.  Remarquez  auffi  que  IsL^tramée de  près  de  quatre 
lignes  5 que  fait  laananiv^llb  fur  chaque  colonne  par  vi- 
bration i augmente  beaucoup’  ik  force  , qui  fans  cela  fe- 
roic  infuffifance.  ' 

Cet  échappement  feroit  très-bon  pouf  une  groffe  hor- 
loge de  ville , avec  un  pendule  de  foixance  ou  quatre- 
vingts  pieds , & la  lentille  à proportion. 

Enfin  cet  échappement  pouvant  être  placé  aufli  haut  & 
auffi  bas  que  l’on  vent , il  cft  facile  de  choifir  un  point  fur 
la  tige  du  pendule  où  le  rouage  n’ait  que  la  force  qui  lui 
faut  pour  être  modéré  fiiffifammcnc,  & entretenir  le  mou- 
vement du  pendule. 


I74'5. 
No.  475. 
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Extrait  des  Regiflres  de  l’ Academie  Royale  des 

Sciences. 

Du  1 1 Février  i j^(j, 

Messieurs  du  Hamel  & Camus , qui  avoient  été 
nommés  pour  examiner  un  nouvel  échappement 
de  pendule  , propofé  par  M.  l’Abbé  Soumille  , Bénéficier 
de  VilleneuvC"!ès-Avignoii  , en  ayant  fait  leur  rapport , 
l’Académie  a jugé  que  la  (implicite  de  cet  échappement, 
jointe  à la  facilité  de  la  conftrudion , méritoit  des  éloges, 
de  qu’on  en  fît  des  épreuves  pour  s’aflurcr  plus  pofirivc- 
i;nent de  lexaftitude  qu’on  en  doit  attendre  : en  foi  de 
quoi  j’ai  figné  le  préfent  certificat.  A P^ris,  le  5 Février 

*74^- 

Signé  Grand  JE  AN  de  Fouchy  , Secrétaire  perpétuel 
4c  P Académie  Royale  des  Sciences. 


; 


ifcu^  _ 
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RÉGULATEUR,— 

INVENTÉ 

PAR  LE  R.  P.  PERONNIER, 

RELIGIEUX  MINIME,  A NANCY, 
PERFECTIONNÉ 

PAR  M.  LE  ROY, FILS. 

G N fouhaiteroic  fouvcnt  qu’un  tuyau  donnât  toujours 
la  même  quantité  d’eau,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe , qu’un  réfervoir  fournît  une  quantité  d’eau  conf- 
tante  par  une  même  ouverture  y mais  il  eft  manifefte  qu’à 
moins  qu’on  n’cntrétieunc  l’eau  à la  même  hauteur  dans  le 
réfervoir , la  chofe  eft  impollîblc. 

Le  P.  Peronnier  propofc  un  moyen  facile  & fort  ingé- 
nieux , de  proportionner  l’orifice  horizontal  du  fond  d’un 
réfervoir,  aux  différentes  chûtes  ou  hauteurs-de  fon  eau  j 
afin  que  depuis  la  plus  grande  jufqu’à  la  plus  petite , elle 
puilTe  par  cet  orifice  s’écouler  également,  gour  faire\ourncr 
une  roue  avec  une  vîtelTc  toujours  uniforme. 

Soit  le  réfervoir  AB  ( fig.  i.  ) dont  l’eau  fort  par  l’ori- 
fice C D , dans  un  canal  fermé  , & au  dclTous  du  même 
orifice  eft  un  étui  vertical  attaché  au  canal  , & la  lon- 
gueur de  cet  étui  furpafle  un  peu  la  plus  grande  diffé- 
rence que  l’on  peut  avoir  entre  les  différentes  hauteurs 
de  l’eau  du  réfervoir.  Cet  étui  renferme  le  cône  EF,  qui 
doit  remplir  une  partie  plu^  ou  moins  grande  de  l’orifice  , 
fuivant  les  différentes  hauteurs  de  l’eau^  dans  le  référ- 
voir  : pour  cet  effet , la  pyramide  ou  le  cône  tronqué  EF 


53^  RêcüeildesMachînes 
~ eilfurpenduaiî  corps  fioLtant  GH  , qui  monte  & defcend 
^7^*  fuivant  les  difréreores  hauteurs  de  la  durracc  IK  de  leau 
N^.  47(^.  réfervoir.  Le  corps  fioitanc  eiî  toujours  entretenu  au 

' cidïïis  de  Torifice,  par  une  ou  deux  barres  de  fer  te'lequc 

L , qui  pade  dans  des  anneaux  ajuftés  aux  çxcicmuésde 
la  caidè  ou  du  bateau  G H.  Ou  voie  donc  clairement  que 
l’eau  étant  montée  dans  le  réfervoir , une  partie  MN  ré^ 
pondra  à louvcrturc  CD,  que  cette  partie  étant  plus 
grande  que  la  partie  OP  au  ddïiis  qui  y répondoic  avant, 
diminuera  la  capacité  de  Fouveiture  ^ d’où  il  fuit  qu’il  ne 
s’écoulera  pas  plus  d’eau  dans  cet  inftanc , qu’iî  ne  s’en 
écouloic  auparavant,  lorfque  fêau  étoit  plus  baffe  dans  le 
réfervoir , pourvu  que  la  capacité  de  l’ouverture  diminue 
toujours  dans  la  même  proportion  que  les  écoulemens 
augmentent  par  la  hauteur  de  l’eau. 

Pour  régler  la  figure  du  conoïde , le  P.  Peronnier  a 
cherché  quelle  devoir  être  rouverture  de  l’orifice  du  ré- 
fervoir , pour  laiffer  écouler  la  quantité  d’eau  dont  il  avoir 
befoin  : l’eau  étant  la  plus  haute  dans  le  réfervoir , il  a 
cherché  pareillement  quelle  devoir  être  l’ouverture  de  l’o- 
rifice pour  laiflèr  écouler  la  même  quantité  d’eau,  l’eau 
étant  la  plus  baffe  dans  le  réfervoir  : enfuite  , comme  L’ou- 
verture pratiquée  au  fond  de  fon  réfervoir  étoit  trop 
grande  , même  pour  la  moindre  hauteur  de  l’eau  du  ré- 
fervoir , il  a fait  une  pyramide  ou  cône  tronqué  d’une  lon- 
gueur égale  , à la  différence  de  la  plus  grande  & de  la 
plus  petite  hauteur  de  l’eau,  en  faifanc  enfortc  que  la  petite 
bafe  du  tronc  pût  boucher  une  partie  de  l’orifice , égale  à 
celle  dont  il  étoit  trop  grand  dans  les  plus  balles  eaux, 
de  que  la  plus  grande  bafe  pût  boucher  aufli  une  partie 
de  l’orifice,  égale  à celle  dont  le  même  orifice  fe  trouvoic 
trop  grand  dans  les  plus  hautes  eaux. 

Un  des  fils  deM.  Julien  le  Roy,  ayant  vu  le  Mémoire 
du  P.  Peronnier  entre  les  mains  de  M.  fon  pere , qui  étoit 
pbargé  de  le  préfentçr  à ÏAç^àémic  ,.s’apperçut  de  ce 
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gu'jj  m^i^quoic  à Tinvention  de  c,e  Religieux , & dcter- 
. lîiina  la  courbure  que  devoir  avoir  le  folide,  q4ji , par 
£és  éiévarions  Qc  les  abaifleoiens  dans  l’o^uvercure  CD, 
donncroit  toujours  la  rnêîTie  quantité  d eau  dans  les  djf- 
férences  hauteurs  4^  Teau  dans  le  réfervoir.  Voici  la  dé- 
monftration, 

Suppofant  le^/é&voîr  AB  (fig.  2.  ) indéfiniment  pro- 
longé vers  A , &:4e  meme  que  le  folide  ou  eonoïde  F E 
setendc  aufS  indéfinîmenc  vers  XX,  prenant  D h pour 
l’abcifle  delà  courbe,  h[  pour  l’ordonnée,  Içs  écoule- 
mens  de  l’eau, pai?  une  ouverture  donnée,  étant  comme 
les  racines  quatrées  des  hauteurs , on  aura,  fi  l’on  fuppofe 
l’eau  infiniqiept  bas  dans  le  refervoir , epmrue  dans  la 
ligne  NT,  que  l’écoulement  de  l’eau  par  rouyerturc 
entière,  fera  à récpuleiuent  de  l’eau  qui  fe  feroic  par  la 
|ncme  ouverture,  l’eau  écanc  à la  hauteur  IK,  comme 
les  racines  quatrées  4e  ces  hauteurs , d’o^  il  fuir  que  pour 
que  les  quanrités  4’eau  qui  s’écoulent  foient  les  memes , il 
mur  que  les  ppvçpçorps  par  où  elles  sépoulent  fpient  en 
caifon  rpiiveirfécs  4®$  racine^  des  hauteurs  de  l’eau  dan^ 
h réfcrvqir  ^ ce  qui  donnera  lieu  à la  çourbe  fuivante  ; 
ç^t  appelant  a là  hauteur  infiniment  petite  O Q , l*ab- 
. plÛTc  P h que  l’on  fuppofe  avoir  fon  origine  au  même 
point  qu’^,;cî  rprdonnéc  fuppofant  la  /ur^ 

face  du  trpu  égale  b b y ou  aura  ^ a : : b b , y y , 
ce  qui  donne  .bb|/  a = yy\/ X , d’où  l’on  rire 
ab^  xy^ , pour  l’équarion  de  la  courbe  ; c’eft  à-dire  , 
qu’un  copoïde  formé  par  la  révolution  de  cette  courbe 
autour  de  fon  axç  , placé  dans  cette  ouverture  , enfortc 
que  fon  fommet  ffic  au  niveau  de  l’ouverture  quand  l’eau 
feroic  fort  baffe , donneroie  toujours  la  même  quantité 
d’eau  , quelque  hauteur  que  l’eau  eût  dans  Je  réfcrvoir. 

La  conftruftipn  de  cettô  courbe  n’eft  pas  fort  difficile: 
t>n  voie  par  fon  infpcftion  qu’eHe:^eft  afyn^ptotiquc  , 
^ec,  des  JifaçkiricSf  ToMÇ^  Vil,  * V v 


•'  ! 
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que  les  cô:ésOX,VX  de  rouverture  prolongce'en  font 
T 74^.  les  afympcotes.  Au  refre  , M.  je  B.oy  n’a  léfolu  !e  pro- 
N''.47ü.  blême  que  géométriquement , c’eil-à-dire , qu’il  n’a  pas 
fait  encrer  dans  la  confidéranon  de  la  courbe  pîüiieors 
califes  phyiiques  , qui  pourroienc  y apporter  quelques 
changemens  ; & c’eft  ce  qu’il  faudroic  fliire  fi  Ton  vouloic 
exécuter  cette  machine  avec  la  dernière  juftefTe. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Le  Mercredi  i 6 Mars  iy±6  ^ MM.  Camus  , Vaucan- 
fon  Nolicc  H(ent  le  rapport  fuivanr , fur  le  Régula- 
teur du  P.  Peronnier , 6c  Problème  de  M.  le  Roy  , fils. 

Noos  TiVons  examiné,  par  ordre  de  PAcadémie,  un 
Mémoire  du  P.  Peronnier , Religieux  Minime,  à Nanci  , 
qui  a pour  titre  r Moyen  kcile  de  proportionner  l’orifice 
horizontal  du  fônd  d’un  réfervoir  , aux  différentes  chûtes 
ou  hauteurs  de  fon  eau  , afin  que  depuis  la  plus  grande 
• jiîfqu’à  la  plus  petite,  elle  puiffe  par  cec  orifice  s’écouler 
•toujours  également  pour  taire  tourner  une  roue  avec  une 
vîtefié  toujours  uniforme.  - ^ , 

' Le  moyen  que  le  P.  Peronnier  emploie  pour  régler 
î’écoulement  de  reaii  de  fon  réfervoir  > cft  effeéîivcmenc 
très-fimplei  l’eau  fort  par  l’orifice  dans  un  canal  fermé;, 
dont  elle  ne  peut  forcir  que  par  rexrrémité.  xAii  deflbus 
du  meme  orifice,  efl  un  étui  vertical^  attaché  ou  fondé 
au  canal  ; & la  longueur  de  cet  étui  furpafîè  im  peu  la 
plus  grande  différence  que  l’on  peut  avoir  entre  lès  dif- 
férentes hauteurs  de  leau  du  réfervoir.  Cec  étui  efl  defliné 
à renfermer  un  Gonoïde  , qui  doit  remplir  une  partie  plus 
©U  moins  grande  de  forifice  , fuivant  que  l’eau  eft  plus 
ou  moins  haute  dans  le  réfervoir.  Pour  régler  la  figure 
du  Gonoïde,,  le  P-.  Peronnier  a cherché  quelle  dévoie 
être,  ffouvercure  dè  forifice  du  réfervoir  , pour  laiffer 
écouler  la  quantité  d’eau  dont  il  avqit  befoin , leau  étant 


üf 
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la  plus  haute  dans  le  réfervoir  j il  a cherché  pareillement 
quelle  devoir  être  l’ouverture  de  l’orifice  , pour  lailTcr 
écouler  la  même  quantité  d’eau  , l’eau  étant  la  plus  bafle  ^ 
dans  le  réfervoir.  Enfuite^  comme  l’ouverture  pratiqxiée 
^ au  fond  de  fon  réfervoir  étoic  trop  grande,  meme  pour 
la  moindre  haureur  de  l’eau  du  réfervoir  ,1  il  a fait  une 
pyramide  ou  cône  tronqué  , d’une  longueur  égale  à la 
différence  de  la  plus  grande  &c  de  la  plus  petite  hauteur 
de  l’eau , en  faifant  enfdrte  que  la  petite  bafe  du  tronc 
pût-  boucher  une  partie  de  l’orifice  égale  à celle  donc  il 
étoic  trop  grand  dans  les  plus  baffes  eaux,  & que  la  plus 
grande  bafe  pût  boucher  aufîi  une  partie  de  Torifice  égalç 
a celle  donc  ce  même  orifice  fe  crouvoic  trop  ^rand  dans 
les  plus  hautes  eaux. 

Enfin  le  P.  Peronnier  a fufpendu  ce  tronc  de  pyramide 
ou  de  cône  à un  corps  florranc  fur  la  furface  de  l’eau  , afin 
que  ce  tronc  pût  monter  & baiffer  de  la  même  quantité 
que  l’eau  du  réfervoir , & boucher  une  plus  grande  ou 
une  moindre  partie  de  l’orifice , fuiyant  que  l’eau  fera  plus 
ou  moins  haute..  > 

L’idée  du  P.  Peronnier , pour  régler  l’écou^ment  de 
l’eau  qui  fore  d’un  réfervoir , nous  a paru  ingénieule  ôc 
bonne  dans  le  fond  : mais  fi  le  P..  Peronnier  avoir  voulu 
donner  toute  la  précifion  à fi  machine  , il  .n’atiroic  pas  dû 
employer  un  tronc  de  cône  ou  de  pyramide,  pour  fermer 
une  partie  plus  ou  moins  grande  de  fon  orifice  j il  auroic 
dû  prendre  un  conoïde  du  genre  hyperbolique. 

M.  le  Roy  le  jeune,  fils  de  M.  Julien  le  Roy  , à qui 
le  P.  Peronnier  avoir  envoyé  fon  Mémoire  pour  le  pré- 
fenrçr  à l’Académie  , a fait  des  obfervations  fur  ce  Mé- 
nioire  ^ & a redifié  le  cône  du  P.  Peronnier,  en  faifanc 
voir  que 

a étant  la  plus  petite  hauteur  de  l’eau , 
r le  rayon  de  roiiverture  de  l’orifice , convenable  par 
la  moindre  hauteur  de  l’eau  , 

Vvij 


340  Rêcühi;  bes  lilA^cifrK 
x;  la'^Haiiriçur  variable  de  l’eau  ; 
y le  rayon  vàriable'  du  conoïde. 

Ott  axm  pour*  l'équarion  de  la*  courbe  du  conoïde , 

rx  — rar  y y 


r X r r. 

Nous  fomrncs'dWis  quê^Ià  foluiion  de  M.  lê  Riôÿ^  cft- 
bonne,  fi  lon  négïîgecomnîc*  lui  lès  frarteirtïens 
contre  les  bords  de' Ibrifitc  , 6£4  Ibn^ne  fait  poim^^tèn^ 
tion  aux  diifércntès^c^ntraâiQn# 


. I. 
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T É L É S C O P Ë 

DÉ  KÉ  FLEXION. 
APPLfQUÊ  A'Ù  QUAR'P-DÈ-CÈRCLEy. 

AVEC  UNE  NOUVELLE  MANIÈRE  DE  LE  DIVISER  ; 

I N F"  Ê N T Ê 

PAR  M.  PASSE  ME. N T. 

' ITAftronamfê'a  fàit 
fdù  'fiecler  p^flc  , oh*  eri  eil  redevable 
qii  on  a'  ddhnéi  au  quart-dc^cerMe  : lé  pcndble*  àYecohdè 
appliquerai  rhorlogé" , n’y  a ■ pas  ' pèùr  cohtiibûé  ) mais'" fra 
ufage- auifbît  été  biéîï  borné' lans' les  lu  '&  le  micro* 

mecre  appliqué  au  quart- de-cerclê.*_ 

Poüf  Yèn^é  aü  Public  un  décàîî  cxàét  des  decbtfvérêes 
de  M;  PàffcitichtV  qui  tendenc  à la’^pcrfeâ:îôn  de  cécinf- 
trurnéHt vj’af  cru  ne  poûvOif  miéüX  fâitc  que  dé  donner' 
lé'Mémôire  quil  m a commühiqùê , tel  qüireft;  ^Tans  y* 
rieii  chatigéî^;  c’eft'  dbrié'  cef  A'rtiftè  qui'và  'pârler. 
lly‘aienmioûp-'d'obfe^  qui  dètnànde- 

quarhdt^ce^^  plu^  deprccîftoii'qùé  cô 
qk^dnâ  tüjufqu^à'préfemj  rédùireiês  defauts' 

q^i s^y  trouvent' à'trois principaux':; 

hep  rémie  r défaut  vient  de  là'^'divifidn;  excepté  le  point 
de  foixànte  degrés^ dont  lapoftion  èji certaine  t lù'Cbrdt  de^ 
cét  'arc  étant  égaie" ûU^fay on , tôus  ies  autreè  points  font 
fondés furVefiime;  Farcdèfoixantê  degrés fe  divife  Oft  deux 
arcs  do  trênt'e  degrés  ;cè  s arcs  de  iréfité  degrés  fe  divifent  en 
deux  arcs  dtquiwi^'i  it's*âgità\hüqü€opératiô\i*depar^ 
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tager  le  grand  arc  en  deux  autres  arcs  quifment  prccifement 
égaux.  La  méthode  que  M.  Grahama  trouvé  la  plus fûre^ 
c^cft  de  tracer  légèrement  avec  un  compas  à verge ^ deux pe- 
tits arcs  très-près  d un  de  Vautre.^  Q de  pofer  un  point  au 
milieu  de  cet  intervalle.  On  divife  de  la  même  maniéré 
chaque  arc  de  trente  degrés  en  deux  autres  de  quinze  de- 
grés. Quoique  les  yeux  foi  eut  armés  de  loupe  y il  ejt  cer- 
tain qudleji  comme  impojjîble  de  placer  ce  point  exacte- 
ment au  milieu  ; maïs  ou  là  difficulté  augmente  ^ cejldans 
U partage  des  arcs  de  quinze  degrés. 

Le  fécond  defaut  vient  de  la  difficulté  qudl  y aà  juger 
fi  le- fil  qui  porte  leplombyOule  cheveu  attaché  à Validadcy 
coupe  le  point  du  limbe  en  deux  parties  égales  ;on  pourra 
aifiément  ^ en  fie  Je'rvanc  d\ine  loupe  y diminuer  V erreur  ; 
mais  on  ne  parviendra  point  à la  derniere  précifiion:  ainji  ce 
même  point  y qui fie  trouve  déjà  fujet  à erreur  dans  (apo- 
finoiiy  lorfiqu  on  divife  Vinjlrumem  ^ devient  encore  une 
fource  d^ erreur  lorfiqu^ il  s ^ agit  de  juger  à chaque  obfierv a- 
tion  fi  U fil  qui  porte  le  plomb  ou  le  cheveu  de  L alidade , 
le  coupe  en  deux  également. 

Le  troifeme  défiautvicntdupeii  defienjîbilitê du  mouve- 
ment de  la  lunette^  qui  efl fur  V alidade  du  quart- de-cercle  ; 
s "il  a trois  pieds  de  rayon , on  y applique  une  lunette  de 
pareille  longueur t jî  on  haujffe  ou  b aijffè  V alidade  qui  Ig 
porte  dedeuxou  trois fecondeSy  oniie s^enappcrçoitprefque 
point  : ce  petit  arc  e fi  comme  infenfibU-  Une  lunette  de 
fx  pieds  y appliquée  a un  qiiart-de-cercle  de  fix  pieds  de 
rayoUy  ne  rend  point  encore  ajfie:^  fenfibleun  [i  petit  arc. Tels 
font  les  défauts  du  quart-de-cercle  auxquels  il feroü  avan- 
tageux de  remédier  y corriger  la  divifon  ordinaircydonncrun 
moyen  facile  pour  juger  ex  aclement  de  la  pofition  de  Va- 
lidadefur  la  divifîon  , rendre  le  mouvement  ou  la  hauteur 
de  V arbre  qu’on  obferve  , aujjl fènfble  fur  un  inflrument 
de  trois  pieds  de  rayofiyqUil  le  pourroit  êtrefurun  devingt 
pieds derayon.Quandon  ne procurerçit  au  quart-de-cercle 
que  ce  dernier  avantage  y onpourroit  déjà  le  regarder  com- 
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m:  très  - confidérable  ; car  tant  qu  on  fera  obligé  de  fe  tenir 
fur  un  quart-de-cercle  d'une  lunette  qidon  peut  bafer  ou 
haujferde  ^ Vifieurs  fécondés^ fins  prefque  appercevoir  de 
fl  variation  , il  rejlera  toujours  quelque  chofe  a défrer. 

Les  deux  font  dans  un  mouvement  continuel  : dans  un 
même  infant , Vefprit  d'un  obfcrvateurfe  trouve  partagé; 
il  fixe  fes  regards  fur  Vaflre  ; il  éleve  éalidade  par  la  vis 
qui  lafoutient  fufqu^à  cequele  filet  fiixe  de  fon  micromè- 
tre rafe  le' bord  inférieur  de  Vaflre  ; il  fiait  mouvoir  le  filet 
mobile  pour  rafler  le  bord  oppofié  ; Jon  oreille  eji  attentive 
aux  fécondés  qui  s^  écoulent  a fia  pendule  : on  ne  peut  par 
conféquent  lui  'rendre  un  plus  grand fervice  que  de  lui pro- 
curei\pour  des  olfervations  aiifii  difficiles^  toute  la  facilité 
pofiible.  Le  moyen  ^c^efldefubfiituer un  télefcope  de  réfiie- 
xion  aux  luûeites  ordinaires  : on  diminuera,  la  grandeur 
du  quart-de- cercle  ^ '&  en  même-temps  on  en  augmentera 
confidèrablement  ïefet;  on  met  un  télefiçope  de,  deux 
pieds  huit  pouces  fur  un  quart- de- cercle  de  trois  pieds  de 
rayon  ^ on  aura  des  obfiervations'  auffi  ex  actes  qu^on  les 
aurait  avec  un  quart-de-cerçle  de.,  vingt  pieds  de  rayon  , 
fur  lequel  il  y quroit  une  lunette  ordinaire  de  pareille 
longueur  y fur- tout  fit  on  joint  a une  bonne  divifion  le 
moyen  de  la  rendre  fienfib le  , comme  on  verra  dans  la 
fuite;  aïnfi  Von  aura  dans  un  petit  infirument  V avantage 
d^un  grand  on  ménagera  la  clêpenfe  S;  on  évitera  les 
i^qnvjnkhs  auxquels  le.  poids  qui  efi  inféparable  des 
grandes  P fees' les  rend fujettesé.']\ 

' , GQiiftrudion  d’un  Télefcope  appliqué  aü  quart- 
- ■ J . de-ccrcle. 

- i. 

Pour  mehre  je  télefcope  de  réflexion  fir  le  quart-dé^ 
.cercle  \ il  enfant  un  peu  changer  la  confiruciion  ; car  on 
peut  regarder  cqmjne  un  Qbftacle  a la  perfeciion  qu'confie 
propofe  J le  mouvçine.nt  ,qu  on  e fl  obligé  de  donner  aux  pc^ 
tits  miroirs \pour  avoir  des  points  de  vite  convenables  aux 
vues  des  différens  obferyatcurs  ^puifque  la  moindre  varia’- 


J746. 

477. 
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£/on  du  petit  mimircauferoitun  dérangement  çonjîdérqhle; 
yi 4^‘  friais  il  y a un  moyen  ajfuré pour  remédier  à cet  inçonvé-^ 


N?; 


477- 


ment 
U, 


i jaut  çpmriîencer par  éhignerlepetit  rniroirà  une 
^Jîàricç  faïjpnpphle pour  une  vue  ordinaire  ^pqur  voir  dif- 
tinckment  les  objets  qui  font  à de  grande^  diJlances/Çe 
point  étant  trouvé  , on  qrrdtç,  dans  le  télefçope  la  pièce  qui 


^ dbitétréfupprirnéç,  'Pour juppjeer  au  mouyement  au  petit 
miroir , iVfaüt  que  le  yerré  oculaire  pidj[jé  ayqncer  ou 
çuler ^ fuiyant  qqdl  Jera  nécejfaire  pour  V œil  de  l^obfer^ 
vateur\  de  la  mêrne  manière  que  Von  fait  nipuvpir  Vocu^- 
tàire  P une  lunette  ordinaire  appliquée  a un  quqrt^de  cercle* 
Pour  cet  effet , le  verre  oculaire  A [fiff  ^ Ip  petite 
plaque  noirçie  J montes  Jur  un  petit  tpyqu  C^qui 

entrera  dans  lé  tuyau  D qui  porte  le  verre  iniermecliaire 
"È  0 le  diaphragtne  V.  Le  tuyap  £)  qui  porte  le  diaphrag-- 
pie  porte  Te  mièrometre  G ^ dont  les jfls  qoiyent  étreplqj 
cés  , dûjff  bien  que  If  diaphragme  ^ p lejjdrqit  qà  les  images 
deé  oifets  CoiU  formés. 


de  , aura  uh  effet  auflî  copjîant  àp  une  lunette  ordinaire., 
pi  l on  compare  l ejjet  d une  lunette  de  trois  pieds , avec 


Lé  télefçope  üipficonfruit  j,  appliqué  au  quart’^de-cer- 

^ ^ — n — / — 

^ nipdre  i 

r effe  t d pn  téléfcpfe  dç  deux  pi^dppàt  ppuçe^  ^ priyerrd 
çôfnbién  Vqp  'gagne  au  éhangemepuéUpo  lunette  de  trofs 
pieds  grqlJît  yihgtrquqtrç fois;  le  télefçope  de  deux  pieqs 
Huitpouéés  grojfftcent  dpuqe  fpis  , c^ejî  'pres  de  çkiq  fois 
davantage  : avec  une  lunette  de  trois  pieds  , à un  quarts 
derççr^cle  de  tffois  pieds  Von  juge  de' cinq  fécondés  y par 
conféquent  avec  le  télefçope  qui  groff  t cinq  fois  davanta-: 
ge  y pn  juge  fune  fcfonde  : ma\s  que  fera-ce  y f dans  la 
fuite  où  applique  un  télefçope  de  puii  pieds , comme  je 
^'compte  en  avoir  un  ( cVft  pujipurs  M.  Paflemept  g^ui  parle  ) 
für  un  quart^de^cerclede  huil^^^  î Le  télef 

éopc^fx  dpatfaépddfd^^  fraitédelqconf 
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îruclion  des  télefcopes  que  j ^ai  donné  en  i J^S , grojfit  deux 
centJéi':^efois  ; celuide  huit  pieds  grofjir  a deux  cent  quatre- 
vingt-huit  fois  fans  trop  forcer^  & furpajfera  de  ^ partie 
le  grand  verre  objectif  de  cent  vingt-trois  pieds  de  jbyer  ,• 
' dcM,  Huguens^qu^on  a en  Angleterre  , lequel,  au  rapport 
de  M,  S mit , grojfît  deux  cent  vingt- huit  fois.  On  pourra 
alors  juger  d'^un  tiers  de  fécondé  : il  y a merne  des  cas  ou 
on  pourrait  le  faire  grofir  cinqàftx  cents  fois , & on  juge- 
rait même  de  la  fixieme  partie  une  fécondé.  Cette  préci- 
fion  du  télefcope  ne  ferait  cependant  pas  encore  d'une  grande 
utilité  i fi  on  ne  trouvait  pas  le  moyen  de  divifer  le  quart- 
de-cercle  avec  la  derniere  exaclitude  , & rendre  la  divifion 
du  moins  aiff  fenfble  à Vobfervateur  : mais  avant  que 
d^en parler  il  eji  nêceffairede  donner  une  defcription  du 
quart- de-cercle^  avec  quelques  dbfervations  fur  fa  conf- 
truclion. 

■ ' Defcription  du  quatt-de-cercle. 

he ^quart-de^cercle  ABC  [fg.  z,)  a trois  pieds  de 
rayon,;  V alidade  I)E porte  le  télé fc ope  de  réflexion  FG;* 
un  microfcope  M ef  attaché  fur  P alidade  , & ef  perpen- 
diculaire au  limbe;  on  Vote  après  ladïvifon  : un  fécond 
microfcope  IL  ejl  attaché  a V alidade  ; & ef  parallèle  au 
télefcope  FG.  * ' > 

Comme  le  centre  demande  une  grande précifon , il efbon 
dHmiter  celui  que'  M.  Graham  a fait  faire  au  quart-de- 
cercle  de  l Obferv atoire  de  Grenvich.,  dont  le  principal 
avantage  ef  de  pouvoir  être  cfiaiigé  en  cas  d^ufure  fans 
rien  déranger,  - 

ha  piece  A {fig.  9.)  qui  doit  porter  toutes  les  autres,  doit 
être  attachée  avec  des  vis  à tête  perdue  ^ & percée  dhin 
trou  rond  d^ environ  fx  lignes  de  diamètre  , remplie  exac- 
tement par  un  cylindre  B de  pareille  groffeur  , lequel  porte 
une  plaque  ronde  G de  quin^y  lignes  de  diamètre  6’  trois 
lignes  d'épaiffeur.  Ce  cylindr  e Ct  ta  plaque  ronde  G feront 
tournés  avec  ‘tout  le  foin  poffible  & la  plaque  ronde  fera 
' Reç.  des  Machines,  Tome  VU.  * X x 


Vo 
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« arrêtée  amc  des  vis  à.  tête  perdue,,  LlalidadeTi  eftgamie- 
i dune  virole  Yj  ^ y ejl  attacUée  avec  des  vis ,,  ù tournée 
7^  fans  aucune]  eu  fur  la- plaque  ronde  qui  fait  le  centre  du. 

qpart'  de^cercle  : ce  font  ces  deux,  pièces  dont  on  peut  chan- 
ger hrfid  elle  s^  viennent  à s^ufr.  Les  proportions  de  ces. 
pièces  ii:  leurs  conflruSionsJbnt  détaillées  dans  P^obert 
Smith , page:  , planche  qg, 

U alidade  étantmontéefir fon  centre , owmet  par  deJJuSf., 
pour  P empêcher  de  quitter  le  centre  y une  plaque  ronde  F, 
dont  Us- bords  font  minces,  font,  rejjhrt  cette  pièce 
si  attache  fur  le  centre  par  pluficurs  vis^ 

G ejimn  petit  cylindre,  qid on  place  dms  le  trou,  quk 
efl  dans  le  gros  cylindre  B.  ,*  ce  petit  cylindre  porte  un, 
point  qui  ejtle  centre  du  quant- de- cercle,  K eji  la  coupe 
de  la  virole  E,  . 

Pour  éviter  Pufure  du  centre  , M.  Grcham  fait  mettre 
derrière  fon  quart'-de-cercle , une  fiujfe  aLukidcy  dont  le 
centre  ejlfur  le  mur  où  efi  attaché  le  quart- de- cercle  & 
vis'-â-vis^  le  centre  du  quart- dé-cercUi.  Cette  alidade  excede 
le  cen  tre  environ  de  la.fixieme  partie  de  fu  longueur  : ce 
bout  porte  un  poids  qui  comre-balance  les  deux  alidades  > 
Vautre  bout  porte  P extrémité  de  V alidade  du  quart- de^- 
cercle  : mais  P alidade  étant  horir^ontah  le  centre  nef 
déchargé  que  de  ta  moitié  du  poids  ; étant  perpendicur 
baire  , tout  lè  poids  ejl  fur  U centres. 

Il  nyrauroit  qu^à  meure  une  chaîne  quiporîsroit  Vali^ 
dade  par  fon  centre  de  gravité , & paf[eroit  fir  une  poulie 
fart  e levée  au  dejfus  du  quart-de-cercky  ayant  un  poids  à 
P autre  bout  qui  contre- balanceroitle  poids  de  P alidade,. 
Sur  le  limoe  on  percera  à deux,  lignes  près  du  bord  ex- 
térieur y des  trous  detrois  lignesde  diamètre  y de  degré  en 
degré  y tel  que  P : tous  ces  trous  front  tarodésCr,  remplis 
avec  des  vis  de  cuivre  qui  y entreront  y & dont  les  ex^ 
trémités  firom  à feur  du  limhe^  : ta  tête  de  chacune  de 
ces  vis  y quifra  defhus  le  limbe  yfraquameyafinqu^on 
pttijfe  les  faire  tourner  du  côté  qu*  on  jugera.  cLprapos  ; au^ 
tant  de  vis  quêde  trous,  il faudra  erfuite  unir  le  limbe  > 
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pour  que  toutes  fes  parties  Jbient  ^dans  un  ' meme  plan  : 
les  moyens  dont  on  s^ejlfervi  jufqu  à prifent  font  infuf-  iy-46, 
fijans.  Si  Vonfe  contente  de  juger  de  Inexactitude  d^üh  477. 
plan  par  des  fils  tendus  en  divers  fiens , & d"  ôter  à plu- 
JieuTs  reprifes  les  inégalités  donvon  s* apperçoit^quelques 
peines  qunon premte  on  nnaura  qu*un plan  très-imparfait ; 
car  quand  même  le  plan  d^ un  quart -de-^cercle  de  trois  pieds 
de  rayonne  s*éleveroit  ou  ne  snabaifferoit  que  de  la fei^ 

T^eme  partie  d^une  ligne , cela  feroit  cependant  fécondés 
de  temps  d^ erreur  & quarantC'^cinq  fécondés  dé  degré, 

La  méthode  de  M.  Grakam  évite  ce  grand  inconvénient. 

AB  {^fig,  ) efi  un  arbre  de  fer  qu'on  éleve  fur  le  plan  du 
quart-de-cercle  au  dejjus  du  centre,  de  maniéré  qu^il  y foit 
perpendiculaire-:  a chaque  bout  de  cet  arbre  eflun  pivot  fur 
lequel  il peut  tourner  ; la  barre  BC,  qui  efi  retenue  par  la 
barre  AC  qui  fertd^  arc-boutant,  porte  un  rabot  placé  au 
dejfusdu  limbe  ; fi  Von  fait  mouvoir  cette  barre  BC  , qui 
porte  k rabot  en  avant&  en  arriéré,  on  fera  ajfuré  d'avoir 
un  plan  parfait.  Il  s^agit  a prefent  de  la  divifion. 

Divifer  le  limbe. 

La  divifion  ordinaire , lorfqu'on  V examine  avec  atten-. 
tion,fe  trouve  incertaim  , & fujette  à erreur , meme  dans 
les  points  ejfentiels  ^ comme  ceux  de  foixante  ^ trente 
degrés.  Le  rayon  du  quart-de  cercle  a lavérité  efi  égal  à la 
corde  de  60  degrés^;  mais  lorfqu^ après ttvotrtraci  Varc fur 
le  limbe  avec  le  compas  à verge,  on  place  ces  ^deux points 
furl  'arc, on  a bienle  premier  point  de  la  divifion  & k point 
de' 60  degrés , mais  il  nkfi pas  sûr  que  Cet  arc fort  égal  à 
îa  difiance  des  deux  points:  car  lorfqti'ün  mmque  ces  deux 
points,  s'ilfe  trouve  à côté  d'un  des  points , la  mobidre 
petite  inégalité  ,m  meme  un  pore  très- petit  de  la  matière , 
lequel  échappe  à la  meilleure  vue , & fouvent  efi  caché 
defious  une  partie  de  cuivre  très  mince , la  pointe  coulera 
dedans , & Vautre  pointe  en  meme  temps  forcera  fon  trou 
S'  V agrandira.  A ^ tous  les  points  qu^vn^ofe,  on  peut  ap  - 

X X ij  ^ 
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' préhender  que  cela  arrive  lorfqu^ on  partage  Varc  defoU 
1 74^.  Xante  degrés  en  deux  arcs  de  trente  ; on  trace  d^une  même 
N^.  477.  ouverture  de  compas  deux  petits  arcs  très-près  T un  de  tau- 
^ tre^  mais  peut-  on  répondre  que  la  pointe  nejl  point  dérangé  é 
d^un  côté  ou  d'un  autre  en  t agrandi fjant  ? îorfqu^ il  s'agit 
déplacer  un  point  entre  les  deux  petits  arcs , V erreur  n.  e fl 
point  a[fe:^fenfible.  Si  Von  fe  fert  feulement  d^une  loupe  ^ 
& Jî  ton  prend  un  microfeope  ^ comment  le  placer  S la 
pointe  en  même  temps  dans  une^  fit  nation  où  il  fait  perpen-^. 
diculaire  'au  limbe  ? Oefi^làune partie  des  objiacles  qu\m 
rencontre  en  divifant fuivantla  maniéré  ordirraire  , S quon 
évitera  en Jùivant  la~  méthode  que  je  propofe  > qui  ne  de-- 
mande  d'abord quune  diVLjion' commune ^ mais' qf  on  a la 
facilité  de  corriger  comme  Von  veut  'avec  la  dc/niere  pré^ 
ciflon,  ' * ' 

Après  avoir  mis  au  milieu  du  .cylindre' Ÿs , {fig.  3.)  qui 
fait  le  centre  de  Vinjtrument , le  petit  cylindre  G qui  porte 
au  mi  lieu  un  point  très-fin  , on  trace  ^ de  ce  point  comme 
centre-^  fur  le  limbe  un  arc  de  quatreAiingt-dix  degrés. ^ dont 
le  trait  fera  léger  ^ ù pajfera  à travers  Le  bord  de  toutes 
les  vis  qui  font  à fleur  du  limbe.  Avec  cette  meme  ouver- 
ture de  compas'  ^ on  marque  Varc  de Jbixante  degres  en po- 
faut  une  pointe  fur  laprenilere  vis  y & Vautre  fur  celle  qui 
y répond. Cet  arc  fe  fubdiviferaen  dieux  autres  arcs  de  trente 
degrés  , & le  point  fe  placera  fur  la  vis  qui  y répondra  : 
en  ajoutant  V arcade  trente  à celui  de  fbixante  , on  aura 
qiiatre-viripp-.dix  i ce  point  fe  placera  fur  la  dernière  vis  ; 
ces  arcs  fe  fubdivijkrcm\  fe  placeront  fur  les  vis  qui  y 
répondront  & feront  mobiles.  Par  ce  moyen  on  fera  en  état 
de  porter  la  divifion  a la  derniere  exaclkude  , comme  on  le 
va  voir  dans  la  fuite  : une.  divifion  ordinenre  fufira  pour 
cette  première  opération;  la  vêrf  cation  lui  donnera  fa 
’perjeclion. 

Vérifier  îa  divifion,. 

Il  faut  avoir  un  compas  à vergeV^lfg-  ^l)  garni  d'une 
vis  T y pour  faire  mouvoir  la  piece  V qtii  coule  fur  la 
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réglé  du  compas  à verge.  Cette piece portera  un  microfcope 
.qui  grofjira  cent  vingt  fois  le  diamètre  des  objecls.  On  peut 
pour  cet  effet  prendre  une  lentille  de  trois  lignes  de  foyer  ^ 
avec  un  verre  oculaire  dhin  pouce  de  foyer  ; éloigne’:^  les 
deux  verres  de  quatre  pouces  de  difiance..^  les  images  fe- 
ront. éloignée  s de  la  lentille  de  trois  pouces  , & feront  aug- 
mentées en  raifon  des  angles , laquelle  raifon  ejl  comme 
dow^eà  un.  Outre  cela  ^ un  objet  vu  avec  un  oculaire  d'un 
pouce  de  foyer  y eft  dix  fois  plus  près  de  F œil  que  s^il  étoit 
vu  fans  aucun  verre  , & fait  au  fond  de  V œil  un  angle 
dixfois  plus  grand  ; ainfV  image  fera  encore  augmentée  de 
^dixfois  & fera  par  conféquent  amplifiée  jcent  vingt  fois. 
Çe  .microfcope  aura  deux  fils  placés Jur  ’ le  diaphragme  qui 
fera^  au  joyer  de  .F oculaire  : ces  fils  fie  cro  feront  à angle 
' droit.  A Vautre  bout  du  . campas  à verge  il  y aura  encore 
une  piece  quarrée  qui  pourra  'auffi  couler  fur  J a réglé , & 
s^  arrêter  où  on  jugera  .à  propos  , par  le  moyen  d'une  vis. 
^Cette  piece  quarrée  portera  un  jnicrofcope  R femblahle  au 
premier  : on  arrêtera  çe  dernier  microfcope  fur  le  point 
du  centre  du  quart-dé^  cercle  , en  forte  que  les  deux  fils  qui 
fe  croifent  partagent  ce  point  .en  quatre  parties  égales  : 
le  microfcope  qui  fera  à Vautre  bout  fe  placera  de  façon 
que  les  fils  quifc  croifent  coupent  aufji  le  point  du  limbe  , 
marqué péro  y £n  quatre  également.  Les  deux  microfcopes 
étant  arrêtés  à cette  di fiance  y ilsferviront  à vérifier  Je  point 
de  fixante  degrés  , en  enplaçant  un  fur  ce  point  y&  Fau- 
ne fur  le  p^int  fro.  Si  ce  point  fixante  iv.ejh.  pas.  placé 
comme  ilfauty  on  fera  tourner  la  vis  , & par,.co.iféquent 
le  point  qui  fera  defflis  , dmcôté  qiVil  conviendra.  Pour 
donner  ce  mouvement  à la  vis  , on  place  ^frle  bout  qui  efi 
fus  le  limbe  , lequel  eflquarré,  une  roue  A quia  unirou 
q narré  de  même  grandeur  au  milieu  de  fon.axç.^  qui  tourne 
fur  une  plaque  de  cuivre  qu  on  attache  fur  le  limbe  du  quart- 
de -cercle,  par  le  moyen  d'une  vis  B.  Sur  cette  planque  il  y a 
une  vis  fans  fin  C , qui  engrene  dans  la  roue  ; efi  par  le 
moyen  de  cette  vis  fans  fin,  qFon  fait  mouvoir  avec  ime 
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ckf  \ ga*on  donne  à la  voue^  & par  conféquent  à la  vis  qui 
le, point  mobile  ^Ji  peu  de  mouvement  qu^onpeut  avoir 
’*  befoin  i^on  ôte  enfuite  ce  pedtMiufîemem  , & on  Le  place  a 
une  autre  mis  , Æ'  ainji  jufiiu^à  la  fin  de  d opération,  ' 

Au  moyen  -du  compas  à werge  & des  deux  microficopes , 
i)n  vérifiera  de  la  même  maniéré ks  arcs  de  trente  degrés^ 
d^c  quinine  y de  cmq  y & ‘enfin  chaque  degré  V un  aprèsld  au- 
tre: comme  »mus  le  s points  font  mobiles^  il  fiera  aifié  de 
les  placer  avec  beaucoup  de  précifion. 

Le  quart-de-cercle  étant  ainfi  divifé  ^ il  fera  facile  de- 
voir furie  limbe  plujieurs  autres  diviftons  fixes  ù invaria- 
hles  ù de  la  même  exaclitude  : on  arrêtera  fur  V alidade  ^ 
dejjlts  des  points  mobiles  y un  microfiope  qui  grofpra 
•mitant  que  ies  précédens  ; outre  cela  V alidade  portera  fur 
Je  côté  une  petite  pièce  de  cuivre  C D à charnière , ou  feu- 
lement mince  & élafiique.  A mm  pièce  fera  attaché  un 
poinçon  E , dont  la  pointe  fera  très-fne  y pour  marquer  de 
nouveaux  points  fur  le  limbe  y à quelques  di fiances  des 
points  mobiles.  Au  deffiis  de  ce  pùinçon  fera  établi  un  pe- 
tit marteau  ^ fort  léger  y & quonélevera  toujours  à la  mê- 
me hauteur , afin  qukn  tombant  fur  le  poinçon  avec  une 
même  force  , tous  les  points  foient  femblables , tant  pour 
leur  largeur  que  pour  leur  projondeur. 

Sur  le  bout  de  Idlidade  , il  y mra  encore  .un  autre 
petit  poinçon femblable  au  premier  y attaché  a une  piece  de 
cuivre  à charnière  ou  élafîique  , qui  ferv  ira  à marquer 
les  mêmes  divifions  fixes  fur  Vépaiffeur  du  limbe. 

On  arrêtera  ^ fur  V alidade  ...  au  milieu  une grandcMu- 
verture  faite  à V endroit  qui  .^efi  au  dejfus  de  la  divifionpar 
point  mobile  y un  fil  de  ver-à-  foie  y qui  fit  trouveraplacédi^ 
peclement  fous  la  lentille  du  micro feopt  ; ce  fil  rtpréfentera 
une  partie  d^ un  rayon  du  quart-de~cercU. 

Touvù^nt  ainfidifpoféy  onajuflera  V alidade  de  ma- 
niéré que  LcfilyVU  dans  le  microfeppe  y coupe  en  deux  par- 
ités le  premicriçéro  du  limbe.  On  ébevera  le  marteau , on 
h laijjera  tomber  fur  le  poinçon  ^ & on  marxpmra  fur  h 
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Umhe  le  premier  point  de  la  divi [ion fixe.  On  fera  marquer 
en  meme  temps  au  fécond  p )Lnçori  un  point  pareil  fur  /V- 
paijfeur  du  limbe  : on  tranfportera  enfuite  F alidade , le 
microfiope  & le  poinçon  au  point  fuivant , éloigné  du  pré-- 
c/dent  d^un  degré  y & on  le  marquera  de  la  meme  maniéré^ 
tant  fur  le  limbe  que  furfon  épaijpeur  ; on  divifera  ainfi 
tout  le  limbe. 

Il faut  remarquer  qu  ^indépendamment  de,  la  hauteur  dé- 
terminée pour  F élévation  du  marteau,  chaqpe  poinç  >n 
porte  encore  un  petit  plateau  qui  détermine,  aujji.  Fenfonr 
cernent  de  la  pointe;,  par  conféqpent  Us  points,  de  divijwn 
feront  toujours  d^ une  parfaite  égalité.  Qwund  meme  le 
poinçon  nef  trou  pas  perpendiculaire  audimbe^comme  cUJi 
F alidade  qui  le  conduit  fur  tout  le  limbe , le  s.  point  s,  fe- 
ront tous,,  inclinés  de  La  meme  maniéré  y^  & par  conféquent: 
ils  feront  cl  une  dijiance  exacte. 

Quand  les  points,  feront  placés  y la  machine  de  M. 
Craham  y\fig-  ^..).qui  aurafrvàddrejfer  le  limbe , fer- 
vira  encore  à Le  polir  ^ afin  de,  ne.point  ufer  un  point  plus 
que  F autre.  ^ 

Le  point  mobile  ^ lorfiqu^ïL  change  de  place  quand  on 
tourne  la  vis  qui  le  porte  y parcourt  un  très -petit  arc; 
eUfi  peut  être  ta  dixième  partieÀe^  ce  même  point  ; ainfi: 
la,  difiance  du  ceittne  du  qpart- de-  cercle  , ne  change  pref- 
que  pas.  Jenfiblement-  ; mais  quand:  meme  cette  difiance 
changerait  jinfibUmenu  cela  ne  produira  aucune  .erreur  ^ 
parce  cjtte  la  foie  du  microfcopjc  efi  placée,  de  maniéré, 
quelle  fait  partie  d*un  rayon  du,quart-de-cerçl'e.. 

Il  faudra  après'  cela , ijîg^  Bv).  divife 
de  cinqminutes  en  cinq  minutes.y  par  le 
crometre  dont  voici,  la  confiruclion. 

KKeft  une plaqpe  de.  cuivre  fpr  laquelle  fe  meut  une  pe- 
tite réglé  G qulporte  wiécroulÙ  qui  efi  fendu  y afin  de faire 
refiort  & d^embrajferplus  exaclementla  vis  E,  quipone  un 
boutoîiY  pour  le  faire..tQurner.CX  efi  une  plaque  ronde  di- 
vifée  cn.çmt  parties  y qui fertd^  cadranpour  compierles 
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parties  de  chaque  tour ^ par  le  moyen  de  V aiguille  C at- 
tachée à lavis,  K eji  une fécondé  aiguille  qui  eje  attachée 
fur  la  réglé  mobile  ^ & qui  marque  chaque  tour  de  vis  fur 
une  divifion  faite  far  la  plaque  inférieure  AB., 

' On  arrête  ce  micromètre  fur  le  commencement  du  lim- 
be ^ de  maniéré  qu  en  tournant  la  vis  ou  ^aiguille  C ^ la 
petite  réglé  mobile  G poujjéra  par  le  bout  A L* alidade  qui 
portera  le  micromètre, 

^ horfqu^ on  voudra  div if er  chaque  degré  de  cinq  en  cinq,, 
le  micromètre  étant  arrêté  fur  le  limbe\  & lemicrofeope 
furie  premier  point  de  la  dtvifion , on  fera  tourner  la  vis , & 
en  remarquera  le  nombre  détours  qu^elle  fer  a ^depuis  que 
le  fil  dd  microficope  commencera  à quitter  le  milieu  du 
point  du  limbe marqué  7fro  , jufqu  à ce  que  ce  même fil 
fit  arrivé  au  milieu  du  point  fiuiv  an  t , ce  qui  fera  un  de- 
gré : on  fera  enfiuite  tourner  la  vis  en  fiens  contraire  , afin 
de  ramener  le  fil  du  microficope  à qe'ro  en  comptant  en- 
core exaclement.  Si  on  a le  même  nombre  de  tours  ô"  de 


parties  y en  verra  par  le  calcul  quel fiera  Te  nombre  de  ces 
parties  qui  conviendra  à quinze  minutes  ^ ù enfiuite  celui 
qui  conviendra  à cinq,  Lorfque  F aiguille  en  tournant  don- 
nera le  nombre  qui  conviendra  à quin:^e  ^ à compter  de 
V infant  où  le  fit  l du  microficope  aura  commencé  a quitter 
le  milieu  du  premier  point  de  la  divfony  on  êleverd  le 
petit  marteau,y  & on  marquera  un  point  qui  fiera  le  premier 
quart  de  degré  ; on  divifiera  ainji  tout  le  limbe  en  quart  de 
degré  y enfiuite  par  la  même  méth  ode  on  le  divifiera  de  cinq 
minutes  en  cinq  minutes,  ' 

SiVon  examine  V èxaclitüde  à laquelle  cette  divifion  ejl 
portée  y on  en  fiera  fiurpris  ; car  fiuppofié  que  le  microficope' 
groffijfie  cent  vingt  jois  , [comme fur  un  quart  de-çercle  de 
trois  pieds  de  rayon  y un  quart  de  ligne  vaut  environ  deux 
minutes  de  degré)  y ù que  çe  quart  de  ligne  qui  efl  groJJi\ 
cent  vingt  fois  paroîtra  oécuper  un  pouce  & demi  d'étenr 
due  y il  s ^enfuit  que  chaque  fécondé  de  degré  paroîtra  oc- 
cuper un  quart  de  ligne  dans  le  chajfis  du  microficbpé, 

dt 
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Il  neme  rejïe plus  d préfentqud  donner  le  moyen  déjuger 
aujji  facilement  d'une  fécondé  de  degré  fur  le  limbe  en  ob- 
fervant , quon  en  juge  en  le  divijant. 

Rendre  la  divilion  fcnfible  à rObfervatcur, 

Le  mïcrofcope  dont  on  vient  de  fe  fervir pour  la  divifon , 

' ne  fera  pas  moins  utile  pour  les  obfervations  : un  rhoyen 
même  de  s'en  fervir  qui  paroît  d'abord  jort  fmple  , c'ejl 
d' ôter  feulement  le  microjcope  de  dejjus  les  points  mobiles^ 
& de  le  placer  au  dejfus  des  points  fixes.  Mais  il  y a un 
grand  inconvénient  : le  microjcope  ^ pour  donne  ries  fécondés^ 

. doit  avoir  dans  fon  champ  un  micromètre  femblable  à ceux 
des  lunettes  ordinaires  , appliquées  au  quart-de- cercle  ; 
ûinfi  on  ne  compare  plus  ! image  du  point  avec  limage  du 
fil , placés  tous  deux  hors  du  microjcope  ^ comme  on  vient 
défaire  pour  la  divifion  ; mais  on  compare  limage  du  point 
formé  dans  le  champ  du  micro feope  , avec  le  filet  même 
•placé  dans  le  champ  : par  conféquent  Ji  le  mïcrofcope  ejl 
perpendiculaire  au  limbe  ^ fi  en  changeant  de  place  il 
vient  a pencher  un  peu  , le  champ  varie  aiijjl  alors , le  fil 
' quitte  limage  , & il  ny  a plus  d exaclitudc. 

C'ejî  pour  éviter  ce  défaut  confidérable  que  j'ai  penfé à 
coucher  le  microfeope  fur  ï alidade  , en  le  mettant  parallèle 
au  télefeope  ^ & vis-à-vis  des  points  fixes  marqués  fur  Z'c^ 
paijfeur  du  Jimbe\  . , 

Le  dernier  inconvénient  ^ c'ejî  Tobfcurité  où  fe  trouve  le 
bord  du  limbe.  Pour  y remédier,  je  place  fur  le  boutl 
{fig*  2.  ) du  microfeope  un  petit  miroir  de  réflexion  con-. 
cave  i pour  recevoir  lu  lumière  qu  il  reçoit  fur  le  point  quo'n 
obferye.  De  cette  maniéré,  quoique  le  point  par  lui^même 
foit  dansfiobfcuritéyil  ferajort  éclairé  , & même'plus  qu  'il 
nejeferoit fur  le  plan  du  limbe  fans- üfi  pareil Jecours. 

Le  microfeope  IL  fig,  2.  ) étant  dinji  placé , comme 
Von  voit  deux  points  du  limbe  en  même  temps  dans  le 
Rec.  des  Machines:»  Tome  VIL  Y y 
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champ  du  micrefcope  ^i  VQu  mu  lejikt  fioca  jur  mpaînt^ù 

inmtéémisfn&ni.  On 
marque  le  point  où  taigmllêfe  trouw  lepeùù  cadran  ^ 
& k point  où  la  fécondé  aiguille  ejîfur  la  plaque  AB 
{fîg.  8^),  î/&n  fait  pourmr  la  vh  jvfquk  ce  quc  lks  deux- 
fis  conviennent  enfemèle  ,•  l^on  marque  un  fécond  point  fur 
k petit  cüdraa^  vis-à-vis  ta  pointe  êe  PàiguiUû  ; l*tm  di- 
vlfe  l^ifpace  parcouru  en  JoLrame  parties';  Van  aies  fé- 
condes y kfqiiûÜer  marokront  occuper  un  qwari  de  ligne 
dans  U-.efuzmp  du  nticrcfirope , s^il  grojjtîfiudemenê  ccni 
vingt  jais  y comme  mtvieni  de  wïr. 

Après  une  oUfinvatim  y^  Vakèade  émm  èméck  ^ h 
limhe , on  a déjà  les  degrés  ô Im  mînîEtes  dt  cinq  ejtcmq , 
Êf  le  micrümetre  donne  le  fkrplas  rf  hfkêfxe  jiirm^e 
précijement  fur  unpoint^  il  nly  a pvmtdefic0nde;  mns 
si  il  en  eji  éloigné  , on  me (ure  cette  difcmccy  en  faifant 
pajfcr  U filet  mobile  du  milieu  du  point  fur  kquel  ou  le 
place  y au  filet  fixe  avec  lequel  ©iv  k fait  convenir.  L'on 
remarque  le  nombre  de  tours  que  aiguille  jàit  y la  dim-^ 
fion  du  cadran  où  elle  s^ arrête  ^ ô l^on  a par  ce  moyen,  la 
valeur  de  la  diftance  du  fikt  jkce  au  point  en  minute  & 
fécondé  ; cette  confiruclion  convient  à urt  quart- der-^cerclt 
muraL 

Si  Von  vouloit  que  le  quan-de-cerck  fût  ponatif  & 
monté  Jur  un  pied  y pour  prendre  des  angles  & des  hau- 
teurs y il  y aureit  qu^à  ajouter  un  fécond  tékfcepe  fitce 
fur  k limbe. 

Pour  prendre  des  hauteurs  correjpündantes.y  il  fkudroit 
hnfil  qui  pende  du  centre  furie  prmxUr point  :firo  t H y 
aurait  mz  microfcope  pl'gcé  vis-k-vk  du  fit  du  poim  tçfifo  ^ 
fur  une  piece  qm  h couvre;  qm^cm  nomme  gardefiim  y & 
qui  firr  à garantir  kfit  d€  l*àgitation  de  lleeky  t mfe 
fervirok  de  ïaUdàdt  mobile  comme  fur  k qdarùde^eer^e 
mural. 

Tek  font  Ice  différens  procédés  M.  Püâbmenc 
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pTopofe  d‘Ccnploycç  .dans  la  conUrndion  des  quarts-de- 
cercle  toutes  ces  méthodes  xetwient  à les  rendre  d\m 
ufage  plus  étendu  plus  iïir  que  ceux  dont  on  fervj 
jufqu’ici.  L’on  trouvera  peut^cre  cette  dcfœption  un  peu 
longue  f mais  comme  elk  incéredè  parciaal^ementics 
tronomes  & les  Artiftes  en  ce  genre,  on  ne  fauroic  entrer 
dans  des'détails  trop  drconftanciés  ; &c  s’il  leur  reftoic  en- 
core quelques  éclairciflémcns  à deûpccr,  ils  pourroient 
dreflèc  à M.  Fadement , ( ou  plutôt  à les  fuccefleurs  qui 
demeurent  aûuellemenr  cour  du  vieux  Louvre  , au-defl'us 
de  F Académie  Prançoife  : ),îls  s’offrent  de  même,  à faire 
exécuter  ces  quarts- dc-œrclc  fous  burs  yeux  , ou  à four- 
nir les  télcfcopcs  que  l’on  voudra  y appliquer ik  en  ont 
de  £x  pouces  de  longueur , de  .neuf  pQuccs,  d’im. pied., 
de  feize  ppiices de  ttrence- deux  pouces , de  cinq  pieds  j, 
& même  de  huit  1 dix  pieds. 

Je  ne  dpis  pas  pmettr^  d.e  joindre  id  le  jugement  de 
rAcadémie  , fur  toutes  les  4é<^uuvertes  de  M.  Paffement 
dont  il  vient  d’être  queftion  : l’on  trouvera  de  fuite  la  ré- 
ponfc.aux-  dbjeafitions  contenues  dans  le  certificat  d’approv 
batipn. 

Extrait  des  de  V Académie  Royale  des 

Sciences, 

Pu  li  Avril 

M b sis  fE  O a s Bo^uér  *&  te  Monifer , quî  avcbnt  .été 
nommes  pour  examiner  pn  ÿjémoite  de^AJ.  Pafle- 
. ment  , fur  ia  dîyifion  d’un  quart-de-cerdc  , auquel  eft 
appliqué  le  télcfcopc  de  réâexipn^  en  ayant  fait' ieur  rap- 
port , lAcâdjémie  a jugé  que  la  maniéré  de  divifer  par  des 
ppints  placés  dhacun^m'  l’exa'ém^  vk,  tdlé.quc  Iç 

propote utile,  en  çp 
qifpllc  prpcüte*  dw  ppints  ^môBibs  qui  ffaciHtçot  le 

‘ y . ij 
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moyen  de  porccD  la  divifion  à une  grande  joftcfîe. 

Que  quoique  la  médiode  de  vérifier  la  divifion  avec  le 
miciofeope  ne  foit  pas  nouvelle^  la  pofition  qufil  donne  à 
fon  microfeope,  & lexpédienc  de  marquer  ies  points  for 
Fépaiiîéur  du  limbe  , écoienc  des  moyens  de  la  rendre  plus 
fïire. 

Et  qu'à  l’cgard  de  lapplication  qu^il  prétend  faire  d un 
téleicope  de  deux  pieds  liuic  pouces  , à un  quart-de-cercle 
de  même  rayon  , lequel  il  c’-oic  devoir  donner  la  même 
précifion  qifun  quarc-de- cercle  ordinaire  de  vingt  pieds  dé 
rayon  y quoiqu’il  y ait  lieu  de  douter  de  ce  dernier  article , 
& que  même  il  fe  prefente  des  diffieukes  confidérabjes , 
comme  le  déplacement  des  miroirs  qü^on  peur  être  obligé 
de  repolir  , & les  vérifications  fi'éqiîcntes  que  cec  inilru,- 
ment  exigera  ; cependant  ce  que  rAuterar  propofe  eft 
d’aiFez  grande  importance  pour  mériter  qu’on  fen  cou  rage 
à l’exécuccr , en  foi  de  quoi  j ai  figné  le  préfent  certificaç^ 
A Paris,  le  lo  Odobre  1748. 


Signe  GKAnmE AN  de  Fouchy, 


Obfervations  dcM,  PaJJemem  furlesobjedions  contenues 
dans  le  certificat  ci-defiiis. 


C'eft  M.  Paflement  qui  parle* 

Il  paraît  par  le  troifieme  article  du  certificat  de  F Aca- 
démie , qu^elle  appréhende  que  le  teîefcope  de  deux  pieds 
huit  pouces  ne  fajje  pas  autant  d^efiet  qu'une  lunette  de 
vingt  pie  dés mais  cefiqu' alors  on  n' avait  pas  encore 
comparé  de  mes  télejeopes  à de  pareilles  lunettes,  < 

M.  Cajpni,  au  mois  d'  Août  tjqSy  a comparé  un  des 
îélefcopes  que  f ai  fiait  pour  M,  le  Chancelier^  avec  des 
lunettes  de  Campam  de  dix-huit  pieds ^ M.  Cafiîni pere  ob^ 
fervoit  une  émerfion  d'mfateÜite  de  Jupiter  avec  mon 
télefcope  de  trente-deux  pouces.  M.  Thurfi obfervQU  avec 
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une  lunette  de  Campant  de  dix-huit  pieds  ; M.  Maraldi 
objervûit  avec  une  autre  le  meme  jourM.  de  LiJJe  ob 
fervoit  la  même  émerfion  au  dôme  du  Luxembourg , qui  eji  N 
fur  la  méridienne  de  FObfervatoire , avec  une  lunette 
de  vingt- deux  pieds  ; & tous  les  quatre  Obfervateurs  ont 
obfervé  L^emerfion  dans  la  mémé  fécondé , foit  avec  le 
télefcope  y foit  avec  les  lunettes.  Donc  le  télef  ope  fait 
autant  effet;  car  s^il  ne  groffj[Joit  pas  autant  ^ & na- 
volt  pas  la  meme  clarté  que  les  lunettes  de  Campani , 
Vémerfion  auroit  paru  beaucoup  plus  tard, 

A C egard  de  repolir  les  miroirs , ma  matière  n^a  pas 
befoin  de  cette  réparation  ; elle  réfijle  à V air,  M,  Buffon 
a vu  de  mes  îélfcopes  tevenus  de  la  Louifîane  en  Amé- 
rique 6’  du  Sénégal  ; ils  étaient  aujp  vijs  que f on  venait 
de  les  faire,  quoique  la  ferrure  de  la  boîte  fût  toute  rougit 
par  la  rouilLc 

A r égard  du  déplacement  des  miroirSy  fai  des  moyens 
pour  les  ag  urer,  de  forte  quils  ne  changeront  déplacé  en 
aucune  jaçon  ; ù fai . outre  cela , des  moyens  de  vérifia 
cations  propres  pour  s^en  ajjurcr. 
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Recueil  des  Machines.. 

C Ô M P A S 

DE  VARIATION, 

PAR  M.  LE  MAIRE,  FILS, 

INGÉNIEUR 

£N  INSTRUMENS  DE  MATHÉMATIQUE.. 

Les  difFérens  détails  que  je  vais  donner  de  cet  inftru- 
ment,  font  tirés  de  rimprimé  publié  par  Tinvenreur 
du  compas , lu  & approuvé  par  M.  Caflini,  le  4 Mai 
1747  , & auquel  je  n ai  fait  qu  ajouter  les  lettres  de 
renvoi , relativement  à I4  defeription  quen  fait  le  lieur 
le  Maire.  . ^ 

Toijc  le  monde  {ait  Fufage  qu’on  fait  en  mer  de  la 
boujGTole,  pour  fe  diriger  dans  fa  route  , & le.befoin  où 
l’on  cft  d’obferver  fréquemment  la  variation  de  l’aiguille 
aimantée,  ce  quon  fait  ordinairement  avec  une  bouflblç 
fufpendue  comme  la  lampe  de  Cardan  , & dont  la  boîte 
a deux  pinnules  quuii  obfervateur  dirige  fur  l’image  du 
Soleil , lorfqu’il  fc  lève  ou  lorfqu’il  fc  couche,  pendanp 
qu’un  autre  obfervateur  examine  à quel*  degré  de  la  rofe 
répond  la  pinnule,  d’où  on  conclut  la  déclination  de 
l’aiguille  ,>pai:  la'comparaifon  du  degré  obfervé  au  degré 
d amplitude  que  fourniflent  les  tables. 

On  n’inùfte  que  fur  cette  çirconftance  , parce  que  le 
refte  de  rpbfervation  doit  être  à peu  près  pareil  , foie 
qu’on  fe  ferve  de  la  .bouflble  ordinaire  ou  de  celle  du 
fieur  le  Maire.  Le  concours  de  deux  obfervateurs  a tou- 
jours été  regardé  comme  un  grand  inconvénient , ôc 
Rçç,  des  Machines^  ToME  VII.  Z 2: 
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c’eft  en  quoi  différé  la  nouvelle  bouffolc  , à laquelle  il 
ne  faut  qu’un  obfervateur.  L’Auteur  convient  que  ceft 
le  nouveau  Quartier  Anglois  qui  a donné  lieu  à cette 
découverte  , ôc  d’après  les  idées  que  lui  ont  fait  naître 
rinftrumcnt  de  M.  Hadicy  , qui  a fi  heureufement  em- 
ployé la  double  réflexion  de  rimage  du  Soleil.  Le  fieur 
le  Maire  a donc  penfé  qu’on  pouvoir  auffi  avantageufe- 
ment  faire  une  femblable  application  à la  bouffole  , poiîf 
obferver  plus  commodément  la  variation  de  l’aiguille, 
en  portant  par  une  double  réflexion  l’image  du  Soleil  , 
affez  près  de  la  circonférence  de  la  rofe  du  compas  ré- 
fléchie , pour  que  l’obfervatéur  puifle  voir  d’un  coup- 
d’œil  le  Soleil  , ôc  le  degré  du  compas  auquel  il  ré« 
pond.  ' 

Ce  compas  eft  formé  d*unc  boîte  ABCD,  d’environ 
huit  pouces  de  longueur  , fur  fept  pouces  de  largeur  : 
le  fond  ôc  les  trots  côtés  de  cette  boîte  font  de  bois  ; lo 
quatrième  E cft  de  glace  , de  même  que  le  deffus  de  la 
boîte  F : elle  renferme  «ne  rofe  ordinaire  G , mais  dont 
la  fleur  de  lis  doit  êcre  tournée  vers  le  fud , afin  que 
la  bouffolc  , regardée  dans  le  miroir  , paroiffe  bien  difpo- 
fée.  Il  y a fur  le  côté  du  devant  un  petit  miroir  de  mé-^ 
tal  I , qui  forme , avec  le  fond  de  la  boîte,  un  angle  de 
cent  vingt  degrés  : ce  miroir  cft  mobile,  & on  peut,  au 
moyen  des  vis  L L L,  fig.  2 , Imcliner  de  différent  fcns> 
félon  le  befoin. 

Au  deffus  de  la  face  des  deux  angles  fupérieufs  de  h 
boire,  s’élèvent  deux  bras  M,  M qui  portent  un  miroir 
mobile  R S , fur  l’axe  horizontal  N O ; il  y a a«#  haut  do 
cette  glace  deux  petites  parties  PP  qui  ne  font  pas  éta- 
mées  , ôc  il  faut  remarquer  qu’elles  peuvent  être  plus  ou 
moins  inclinées  vers  la  boîte,  au  moyen  de  Taxe  qui  eft 
affemblé  avec  les  bras  par  deux  tourillons  , & être  fixéo 
à telle  inclinaifon  qu’on  veut  par  unquarc-dç-ccççIcMN^ 
ôc  une  vis  T> 
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Outre  le  mouvement  qu’a  le  miroir  R S fur  fon  axe  — 
horizontal , il  eft  encore  mobile  dans  un  autre  fens  > &:  on  ^747* 
peut  par  les  vis  V,  X , 'fixer  le  miroir  à telle  poficioii  478* 
oblique,  ou  droite  , que  Ion  juge  à propos.  Ce  miroir  * " 

étant  auflî  mobile  fur  fon  centre  Y , la  vis  Z eft  pour  le 
pofer  refpeclivemenc  parÀllele  au  petit  miroir  I ; enfin  le 
grand  miroir  RS  eft  divifé  verticalement  par  un  trait  de 
(diamant,  & le  petit  miroir I,  par  un  cheveu.. 

W eft  un  couvercle  pour  garantir  une  partie  de  la  glace 
de  deflus  F , & enipêcher  que  celui  qui  bornoye  dans  le. 
miroir  R 5 ne  la  ternifle  par  fon  haleine. 

Avant  de  fe  fervir  de  cet  inftrutiiicnt , il  le  faut  reftifieri 
pour  cela  il  faut  premièrement  faire  enforte  que  l’image 
4u  cheveu  du  petit  miroir  réfléchi  dans  le  grand  coïncide 
bien  avec  le  trait  de  diamant , tracé . fur  le  grand  miroir 
RS,  & que  ces  deux  lignes,  qui  alors  n en  font  plus 
qu’une  , paffenc  exaélement  par  le  centre  de  la  rofe  G , 
réfléchie  dans  le  grand  miroir. 

On  parviendra  à faire  coïncider  ces  lignes , en  inclinant 
plus  ou  moinsie grand  miroir  RS  dans  le  plan  de  fon  axe, 

& quand  on  aura  trouvé  la  vraie  fituatipn  de  ce  miroir , on 
raflujettira  en  ferrant  les  vis  V , X , qui  fpne  derrière  : 
fecondement , il  faut  rendre  les  plans  des  deux  miroirs 
RS  , I , bien  parallèles  l’un  à l’autre  : on  connoîtra  s’ils  le 
font , quand  on  verra  l’horizon  à travers  les  parties  non 
étamées  P , P ; le  même  horizon  , réfléchi  d’abord  par 
|e  petit  miroir,  comme  dans  la  partie  éçaméc  du  grand 
miroir  , former  une  ligne  droite  j fi  cette  ligne  eftinter- 
fpmpue,  c’eft  figne  que  les  deux  miroirs. ne  font  pas  pa- 
rallèles. On  rétablira  le  parallelifine  en  tournant  un  peu 
la  vis  qui  fputient  le  petit  miroir,  ou  meme  la  vis  Z, 
derrière  le  grand  miroir  3 mais  pn  ne  touchera  à cette  vis 
que  quand  la  différence  fera  très- petite  ; il  faut  encore 
qu’en  penchant  rinftrumcht  à droite  ou  à gauche , l’ho- 
rizon réfléçhi  ne  fç  quitte  point  ; car  s’ils  (c  féparoienc  | 
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ce  feroic  figne  que  le  paralle!ifme  ne  feroit  pas  cxaét. 
i-;47.  L’ufage  où  Ton  fera  de  fe  fervir  de  cec  inPimmenr , en 
N®.  478.  rendra  les  manœuvres  plus  faciles  qu’elles  ne  !c  paroiflenc 
dans  la  defeription. 

La  rectification  fuppofée  faite , voici  la  maniéré  de  fe 
fervir  de  ce  compas. 

On  prend  la  boire  entre  les  deux  mains,  comme  fi  on 
vouloir  fe  regarder  dans  le  grand  miroir  , &:  on  fe  tourne 
du  côcé  du  Soieil , puis  incliiianc  un  peu  la  boî.e  en  avant 
ou  en  arrière  , on  fait  enforre  que  l’iiTiage  de  l’aftre  qui  eft 
réfléchie  par  le  petit  miroir,  foie  peinte  dans  la  portion 
éramée  du  grand  miroir  , faifant  enforte  que  lé  difquefoic 
coupé  en  deux  parties  égales , par  le  trait  perpendicuiairo 
qui  eft  fur  le  grand  miroir  , d>c  que  ce  trair  coïncide  bien 
avec  l’image  du  cheveu  qui  eft  fur  le  petic  miroir  j alors 
& du  même  coup-d’œil  on  voir , par  l’image  de  !a  rofc 
qui  fe  peint  dans  le  grand  miroir , & tout  près  de  l’aftre, 
l’endroit  où  la  rofe  eft  coupée  par  le  trait , ce  qui  indique 
ramplicu^c. 

' Les  avantages  de  ce  nouveau  compas  font  1“.  qu’il  ne 
faut  qu’un  obfervateur  ; 

1°,  Qu’en  inclinant  un  peu  la  boîte  , on  peut  obferver 
lorfquc  l’aftre  eft  élevé  de  quinze  à dix-huit  degrés  au 
defliis  de  l’horizon  5 

3°.  En  inclinant  davantage  le  grand  miroir  fur  le  plan 
de  îa  rofe  , on  peut  obferver  quoique  l’aftre  foic  ^é!evé  de 
plus  de  quarante-cinq  degrés  au  deiîus  de  i’horizon  ; mais 
il  faut,  avant  de  roiidaer  au  grand  miroir,  l’avoir  reélifié 
comme  on  vient  de  le  dire  ; 

4°,  Ccc  iriftriiment  a l’avantage  que  l’image  du  Soleit 
ne  quitte  point  l’horizon  , lorfque  pendant  l’obreivation  il 
atrive  des  mouvemens  de  roulis  & de  tangage  ; 

Ç.  Quoîqifil  toit  bon  de  tenir  ce  compas  de  niveau 
le  plus  quTr  eft  poflîb'C  , le  nivèau  parfait  n eft  pas ‘né^ 
ceflaire  .pour  avoir  une  obfervatioa  exaéte,  fi  l’aftre  eÆ 
très-près  de  l’horizon  > 
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Cè  compas , par  la  facilité  de  voir  du  même  coup- 
d œil  lobjec  le  degré  ^ eft  plus  commode  pour  le  re- 
ïevemcnt  des  côtes , pour  celui  du  llllage  du  vaifTeau, 
& pour  celui  d’un  'objet  quelconque  , qif aucun  de  ceux 
qui  font  en  ufage  à la  mer  j 

7°.  Si  on  y ajouroic  une  lumière , on  pourroic  ob  er*  cr 
lazimuth  des  étoiles  , en  fachant  Theure  & la  minute,  dc 
déduire  la  variation  de  laiguillc. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Le  Samedi  28  Janvier  1747  , MM.  de  la  Condamine 
Sc  Bouguer  lifent  le  rapport  fuivanc  du  compas  de  va- 
'riation  de  M.  le  Maire. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie,  le  nou-:. 
veau  compas  de  variation  du  fieur  le  Maire  le  fils,  Ingé- 
nieur en  inftruniens  de  mathématique  , dans  lequel , par 
le  moyen  de  deux  miroirs  parallèles , & dune  double  ré-, 
flexion  de  ilmage  du  Soleil , il  fait  concourir  cette  image 
avec  celle  de  la  rofe  du  compas  une  fois  réfléchie  ; enforte 
qu^un  feul  obfervaceur  peux  d’un  coup-d’œil  remarquer  à 
quel  degré  de  la  circonférence  de  la  bouHole  répond  Ti- 
mage  du  Soleil,  & obferver  par  ce  moyen  l’amplicudc  ou 
lazimuth  de  cet  aftre.  . - 

' Deux  glaces  étant  parallèles,  il  eft  évident  que  le  rayon 
réfléchi  de  lune  à lautre , fera  des  angles  alcernes  fur  les 
deux  glaces , de  par  conféquent  redeviendra  après  la  fé- 
condé réflexion  parallèle  au  rayon  incident.  Comme  Tu- 
fage  le  plus  ordinaire  du  compas  de  variation  eft  robfer- 
vation  des  amplitudes  du  Soleil  : dans  le  nouveau  compas^ 
l’Aureuf  fait  faire  à fes  deux  miroirs  des  angles  de  cent 
vingt  degrés  dune  part,  & de  foixanre  de  raune,  aveclc 
fond  de  la  boî  e de  la  bouflole  , cnloitc  que  lorique  le 
Soicil  eft  à Thorizon  , en  tenant  la  boîte  horizontalement. 
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le  Soleil  eft  vu  après  la  douille  réflexion  par  un  rayon 
174-^.  borizonral  ; il  s’enfuie  delà^  que  peiir  voir  le  Soleil 
N°.  47S.  dans,  la  glace,  quand  il  eft  deflus  de  l’horizon,  ou 
il  faut  incliner  la  boîte. ce  qui  ne  tic;?'  pas  à confé- 
quencc  quand  le  Soleil  eft  peu  élevé,  ou  il  faut  changer 
fangle  comrnun  a inclinaifon  des  deux  glaces  fur  le  plan 
de  la  boîte.  C eft  pourqupi  f Auteur  a rendu  fes  deux  mi? 
roiis  mobiles. 

La  double  réflexion  de,  Timageda  Soleil  fi  heureufernent  . 
employée  par  M,  Hadley  dans  Ton  inftrument,  pour  ob- 
ferverla  hauteur  en  mer,  n’avoit  pas  encore  été  appliquée 
au  compas  4c  variation  j ÿcd’application  quen  fait  le  ficur 
le  Maire,  nous  a paru  propre  à procurer  à ççf  inftrument 
une  perfedion  confidérable , en  donnant  à un  obferva- 
teur  le  moyen  de  faire  fcul  les  ot)fervations  d amplitude  & 
d’azimuth , qui,  avec  les  inftruqicns  ordinaires , cxigeoienc 
deux  obfcrvatcurs  néceftairernent , ce  qui  entraînoit  plu? 
fieurs  inconvéniens. 

Nous  navons  pas  de  xonnpiftahce  qu’il  y ait  eu  de 
compas  de  variation  où  le  cours  de  deux  obfcrvateurs  ne 
fût  pas  nécefîaire  ^ avant  celui  qui  eft  décrit  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  1735  & i734>  propofé  par 
un  des  Commiflaircs  fouflignés , exécuté  par  le  ficur 
ie  Maire  même.  Celui  que  cet  Artiftc  proppfe  aujourd’hui 
a le  même  avantage  ; & l’Auteur  du  précédent  compas 
reconnoît  que  la  demi^fphere  ou  calotte  de  verre  qui  lui 
eft  abfolument  ncccflaire  pour  couvrir  fon  ftile  vertical , 
& qui  ne  peut  être  que  difficilement  remplacée  en  cas 
d’accident , forme  un  attirail  incomiiipde  donc  le  nouveau 
cornpas  eft  cxeiript. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  ficur  le  Maire  , qui  a déjà 
donné  des  preuves  de  fon  intelligence  Ôf  de  fon  induftric, 
ne  trouve  les  moyens  de  perfeftionner  fon  compas  & 
d ecçndï^e  fpii  ufage , en  rendant  façilc  & |>rpinpt  le  chan? 


I 
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gcmcnc  d’inclinaifon  de  fes  deux  miroirs , fans  que  leur 
parallelifme  en  foie  dérangé.  Tel  qu  eft  aujourd’hui  cet 
inftrument,  noiisle  jugeons  préférable  au  compas  de  va- 
tiadon  ordinaire , & nous  croyons  qu’il  feroie  unie  qu’on 
en  diftribuâc  de  la  nouvelle  conftruétion  dans  les  porcs  du 
Royaume , pour  les  faire  connoîcre  aux  Marins  > & les 
meccre  à porcée  d en  faire  FeiTai  fur  mer» 
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PROPOSÉ  POUR  LE  RHONE, 

PARM.  DUBOS  T. 

ES  efpeccs  de  moulins  pourroient  fe  conftruire  d’une 
maniéré  fixe  fur  les  rives  d’un  courant , en  bâtiflanc 
des  cages  de  maçonnerie  ou  de  charpente  ; mais  ils  con- 
viennent mieux  fur  bateaux  , à caufe  de  la  commodité 
que  l’on  a de  les  changer  & de  les  tranfporter  dans  toutes 
rivières  navigables , pourvu  qu’elles  aient  quatre  pieds  de 
profondeur.' 

Dans  le  premier  bateau  A. ( fig.  i.)  font  établis  le 
rouage  & les  meules  que  le  rouet  B fait  mouvoir.  Les  engre- 
nages ne  different  point  des  moulins  ordinaires  , à l’ex- 
ception que  la  meule  ne  fera  que  quatre  cours  » quand  la 
roue  B en  fera  un. 

L’arbre  C D du  rouet  eft  joint  à un  fécond  arbre  EF  > 
par  des  anneaux  de  fer,  & foutenu  par  un  petit  bateau 
G , dans  lequel  on  confirme  une  charpente  qui  puiflfe 
ménager  une  jufte  pente  pour  la  roue  motrice  , faite  à 
l’extrémité  d’un  troifieme  arbre  H I K , de  manière  que  la 
roue  I K avjec  les  deux  autres  arbres  ne  faffe  en  tourhânc 
qu’une  feule  ligne  droite. 

^ La  fongueur  du  premier  & du  fécond  arbre  C D , E F , 
peut  être  plus  ou  moins  grande  , fuivant  l’éloignehicnc 
du  courant  : elle  peut  cependant  fe  fixer  à douze  ou 
quinze  pieds  chacun  , lorfque  le  courant  ne  fera  qu’à 
vingt-cinq  ou  trente  pieds  du  bord.  Le  troifieme  arbre 
•H  I K peut  être  fort  long  \ il  ne  fauroit  avoir  moins 
de  trente  > pieds , fur  un  pied  trois  pouces  de  grofi'euc 
Rec,  des  Machines.  TOME  VII.  A a a 
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du  côté  de  la  racine  , la  pointe  diminuant  à proportion  ; 
quoiqu’il  foie  libre  de  îe  laifîér  d’une  groffeur  uniforme  ; 
& pour  !e  mieux  on  Je  tai  lera  à huit  pans.  - 

Pour  çonftruire  la  mue  1K  > on  prend  vingt  - quatré 
pieds  du  côté  de  la  pointe  , on  fut  vingt-quatre  mor- 
toifes  , diftnbuées  à diftance  égaie  fur  chaque  pan  dq 
l’arbre  , en  forme  de  Tpirale.  Ces  mortoifes  font  faites  pour 
recevoir  autant  d ai .erons  , faits* avçc  des  bouts  de  planches 
clouées  , fur  un  rayon  de  bois  de  chêne  , dans  lequel  on 
obferve  une  caille  oblique  pour  rapplicanon  des  planches  , 
afin  que  ledit  rayon  puiiîe  avoir  ( par  rapport  à ia  ligne 
couian.te  du  grand  arbre  ) une  incünaiJon  à peu  pics 
fcmblable  à celle  des  ailes  des  moulins  à vent  verticaux , 
dont  cette  roue  imice  parfaitement  le  principe  de  force  , 
&C  comme  le  fliic  encore  celle  des  cournebroches  à la 
fumée. 

Un  angle  de  quarante-cinq  degrés , tracé  fur  une  fur- 
face  ronde  de  l’étendue  du  diamètre  que  l’on  veut  donner 
à la  roue  ^ eft  la  jufte  mefure  & la  figure  que  doit  avoilr 
chaque  aileron, 

La  roue  LM  (fig.  Z.)  doit  avoir' plus  on  moins  de 
diamètre  , fuivanc  la  profondeur  de  la  riviere  , ce  qui 
donne  lieu  de  faire  des  moulins  plus  grands  ou  plus  pe- 
tits ; & à. l’égard  du  diamètre  , il  faut  obferver  qu’une 
roue  qui  a trois  pieds  de  rayon  du  côté  du  gros  de  l’am- 
bre, ne  doit  avoir  que  deux  pieds  trois  pouces  vers  la 
pointe  M , qui  eft  toujours  plus  enfoncée  dans  i eau  que  le 
refte  de  l’arbre. 

Comme  il  faut  que  la  roue  de  ce  moulin  cherche  tou- 
jours par  elle  même  à s’éloigner  du  bord  pour  fe  jerrer 
dans  le  courant^  ce  que  l’effort  qu’on  lui  oppofe  lui  fait 
faim,  èc  dont  elle  devient  plus  viâ:orieu(e  à mefure 
quelle  encre  dans  une  eau  plus  rapide,  il  faut  obferver 
qu’il  n’y  ait  qu’un  peu  plus  de  la  moitié,  ou  les  deux 
tiers  tout  au  plus 'de  cetee  roue  qui  foie  dans  l’eau  , ÔC 
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que  Tobliquicé  des  ailerons , qui  caiife  fok  à droirc 

ou  à gauche , fuivant  l’emplacenient  du  moulin  vers  lune 
ou  TaUire  rive  , car  la  roue  n*a  d’autre  appui  que  l’eau 
même  dans  laquelle  elle  flotte. 

On  ne  s’attachera  point  ici  à la  conArudion  particulière 
>de  cette  roue,  dont  le  principe  de  force  eft  connu  depuis 
long-temps  : il  n’y  a de  nouveau  que  lapplication  que  le 
fleur  Duboft  en  fait  , pour  aller  chercher  tore  loin  un 
cnoiivemenc  que  l’on  conduit  dans  un  moulin. 

On  pofe  cette  machine  diagonalernent  fur  la  riviere;  & 
pour  ne  point  embarratrer  la  navigation  , on  fixe  au  point 
N (fig.  5.  ) fur' le  bord  , la  proue  du  bateau^  ôt  le  refte 
OP  vax'hercher  le  courant.  - 

A l’extrémité  R de  cectib  roue  , bft  fiché  j dans  le  bout 
de  l'arbre , un  tourillon  de  fer  qui- tourne  dans  une 
piece  de  bois  qui  flotté  avec  ledit  arbre;  & au  bouc  de 
cette  piece  de  bois  eft  attachée  une  corde  RS  qui  fert 
à empêcher  que  la  roue  ne  fe  jette  trop  avant  dans  le 
courant,  & pour  la  tirer  fur  les  rives  quand  il  eft  né- 
ce  flaire. 

Cetre  roue  flottant  toujours  ne  peut  eflliyer  de  dommage 
de  la  part  des  chocs  des  bateaux  , auxquels  iis  n’oppofenc 
aucune  refiftadee , ce  qui  cependant  ne  peut  arriver  que 
par  un  bareau  échappé  ou  mal  conduit.  Mais  il  n’en  (c- 
.toit  pas  de  même  des  radeaux,  qui  pourroient,  en  paflanc, 
s’accrocher  encre  les  ailerons  qui  ne  feront  pas  en  état  de 
réfifter  ; mais  ce  mal  peut  être  réparé  en  peu  de  temps. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Le  Mercredi  11  Mars  1747,  MM.  Duhamel , Camus 
èc  Booguer  lifent  le  rapport  fuivant  des  moulins  du 
Rhône. 

Nous  avons  examiné,  pat  ordre  de  l’Académie,  un 
Mémoire  dans  lequel  on  propofe  de  changer  la  foi  ms 
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des  moulins  qui  rendent  la  navigation  du  Rhône  extrême- 
ment dangereule  aux  environs  de  la  Ville  de  Lyon  y prin- 
cipalement au  lieu  nommé  la  Quarantaine.  Les  moulins 
qui  y font  établis  aftuellement , font  foutenus  fur  deux 
bateaux  , Tun  grand  , laurrc  petit , entre  lefquels  eft 
placée  la  roue  qui  les  fait  agir.  Le  tout  forme  une  largeur 
de  trente-cinq  à trencc-fix  pieds , qui  font  à retrancher  de 
celle  du  Rhône,  lequel  a peu  de  largeur  en  cec  eirdroic. 
Ld  péril  eft  augmenté  par  la  Ikuation  de  ces  moulins , 
précifément  dans  le  milieu  du  canal  , & outre  cela , par 
ïefpece  de  bouche  qu’offrent  ces  bateaux  couplés.  L ou^- 
verture  , entre  rextrémicé  des  proues , a vingt-cinq  pieds 
de  largeur  j & ceft  une  efpece  de  gouffre  , dont  il  neft 
pas  poflible  de  fe  retirer  lorfqufon  a eu  une  fois  le  malheur 
de  s’y  engager.  Les  accidens  funeftes  que  caufe  tous  les 
jours  le  concours  de  ces  drconftances , obligent  de  penfer 
férieufement  à y apporter  du  remede.  On  fe  propofe  pour 
cela  de  fubftiruer  aux  moulins  anciens  les  moulins  nou- 
veaux du  fleur  Dpboft , dont  l’Académie  prit  connoif- 
fance  le  7 Août  1743,  mais  que  l’Auteur  a confidérable^ 
ment  Amplifié  & perfeftionné  depuis. 

La  roue  motrice  dans  ces  nouveaux  moulins  , n’cft 
pas  appliquée  fur  le  côté  du  bateau,  mais  à la  poupe  ; 
& cette  roue  en  eft  moins  une  , qu’une  vis  fans  fin  qui 
eft  couchée  fur  l’eau  , 6c  qui  agit  pa»-  le  choc  de  ce  fluide, 
à peu  près  comme  les  vis  fans  fin  ordinaires  font  obligées 
de  tourner  par  rimpreflion  de  quelque  corps  qui  s’appuie 
deflus.  Cette  efpece  de  vis  eft  formée  d’une  longue 
pièce  de  bois , qui  porte  les  aubes  arrangées  tout  auront 
obliquement , félon  deux  hélices  qui  font  parallèles  encre 
elles.  L’eau  , en  agifTant  fur  les  aubes , fait  tourner  cccce 
piece  de  bois  , qui  communique  fon  mouvement  à Taxe 
dumoulin  , donc  ^elle  eft , pour  ainfl  dire_,  le  prolongement* 
Cetre  piece  de  bois  eft  arrachée  à l’e^crrémiré  de  l’axe  , 
& l’axe  eft  fltué  félon  la  longueur  du  bateau  •.  non*  feule- 
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metit  le  moulin  tourne  > le  choc  de  l’eau  produit  encore  . 
un  autre  effet,  à caufe  du  fens  dans  lequel  on  incline  les  *1747. 
aubes.  Il  fait^  prendre  an  bateau  & à la  vis  une  fîtuation  N‘’..475). 
oblique  par  rapport  aii  cdurànt , ce  qui  permet  de  mettre 
la  proue  du  bateau  prcfque  à terre,  & ce  qui  doit  rendre 
la  navigation  plus  libre.  L avantage  nous  paroît  indu- 
bitable à CGC  égard  : mais  obligés  de  juger  lur  les  feules 
pièces  qui  nous  onc  'écé  rcmifes , & fur  le  plan  qui  y eft 
joint , nous  n oferions  pas  affirmer  qu’il,  fût  abfolumenc 
nécefïairc  , ^pour  fe  le  procurer , de  renoncer  entière- 
ment aux  anciens  moulins.  Il  nous  paroïc  qu’il  ne  faut 
attribuer  la  plupart  des  accidens  fâcheux  qui  fonr  ar- 
rivés jufqu’à  préfenc  fur  cette  partie  du  Rhône,  qu’à  la 
trop  grande  avidité  pour  le  gain  qu’ont  eu  les  Meuniers 
ou  les  Piopriétaires  des  moulins.  Ils  nont  pas  fans  doute 
voulu  confentir  à moudre  moins  • vice  qu’on  le  fait  dans 
les  autres  endroits  du  Rhône , aux  environs  de  la  Ville  r 
ils  fe  font  même  ^ propofé  peut-être  de  l’emporter  , àc 
ils  n’ont  pas  fait  difficulté  d’avancer  leurs  bateaux  jufquc 
dans  le  milieu  du  courant , fans  avoir  égard  ni  à la  diffi- 
culté qu’ils  caufoient  à la  navigation  , ni  au  péril  auquel 
ils  s^cxpofoienc  eux -mêmes.  Si,  pour  que  des  moulins  , 
foient  capables  d’aâion  fur  le  Rhône  , fur  un  de  fes  prin- 
cipaux bras , ôc  dans  un  endroit  où  il  n’a  pas , félon  le 
plan  , quarante  toifes'  de  largeur  ,11  étoit  ablolumcnt  né- 
cefTaire  de  fe  fervir  de  la  plus  grande  vîtefle  de  ce  fleuve 
rapide,  comment  feroit-on  fur  toutes  les  autres  rivières, 
dont  la  vîceflè  eft 'confidérab’emcnr  moins  grande  ^Ap- 
paremment qu’on  rapprocha  trop  les  bateaux  du  rivage  , 
lorfque  les  ordres  en  furent  donnés  il  y a dix  ou  douze 
ans.  Mais-  ne  pourroit-  on  pas  fe  contenter  de  les  rappro- 
cher de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  du  bord  occidental  , 
ce  qui  ne  les  feroic  foitir  que  peu  de  l’endroit  le  plus 
rapide  , & ce  qui  les  laiiîeroit  toujours  dans  un  lieu  plus 
avantageux  que  celui  qu’on  deftine  aux  nouveaux 
moulins? 

\ 
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On  pourroic  joindre  à cette  précaution  celle  d’ôtet  le 
premier  moulin  d’ A mont , qui  doit  être  la  principale 
* caufe  la  plus  fréquente  de  tous  les  accidens  : au  lieu 
de  ^ela  , on  pourroit»  en  rapprochant  chacun  de  ces 
moulins  du  rivage  occidental , les  placer  plus  bas , dune 
cinquantaine  de  pieds  : il  n’y  auroic  qu’à  mettre  au  def- 
fous  quelques  moulins  de  plus  pour  fuppléer  à la  dimi- 
niuion  du  moulage  qu’auroienc  fouffert  les  autres , en 
fuppofant  que  cette  diminution  fût  fenfible.  Nous  re- 
cpnnoifTons  volontiers  que  c cft  aux  perfonnes  éclairées , 
qui  font  fur  les  Keux,  à prononcer  fur  la  validité  de  ces 
précautions  mous  nen  fcriohs  même  aucune  mention  , 
fi  nous  ne  remarquions  qu’on  s’eft  peut-être  un  peu  trop 
hâté  de  conclure  qifon  ne  peut  pas  faire  le  moindie 
changement  à la  pofition  des  moulins  anciens  , parce 
que  celui  qu^on  fit  il  y a douze  ans , U qui  fans  doute 
fut  porté  trop  loin  , fe  trouva  nuifible.  Nous  le  répétons  , 
parce  que  îa  chofe  nous  paroît  de  conféquence  > que 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  ce  n’eft  qu’à  Lyon  » 
ôï  parce  que  le  Rhône  eft  extrêmement  rapide  ^^quon 
néglige  de  fe  fervhr  de  différens  endroits  du  fleuve  donc 
On  trreroit  parti.  Ainfî  e’eft  à rautoricé  fupéfièiTre  à y tenir 
la  main,  à mettre  des  bornes  à rémulattt^n  des  Pro- 
priétaires, qui  feront  ptcfque  toujours  plus  attachés  à 
leur  intérêt  patticuüer,  que  déterminés  par  i’obî'igacion  de 
ne  pas  embarrafler  la  navigation  du  fleuve  par  de  nouveaux 
obftacles. 

Nous  infiftoits  fur  tous  Ces  expédiens,  parce  que  nous 
craignons  que  les  nouveaux  moulins , quelque  ingénieux 
& quelque  bons  qu’ils  foient , ne  répandent  pas  par- 
faitement à tous  les  avantages  qu’on  a en  vue.  II  nous 
paroît  que  cette  efpecc  de  queue  à hélice , qui  leur  fert 
de  roue  , aura  befofn  de  temps  en  temps  de  réparations 
très  confidérabîes.  La  pièce  de  bois  qui  foutient  les  aubes 
doit  êcie  fujétte  à fe  Courbet , torfque  le  moulin  vaque  , 
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& à fc  tordre  au  contraire  pendante  le  travail»  Cette  pieçc 
de  bois  a cinquante  pieds  de  longueur  dans  le,  moulin 
qu  on  a déjà  conftruic , &c  elle  a un  eflort  très  cpnfidé-^  In 
rable  à foucenir , qui  tend  à lui  donner  de  la  torfjon: 
le  froteee^ent  outre  cela  doit  être  ctcS''grand  , audi-cot 
que  cecte  piece  de  bois  n’eft  pas  üguo 

diiGéle  avec  Taxe  du  moiiHn.  .Un  OUUe  .inçonYérji'-'ot  , 

' c’eft  que  la  meule  du  moulin  déjà  conftaiic-,  n’a  que  Cinq 
pieds  de  diamètre  ,^&’qu’if  doi^êerç 
ter  avec  hrceès.  On  pcopofe  de  la  Taire  dp  6/  pied^  do  - 
dbmetre  , afin  d’augmenter  la  quamicé  dumoulagç  d on- 
^ viron  une  moirié  en  fü§  : mais  Qutm  que  la  quaudfé  dp 
matière  qu’il  sagira  de  mouvoir  fera  grancjQ.î  c!  c;  . 
formefa  une  réfiàanœ  relative  , qui  fe  UQUvera  d’auéaiM 
plus  augmentée  5 que . Ja  ^ diftance  au  fera  plus- 

gpande  , ce  qui  nous  persuade  qu’il  fa^tidr^  ubç  forçq 
environ  deubJe  pour  produire*  lî’effot  qu’en  fe  propçfe, , 
Cependant  il  eft  vifible  qu’on  ne  peur  guère  donner  de 
plus  grande  dimenfion  à la  queue  à hélice  , qui  a déjà 
cinquante  pieds  de  longueur,  & environ  neuf  pieds  7 de 
diamecre.  Il  y a donc  touc'lieu  de  croire  que  les  moulins 
nouveaux  ne  fourniront  pas  autant  de  farine  que  les  an- 
ciens. Mais  cft~il  bien  fur  que  ceux  qui  en  feront  lesPro- 
priécaircs  fupporteronc  patiemment  çetee  diminution  ou 
ce  moindre  produit , & qu’invités  pàj:  l’attrait  d’un  plus 
grand  gain  , ils  n^éloigncront  pas  infenfiblement  leurs 
bateaux  du  rivage  occidental  ; non  pas  allez  pour  les 
meme  dans  le  plus  grand  courant,, mais Tflez  pour  que 
leurs  queues  à hélice  viennent  y tomber  ? Il  n’y  a que  la 
vigilance  & laurotité  du  Magiftrac  qui  puifie  empêcher 
cet  abus  , comme  elle  pourroit  feule  empêcher  aduel- 
Icmenc  de  mettre  les  bateaux  couplés  des  anciens  mou- 
lins dans  le  milieu  du  caiidl.  Rien  n’empêche  d’afligncr 
à ces  bateaux  des  places  plus  voifines  de  la  terre  , & i’on 
peut  prendre  diverles  précautions  pour  empêcher  qu'on 
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f —■■■-  ne  pafle  les  limites  qui  feroient  preferites.  On  peut  pouflèr 
1747.  1 attention  jufqu’à  ne  pas  permettre  qu’on  afferme  ces 
479.  moulins  plus  chers  que  les  autres  : on  peut  même  fixer  un 
mmmwrnmmu  terme  à Icur  viteffe , ne  permettant  qu  un  certain  nombre 
de  tours  de  roues  dans  un  quart-d’heure.  Nos  Meuniers 
de  Paris  , qui  font  de  très-belles  farines , font  très  çontens 
îorfque  les  roues  de  leurs  moulins  fpn|:  dpux  tours  en  une 
minute. 

Enfin  tout  confidéré  , il  nous  femble  qu’il  fuffiroit  , pour 
un  premier  effai , de  ne  fupprimer  que  les  deux  ou  trois 
premiers  moulins  ^ciens  d’ Amont , en  les  remplaçant 
par  des  moulins  dp  nouvelle  fabrique  : on  employeroîc, 
à l egard  des  autres  moulins  anciens , les  ei^pédicns  que 
nous  venons  d’indiquer  ; & après  une  expérience  de  quel*? 
ques  années  , on  feroit  incomparablement  mieux  en  état 
qu  a préfent  de  fe  déterminer  par  rapport  à la  fubftitutioa 
des  nouveaux  moulins  du  fipur  Dubofi:  aux  anciens^ 
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SOUFFLET, 

OU  VENTILATEUR. 

POUR  RENOUVELLER 

UAIR  DES  SALLES  DES.  MALADES . 

ÉTABLI  POUR  ÊPREUf^E 

A L’HOTEL  ROYAL  DES  INVALIDES' 

Xj E rappor^d'es  Commiflaires  chargés  d’çxaminer  cette* 
machine,  explique  les  prapciécés  des  parties  quiçpmpp- 
fenc  le  ventilateur:  ils  rendent  compte  auffi  des  expériences 
qu’ils  en  ont  faites  4ans  la  Salle  du  Boh-Pafteur  aux  In- 
valides, où  on  la  établi  pour  eflai.  Je  m’en  tiendrai  donc 
à rapporter  iimplement , par  lettres  de  renvoi , larrangc- 
ment  de  ces  mêmes  parties  encre  elles. 

Le  Journal  de  Trévoux  du  mois  d’Avril  1751,  pago 
S 06  , indique  un  Mémoire  fur  la  corruption  de  l’air  d^ns 
les  vailTeaux,  par  M.  Bigot  de  Morogne,  Capitaine  de 
FailTçaux,  & Correfpondanc  de  l’Académie.  Cet  Officier 
dit  dans  fon  Traité  avoir  faicufage  du  ventilateur  de  M. 
Halés , dans  le  vaiifcau  le  Svrbay.  Cette  machine  n’a- 
voit  que  quatre  pieds  de  long,  vingt  pouces  de  large, 
douze  d’épaifl'eur.  Avec  le  travail  de  deux  hommes , elle 
répandoit  plus  de  vingt-cinq  mille  pieds  cubes  d’air  par 
heure , & cette  quantité  était  fuffifante pour  renouvellera 
plus  de  quin:çe  fois  pendant  ce  temps  - la , Vair  de  là 
cale  aux  vivres  , dans  un  vaijfeau  tel  que  le  Sorbay. 

A B , la  caifle  du  ventilateur  , dont  les  boucs  AD, 

Bbbij 
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I ■■"gi  B C font  terminés  en  portion  de  cerdc  , pour  répondre  ^ 
1748.  au  jeu  des^  volets. 

N*'.  480/  E , F , ( %.  I & 2.  ) les  deux  ^grands  côtés,  chacun 

■ percés  de  quatre  ouvertures  H,  I,  K , L , pour  l’entrée  de-  . 

l’air  5 & M 5 N , O , P pour  la  fortie.  Chacune  de  ces 
ouvertures  cft  de  vingt-un  pouces  de  longueur , & fix  de 
hauteur  : le  profil  ( fig.  3 . ) fait  voir  la  pofkion  refpeftive 
de  quatre  foupapes  K , N , O. 

QR,  cloifon  qui  fépare  la  capacité  du  ventilateur  en 
deux  portions  égales. 

V > centre  de  mouvement  des  volets. 

Y , demi-cercle  de  fer , qui  fert  à donner  le  moqvjg.- 
mcnc  de  balancement  aux  volets , au  moyen  d’un  mailçfie 
<ie  quatre  à cinq  pieds  de  longueur  qui  y eft  foudé.-.  ' 

Z , cheminée  qui  communique  avec  le  foufflet , qui  fait 
"que  l’air  iiifed  , que  le  ventilateur  a tiré  de  la  Salle , ne 
peut  pas  fc  mêler  avec  celui  qui  le  remplace. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Hj  E Mercredi  17  Mars  1748  , MM.  Fcrrein , Morand , 
Duhamel  du  Monceau,  & Camus  lifent  le  rapport  fuivanr. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie  ^ un 
foufflet  ou  ventilateur,  qui  a été  établi  à l’Hotel  des  In- 
valides , pour  en  faire  Téprcuvc  , dans  le  deffein  de  l’em- 
ployer cnfuice  pour  renouvcllcr  l’air  des  Salles  des 
malades. 

Comme  ce  ventilateur  eft  différent,  à quelques  égards, 
de  ceux  que  JM.  Halés  a décrit  dans  fon  Livre,  nous 
allons  commencer  par  donner  la  delciiption  de  celui  des 
invalider  Mious  parierons  enfuiie  de  fon  établkîement 
relativement  à la  Salle  dont  on  veut  pomper  l’air , 6c  enfin 
nous  rapporterons  les  expériences  que  nous  avons  faites 
pour  nous  aflurer  de  l’effet  de  cette  machine. 
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Defcription  du  Ventilateur  des  Invalides. 


1748. 

4S0. 


. Il  faurfe  repréfenrer  une  caifîe  de  bois  A B,  qui  forme 
un  paralle^ipipede  de  huit  pieds  de  longueur , quatre  de 
largeur  & deux  de  hauteur  ; le  tout  pris  dans  œuvre , & 
non  compris  répaifleur  des  bois. 

Les  deux  bouts  de  cette  caiflè  AD , BC  fcccrminenc 
par  une'portion  de  cercle  ou -de  cylindre;  pour  s’ajufter 
au  jeu  des  volets  intérieurs,  dont  nous  parlerons  dans  un 
inftant.  Les  deux  grands  cotés  A B EF  de  la  caiffe , roue 
percés  de  quatre  grandes  ouvertures  > qui  ont  vingt-un 
pouces  de  longueur,  fur  fix  de  hauteur;  &cesouvcitures 
font  recouvertes  par  autant  de  foupapes , dont  quatre 
d*un  côté  H , I,  K , L permettent  à lair  d’eptrer  dans  la 
caifle,  & les  quatre  de  l’autre  côté  M,  N,  O,  P permet- 
tent à l’air  d’en  fortir.  Cette  caifle  cfl:  partagée  dans  fon 
milieu  par  une  cloifon  verticale  QR , & cette  cloifon  cft 
idivifée  horizontalement  par  une  ouverture  d’un  pouce  de 
hauteur,  qui  s^étend  de  toute  fa  longueur. 

On  place , à la  moitié  de  la  hauteur  de  la  caifle  , un 
fécond  fond , fait  de  planches  minces,  qui  eft  exaftement 
.de  toute  la  grandeur  de  l’intérieur  de  la  caifle;  ainfi  il 
.faut  s’imaginer  une  cabje  de  bois  mince,  qui  , paflànt  par 
(rouverture  de  la  cloifon  verticale  , dont  on  vient  de  par- 
ler , fouche  exaftement , par  fes  bords , les  côtés  de  la' 
caiflTe.  Cette  table  eft  foutenue  dans  fon  milieu  par  deux 
tourillons,  fur  lefquels  elle  roule  de  façon  que  fuccefli- 
vement  elle  fe  place  fuivant  les  deux  diagonales  qui  fe 
croifent  au  centre  des  tourillons. 

On  conçoit  maintenant  qu’en  donnant  à la  table  inté- 
rieure des  mouvemens  de  balancement,  qui  la  placent 
fucceflivement  fuivant  les  deux  diagonales , il  en  doit  ré- 
fulîer  !e  même  effet  que  du  ventilateur  de  M.  Halés. 

Oïl  donne  ce  mouvement  de  balancement  au  moyen 


jSi  Recueil  üe$  Machines 

dïm  demi-cercle  de  fer  Y , de  dix-huic  pouces  de  rayon; 

1748.  donc  les  deux  branches  travcrienc  le  fond  de  la  caifle,  &: 

N®.  480.  donc  les  deux  excrémicés  foric  fermemenc  attachées  à la 
cable  mobile  du  milieu. 

Au  milieu  de  ce  demi- cercle  eft  foudé  un  levier  de  fer 
de  quacrc  à cinq  pieds  de  longueur , qui , étant  mu  fuivant 
la  longueur  de  la  caille , imprime  à la  table  intérieure  , le 
mouvement  de  balancement  quon  defiroit  v àc  pour 
peu  que  Ton  y réfléchifle  , on  appcrcevra  que  l’air  doit 
concinuellemenc  entrer  par  deux  foupapes , & forcir  par 
deux  autres. 

Êtablijfement  du  Ventilateur, 

Les  quatre  foupapes  d’afpiration  font  placées  vis-à-vis 
une  ouverture  en  forme  de  fenêtre  , qui  répond  dans  la 
Salle  dont  on  veut  pomper  l’air , & cette  ouverture  eft 
environ  à un  pied  & demi  de  diftance  du  plafond  de 
cette  SaHc. 

Les  quatre  foupapes  d’expiration  répondent  à un  tuyau 
femblable  à celui  d’une  cheminée , qui  sYleve  de  plufieurs 
pieds  au  deflus  du  toit , & qui  ne  communique  qu’avec 
le  foufHec,  ce  qui  fait  que  l’air  infeft,  que  le  foufflet  a tiré 
de  la  Salle,  ne  peut  pas  fe  mêler  avec  celui  qui  le  remplace. 

Nous  ferons  remarquer  en  paflant  qu’un  des  avantages 
du  vcntila^ur  , aftucllement  établi  aux  Invalides  , fur 
celui  de  M.  Halés,  eft  que  celui  des  Invalides  a toutes  les 
foupapes  d’afpiration  placées  d’un  côté  , & celles  d’expi- 
raticm  placées  d'un  autre  côté  , ce  qui  fait  qu’on  peut  fc 
débarrafler  bien  plus  aifémcnc  de  l’air  infedé  , qu’avec  le 
ventilateur  de  M.  Halés  , qui  a les  foupapes  d’afpiratioii 
& d’expiiation  du  même  côté. 

Detail  des  expériences, 

La  Salle,  dont  on  s’eft  propofé  de  tirer  l’air,  a vingt- 
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Cinq  pieds  de  largeur  , fur  vingt-fept  pieds  de  longueur 
& dix  de  hauteur  ; ainfi  clic  condenc  fix  mille  fepc  cent 
cinquante  pieds  cubes  d’air. 

Le  ventilateur  à chaque  coup  de  foufflet  ou  deux  coups 
de  bringueballe  , doit  afpirer  foixante- quatre  pieds  cubes 
d’air  ; ainfi  s’il  n’avoit  afpiré  que  l’air  contenu  dans  la 
chambre,  & qu’il  ne  s*y  fût  point  mêlé  de  l’air  extérieur 
qui  venoit  pour  le  remplacer,  tout-l’air  delà  Salle  auroic 
été  afpiré  en  cent  fix  coups^de  foufflet. 

Nous  avons  tellement  rempli  cette  Salle  de  fumée  de 
paille  , qu’on  écoit  prêt  d’y  être  fuffoqué  , & qu’on  n ap- 
percevoir  point  les  croifées  j .alors  on  a fait  jouer  les 
Ibufflets  pendant  douze  minutes  ; & cinq  cent  cinquante 
coups  de  foufflet  qu^on  a donnés  pendant  ce  temps , ont 
tellement  diflîpé  la  fumée  , qu’on  n’appercevoit  plus  qu’un 
petit  nuage  qui  ne  fatiguoit  point  la  refpiration.  Pendant 
l’expérience  , on  appércevoit  fenfiblement  la  fumée  qui 
fortoit  par  le  tuyau  de  cheminée  qui  étoit  au  deflüs  du  toit. 

Conclujion,  * 


1748. 
N".  480. 


Nous  croyons  que  fi  on  avoir  établi  le  ventilateur 
immédiatement  au  niveau  du  plafond  , la  fumée  en  au- 
roitété  plutôt  diffipée;  mais  la  difpofition  du  ventilateur 
nous  a paru  très-bonne  , & préférable , dans  l’occafion 
préfence , au  ventilateur  que  M.  Halés  a décrit  : nous 
penfons  auffi  que  ce  renouvellement  d’air  ne  peut  être 
qu’avantageux  aux  malades  & à ceux  qui  les  foignent , 
fur-tout  quand  il  règne  des  maladies  contagieufes,  quand 
les  Salles  font  fort  bafies  , les  croifées  petites , &c. 


ÉCHAPPEMENT 


: • ^ - 
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E C H A PPEMENT 

A DÉTENTE, 

INVENTÉ 

PAR  M.  LE  ROY,  FILS  AÎNÉ , HORLOGER. 


La  régularité  des  montres  & des  pendules  dépend  de 
deux  califes  principales  : la  première  eft  runiformité 
conftante  de  la  force  qui  entretient  le  régulateur  en  mou- 
vement ; la  fécondé  confifte  dans  k plus  grande  puiffance 
& liberté  de  ce  régulateur.  Il  faut  donc  que  la  force  mo- 
trice & le  rouage,  au  moyen  duquel  elle  agit , foient  le 
plus  conftans  & le  plus  uniformes  qq’il  eft  pofllble  : comme 
ils  influent  fur  la  durée  des  vibrations , ils  ne  peuvent 
changer  fans  altérer  la  régularité  de  la  montre  dont  ils 
font  partie. 

'Dans  le  rouage  des  montres  ordinaires,  les  pivots  des 
dernières  roues  ont  beaucoup  de  vîtefl'e  ; la  force  em- 
ployée pour  furmonter  le  frottement  qui  s’y  rencontre , 
en  eft  d’autant  plus  petite  : delà  naiffenc  des  erreurs  con- 
lidérables  \ car  les  moindres  variétés  dans  le  frottement  de 
ces  pivots,  ou  dans  la  ténacité  de  l’huile  qu’on  eft  obligé 
d’y  mettre  pour  le  diminuer  , changent  fenfibiement  la 
force  avec  laquelle  la  roue  de  rencontre  agit  fur  le  régu- 
lateur. En  effet,  l’expérience  m.ontre  que  les  plus  petites 
alcéradons  dans  la  liberté  des  dernières  roues  , pro- 
duifenc  des  errçurs  dans  les  montres  j cependant  de 
très-grands  changemens  dans  les  pivots  de  la  fulée  du 
barillet  ou  de  la  roue  du  centre,  ify  apportent  aucune  va- 
riation fenfible. 

Keç>  des  Machines. 
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On  diminue  beaucoup  cet  inconvénient  en  pofant  îa 
roue  de  rencontre  à côté  do  régulateur  fur  la  platine  de 
coq  : par-là  fa  grandeur  devient  égale  à celle  du  balan- 
cier, fans  que  celui-ci  en  louffle  aucune  diminution.  Nous 
rapporterons  les  avantages  de  cctce  conftrudion  après 
avoir  décrit  les  parries  qui  la  compofcnt. 

NO  eft  la  pladne  du  coq  iar  laquelie  eft  établie  la  roue 
de  rencontre  GH,  6c  le  balancier  TV.  " 

Le  plan  inféiiëur  de  la  roue  G H eft  divifé  en  quarante- 
quatre  parties  égaies  ^ & porte  autant  de  chevilles  limées 
en  bifeau , de  taçon  que  le  plan  de  chacune  forme  une 
efpece  de  triangle  : le  profil  de  cette  roue  eft  reprétenté 
en  g h. 

Au  deftbus  du  balancier  , fur  fon  axe  , eft  entée  à 
canon  une  courbe  AE  tellement  difpofée  , que  la  roue  de 
rencontre , en  la  pouflTant , a toujours  une  force  propor- 
tionnelle aux  différentes  tenfions  du  rdîôrt  fpirah 

Sur  ce  même  axe,  mais  au  deffus  du  balancier  êc  au 
deftbus  du  fpiral , eft  aufïî  fixé  le  demi-cylindre  C 1 , dont 
l’extrémité  C eft  arrondie  , & de  laquelle  une  ligne  tirée 
au  centre  du  balancier , formeroit , avec  la  courbe  AE  , 
un  angle  mixte  de  quatre-vingts  degrés,  à très  peu  près. 

L’emploi  de  cedic  cylindre  CI , ou  plutôt  du  point 
C , eft  de  poulTer  à chaque  vibration  rexcrémité  de  la 
branche  P Q du  levier  recourbé  QPX  , & de  faire  en- 
trer X dans  les  dents  de  la  roue  de  rencontre.  Sans  cet 
effet,  le  reffort  RM  tendant  toujours  à retenir  la  b’anche 
P X contre  la  cheville  K , où  rextrémicé  X ne  peut  plus 
être  rencontrée  par  les  dents , la  roue  de  rencontre  & tout 
le  rouage  tourneroient  librement  & avec  accélération. 

Effet  de  cette  conjlruclion» 

Loifqu’on  vient  de  remonter  la  montre , la  dent  qui 
fe  trouve  au  point  D écarte  la  courbe  , tend  le  reflort 
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fpi'al  , & fait  parcourir  au  balancier  un  arc  d’environ 
t*e  \e  degrés , dans  le  même  temps  le  point  C dù  demi- 
cylindre  poufTaiic  le  levier  recourbé  QPX  qu’il  rencontre  , 
rexcrémicé  X encre  dans  les  dents  de  la  roue  , la  denr  D 
quicranc  la  courbe  AE,  la  dent  G eft  arrivée  un  peu  en- 
deçà  de  langle  X , du  côté  de  G,  où  elle  fait  tourner  en- 
core un  peu  le  levier  en  parvenant  à Tangle  X : par  ce 
moyen  aucune  partie  de  la  branche  Q P ne  touchant  plus 
fur  le  demi-cyiindre  C I v le  balancier  continue  (a  vibra- 
tion comme  s’il  étoic  ifolé  y fa  vîceffe  s’étant  enfin  confu- 
méc  à tendre  le  redore  fpiral  , ce  relTort  le  ramené , ac- 
cc  ere  fon  mouvement  julqu^au  point  de  repos  , & fait 
rentrer  la  courbe  AE  dans  la  roue  de  rencontre:  pour- 
fuivanc  la  route , le  ba’ancier  , par  la  courbe  d>c  au  moyen 
de  la  dent  I),  fait  reculer  la  roue  d’environ  la  moirié  de 
refpace  contenu  enu'e  deux  dents.  La  branche  X du  le- 
vier ne  (e  trouvant  plus  arrêtée  , fort  d’entjC  ces  dents  par 
l’aft'on  du  refiort  RM,  & tombe  contre  la  cheville  K, 
e -fin  la  roue  de  renco  ure  repoulle  la  courbe  , &:  recom- 
meirce  à agir  co  nme  elle  a fait  d’abord. 

Pour  P évenir  cetre  objedion  , il  eft  bon  de  faire  remar- 
quer , avant  d’aller  p‘üs  loin  , que  le  Irottement  au  point 
C (ur  les  pivots  P , Sc  la  réfiftauce  du  reftorc  RM,  doivent 
être  rc2:ardés  comme  nul. 

1°.  L’adîon  du  rellort  R M eft  extrêmement  petite, 
n’étant  que  fuffiianre  pour  taire  mouvoir  le  levier  re- 
courbé QPX,  donc  les  dents  (ont  très- fines. 

1°.  Cette  aclion  devient  encore  moins  confidé  able  en 


N 


C , d’aurant  que  la  longueur  M Q eft  fupérieiue  à la  lon- 
gueur M P. 

L’arc  parcouru  par  le  levier  n’étant  que  fuffilant 
pour  que  l’extrémité  X entre  dans  les  dents  ^ on  fcnc 
bien  que  i’efpacc  parcouru  par  les  pivots  devient  prelque 
nul. 

4’.  Quand  même  ces  légers  frottemens  feroienc  de 

C c c ij 
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quelque  coülidcranon  , comme  ils  nlonc  point  lieu  dans 
1748.  le  temps  où  le  balancier  agit  fans  la  roue  de  rencontre  , 
N'".  481.  mais  feulement  quand  elle  chafTe  la  palette  lorfquc  la 
force  du  régulateur  eft  la  plus  grande,  ils  ifinfiuercient 
que  tiès'pcu  fiir  le  temps  des  vibrations. 

5°.  Si  d’un  côté  la  petite  rcfiftance  du  reffort  RM  , dé- 
robe une  quantité  prefqiHnfiniment  petite  du  mouve- 
ment que  la  roue  de  rencontre  tend  à imprimer  au  balan- 
cier , cetre  quantité  même , quoique  la  plus  petite  qu’on 
piiifîe  imaginer,  n'eil:  point  totalement  perdue  , elle  eft  ref- 
tituée  en  partie  par  ce  même  reffort  R M > lorfque  dans  le 
recule,  fon  aélion  , nu  moyen  du  plan  incliné,  concourt 
avec  celle  de  la  courbe  A E. 

Enfin  une  expérience  qui  fait  voir  que  la  réfiftancc 
du  levier  recourbé  ne  doit  être  de  nulle  confidération  , 
c’eft  qu’on  peut  augmenter  ou  diminuer  confidérablement 
la  bande  du  reffort  RM  , fans  qu’il  en  fur  vienne  aucune 
difiérence  dans  les  arcs  parcourus  par  le  balancier  , ni 
dans  le  temps  employé  pour  chacune  de  ces  vibrations. 
Voici  les  propriétés  que  l’Auteur  trouve  dans  fon  échap- 
pement. 

Celle  ou  en  y rcma-que  d’abord  , c’eft  une  liberté  du 
îfégulaicür  beaucoup  plus  grande  que  dans  toutes  les 
autres  conft  ru  étions  : pour  en  avoir  une  preuve  fenfible  , 
arrangez  le  levier  Q P X,  d’une  des  montres  de  M.  le 
Roy  , de  façon  que  le  reffort  R étant  retranché  , l’ex- 
crémicé  X ne  pût  fortir  des  dents  de  la  roue  de  rencontre, 
& que  cette  roue  ne  pût  tourner  qu’en  arriéré  , non  dans 
le  fensGK  , comme  quand  la  montre  marche  j cela  fait, 
ayant  remonté  la  montre , l’on  a écarté  le  balancier  5c 
fon  reffort  fpiral  , d’un  angle  de  quatre-vingt-dix  degrés 
de  leur  point  de  repos  5 ayant  enfuite  donné  la  liberté 
au  régulateur  ^ quoique  dans  chaque  vibration  la  roue 
reculât  un  peu  par  l’aélion  de  la  courbe  A , comme  lorf- 
que le  levier  pouvoir  fortir  d’entre  les  dents  ; ces  vibra- 
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tioiis  ont  cependant  dure  quinze  à feize  fécondes. 

Un  fécond  avantage  de  ccc  échappement , c’eft  qu’il  17.8. 
ne  s’y  fait  aucune  chute  de  la  roue  de  rencontre  fur  le  N^.  481. 
régulateur,  ou  fur  des  palettes  fixées  fur  fon  axe  : la  courbe  ■■  ■ - 

vient  rencontrer  la  dent  en  repos,  la  fait  reculer,  & toute 
la  chute  fe  fait  enfuite  fur  un  obftacle  entièrement  etran- 
ger au  balancier  , c’e(l-à-dire  en  X : mais  dans  l’échappe- 
ment ordinaire  , après  avoir  écarté  l’une  des  palettes,  la 
roue  de  rencontre  tombe  fur  l’autre  avec  accélération  ; 
elle  détruit  par-là  «ne  partie  du  mouvement  qu’elle  ve- 
noit  d’imprimer  au  balancier  ; elle  en  dérange  la  vibra- 
tion , & cette  chute  occafionne  - en  outre  beaucoup  d’u- 
fure  ; c’eft  un  défaut  qui  régné  dans  tous  les  échappemens 
qui  ont  paru  jufqu’ici. 

La  troifieme  propriété  de  X échappement  a détente  cft 
une  compenfation  des  inégalités  du  moteur  fupérieur  , 
de  beaucoup  à celle  que  produit  la  conftruélion  ordi- 
naire , fans  qu’il  foit  befoin  d’y  mettre  de  l’huile  & fans 
aucun  furcroîc  de  frottement  j il  paroîtroit  d’abord  que 
n’y  ayant  qu’une  moitié  des  vibrations  libres  pour  une 
diminution  donnée  , le  retard  qui  naît  dans  une  des  mon- 
tres de  M.  le  Roy  , devroit  être  moitié  feulement  de  celui 
qui  furvient  dans  une  montre  ordinaire  par  cette  même  di- 
minution. Pour  entendre  comment  ce  retard  y fera  encore 
plus  diminué  J il  faut  remarquer  que  non  feulement  une 
moitié  des  vibrations  efl  totalement  libre  par  le  nouvel 
échappement , mais  que  de  plus  ces  vibrations  libres  de- 
viennent plus  lentes  que  celles  qui  fe  font  à l’aide  de  la 
force  motrice,  & du  refibre  fpiral  combinés  ; d’où  il  fuie 
que  le  retard,  produit  par  la  diminution  de  force  motrice, 
décroît  nécefiifirement  & par  la  liberté  d’une  moitié  des 
vibrations,  & par  le  moins  de  temps  employé  pour  cha- 
cune de  celles  qui  fe  font  à l’aide  du  fpiral,  joint  à la  force 
motrice. 

Pour  confirmer  ce  raifonnement,  M.  le  Roy  a détendu 


/ 
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!e  grand  reffbrc  d une  de  ces  nouvelles  montres,  de  façon 
quVi  n’y  eut  au  haut  de  la  fufée  que  la  feule  force  qui  fe 
trouvoit  avant  au  grand  dkuiietre  : cela  n a produit  qu’un 
retard  de  quarante-cinq  fécondés  à peu  près  en  une  heure; 
cependant  h même  opération  faite  fur  une  montre  ordi- 
naire y occafîonne  toujours  un  retard  de  trois  minutes  dans 
le  même  lemps. 

On  a auflî  trouvé  que  fi  ce  fpiral , le  balancier  & le 
demi-cylindre  CI , reftant  dans  la  même  fituation  , l’on 
dérournoir  la  courbe  A E en  telle  force  que  i’extiémicé 
E fe  trouvât  vers  S , ôc  que  la  cou;  be  fît  reculer  la  roue 
feulement  de  la  quantité  requife  pour  dégager  X , alors  la 
compenfation  étoic  parffite  , & l’opérarion  précédente  ne 
produifoit  aucun  changement  dans  la  durée  des  vibrations. 
Cette  propriété  pourra  être  d'un  grand  ufage  dans  les 
ouvrages  à redore  fpiral  5c  à balancier , qui  ne  font  point 
portatifs. 

Pour  jouir  de  tous  ces  avantages,  il  a fallu  donner  une 
autre  torme  à la  coulifie  Sc  au  rateau  ; c’eft  ce  que  l’Au- 
teur a fait  en  diminuant  confidérablemenc  -es  êtres,  & en 
évitant  un  défaut  qui  fe  rencontre  dans  la  pratique  ordi- 
nai''e.  On  ÿ agit  fur  le  rateau  par  le  moyen  d’un  engre- 
nage, dont  le  jeu  fait  fouvent  croire  que  ! ( n a avancé  ou 
retardé  la  montre,  tandis  que  le  fpiral  eft  toujours  refté 
de  la  même  longueur. 

Voici  les  nombres  qui  ont  paru  les  plus  convenables 
pour  cerce  nouvel  ie  conrtruêlion  ; l’arrangement  des  roues 
Ciitr’elles  eft  reprefenté  par  la  quadrature  , fig.  i. 

6 tours  de  redore  dans  le  barillet,  favoir  i tour  & demi 
de  bande , 

3 & r pour  6 tours  de  chaîne  fur  la  fufée  & un  tour  de  refte. 

50,  dents  à la  roue  de  fufée  , pignon  de.  ...  10 


60.  roue  du  centre,  pignon  de.  . lO 

41.  trohîcrne  roue  , pignon  de.  7 

38.  quatrième  roue  > pignon  de 7 
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Roue  de  rencontre  44;  vibratioi]  en  une  heure  17243;  M 

arc  parcouru  par  le  balancier  1 80  degrés.  J 7^8. 

Le  nombre  des  cours  de  chaque  roue  diminuant,  leur  4B1. 
pignon  en  devient  beaucoup  plus  gros  j on  acquiert  - 

d'autant  plus  de  facilité  pour  augmenter  le  nombic  de 
leurs  ailes  , qui  dans  les  montres  ordinaires  ne  peut  ja- 
mais être  âflez  grand  pour  procurer  une  force  toujours 
uniforme. 

La  roue  de  rencontre  , vu  fa  grandeur  , pouvant  avoir 
trois  fois  plus  de  dents  que  celles  des  montres  ordinaires , 
un  de  fes  tours  équivaut  à crois  des  autres  : au  lieu  donc  de 
faire  comme  celle-là  près  de  hx  cents  révolutions  par 
heure  , elle  n’en  fait  que  deux  cents , & le  frottement  de 
fes  pivots  diminue  des  deux  tiers. 

Les  huiles  qui  font  à ces  pivots  venant  à s’épaiffir,  l’obf- 
cacle  qiîTls  apportent  au  mouvement  eft  neuf  fois  moins 
confidérabie  j car  le  pignon  ne  faifant  que  le  tiers  du  che- 
min , la  force  qui  lui  eft  appliquée  devient  trois  fois  plus 
grande  pour  vaincre  la  même  réfîftance:  mais  comme  au 
lieu  d’être  la  même , cette  réfiftance  n’eft  que  le  tiers , 

Tefpace  parcouru  décroiftànt  dans  ce  rapport , elle  dimi- 
nue dans  une  raifon  doublée  inverfe. 

Les  mêmes  avantages  fe  trouvant  auflî  dans  les  pivots 
de  la  croifiemc  la  quatrième  roue  , comme  elles  ne  font 
point  obligées  de  faire  faire  autant  de  révolution  à la  roue 
de  rencontre  , elles  peuvent  elles-mêmes  en  faire  beaucoup 
moins  ; au  lieu  de  foixante- douze  tours  par  heure  que  fait 
la  roue  de  champ  dans  les  montre''  ordinaires,  celle  qui  lui 
répond  dans  cette  nouvelle  conftiudion  n’en  fait  que 
trente-Gx  ; au  lieu  de  neuf  que  fait  la  ti  oiiîeme , cei.e-ci 
n’en  fait  que  fîx. 

L’on  a aulïî  difpofé  les  chofes  de  façon  que  la  montre 
al’âc  lor(qu’on  la  remonre.  Nota,  La  fufée  eft  ajultée  à 
canon  , 3c  peur  tourner  librement  fur  ion  arbre.  Clet  arbre 
porte  un  pignon  de  douze  ailes , lequel  engrene  dans  un 
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autre  de  dix  , tournant  fur  une  vis  à tige  adapté  fur  la 
Ï748.  grande  roue  j ce  dernier  pignon  engrene  dans  une  roue  à 
^ • 4^  lanterne  de  trente  dents  ^ ajuftéç  dans  finiérieur  de  la 


hifée  parallèlement  à fa  bafe. 


EfcL 


Lorfqu’on  remonte  la  montre,  011  fait  tourner  le  pignon 
de  douze  , qui , par  le  moyen  de  celui  de  dix  & de  la 
roue  à lanterne,  fait  tourner  la  fufée  en  fens  contraire , d’où 
Ton  voit , I qu’il  faut  remonter  ces  fortes  de  montres  à 
rebours. 

2.°.  Que  le  grand  reflbrt  a toujours  fa  même  aftion  fur 
la  grande  roue,  quoiqu’on  la  remonte;  parce  que  le  point 
d’appui , par  le  moyen  duquel  la  fufée  cü  remontée,  üi** 
voir  la  vis  à tige  fur  laquelle  tourne  le  pignon  de  dix  , eft 
fixé  fur  la  grande  roue. 

On  avoir  bien  fait  des  fufécs  par  lefquellcs  les  montres 
alloient  en  les  remontant  ; mais  il  falloic  pour  remonter 
un  temps  fîx  fois  plus  long  que  dans  la  conftrudion  or- 
dinaire , & deux  fois  plus  confîdérable  que  dans  celle  de 
M.  le  Roy. 

Tous  ces  avantages  ne  font  pas  les  feuls  de  cette  conf- 
trudion  ; il  parole  que  par  la  pofition  de  la  roue  de  ren- 
contre , 1°.  fans  aucune  "multiplication  d’ouvrage  , fes 
pivots,  comme  ceux  du  balancier  , font  toujours  abon- 
damment pourvus  d’huile  , 6;  s’appuient , par  leurs  extré- 
mités, fur  des  matières  dures  ; cela  ne  peut  fe  pratiquer 
dans  les  conftrudions  ordinaires.  On  fupprime  l’engre- 
nage de  la  roue  de  champ  toujours  défavanrageux. 
3°.  L’engrenage  des  deux  dernières  rouçs  fe  fait  dans 
le  milieu  de  leur  tige  , les  pignons  y étant  firués  ; dans 
les  montres  ordinaires , il  n’y  a qu’un  de  leurs  pivots  qui 
en  fouffrQ  l’effort  : le  trou  dans  lequel  roule  ce  pivot  s’ufe 
peu  à peu  ; le  changement  qui  enréfulte  dans  l’engrenage., 
y produit 
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prôduît  des  irrégularités  d autant  plus  confidérables  , que 
les  pignons  font  ordinairement  fort  petits. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  puiflànee  régulatrice  > le  rouage  ^ 
de  cette  montre  étant  plus  uniforme  & plus  conftamrnent 
le  même,les  frottemensy  étant  confidérablement  diminués, 
le  régulateur  devient  néceflairement  beaucoup  plus  puiflanc. 

Dans  les  conttrudions  ordinaires , le  balancier  eft  placé 
fort  près  d un  de  fes  pivots:delà  naiffent  deux  bconvéniens, 
les  fecoufles  violentes  font  cafler  ce  pivot  ; il  eft  de  plus 
fiijet  à s’ufer , ainfi  que  le  trou  dans  lequel  il  roule^  Dans 
la  nouvelle  montre  , le  fpiral  étant  fitué  près  du  coq , le  ^ 
balancier  approche  bcai^oup  plus  du  milieu  de  fa  tige , les 
frottemens  partagés  deviennent  moins  dangereux,  ^ le  pi» 
vot  fupéricur  n çft  |5Ïus  fi  fujet  à fc  rompre, 

Le  fpiral  ainfi  placé  devient  beaucoup  plus  grand  » 
d’où  naiflènt  des  avantages  donc  M.  de  la  Hire  a parlé. 

( Mémoire  de  l’Académie,  année  1700). 

M.  le  Roy  avoue  qu’il  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  placé  . 
fa  roue  de  rcaconcre  hors  la  cage.  Feu  M.  Dutertrç , Hor- 
loger , avoir  niis  dans  fon  échappement  à deux  balanciers, 
ces  deux  rochets  fur  la  platine  de  defliis.  Mais  il  avoir  fi  peu 
en  vue  dans  fa  confltrudion  le  principe  qui  a guidé  M.  le 
Roy  dans  la  fienne  , qu’au  lieu  de  multiplier  les  dents  de 
la  roue  de  rencontre  , il  les  avojt  au  contraire  réduites  à 
fix  , & avoir  ajouté  une  roue  dans  le  mouvement.^ 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

J^u  Vendredi  6 Septembre  i 

MissiiüRs  Camus &Fouçhy  ont  parlé  ainfi  fur 
un  échappement  de  M.  le  Roy  , fils. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie , un 
nouvel  échappement  à repos,  préfenté  par  M.  le  Roy  , fils, 
IJne  roue  plate,  fur  le  plan  de  laquelle  eft  rangée  une  çpu? 
Reç,  des  Machines.  Tqmi  yll,  D d d 
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ronne  de  rlents  en  forme  de  chevilles  caillées  en  prifmo* 
triangulaire  , prend  en  paiTant  une  feule  palette  courbe  , 
attachée  à.  l’arbre  du  balancier,  & lui  fait  parcourir  un 
certain  arc  : lorfque  la  dent  de iâ  roue  quitte  la  palette,' 
une  autre  dent  fe  trouve  à rinftant  engagée  dans  une  pe- 
tite fourchette  placée  à rextrémité  d’un  levier  coudé,  fixée 
fur  la  platine  de  la  montre  ; & c’eft  en  cela  que  confifte 
le  principal  avantage  de  l’échappemenc  de  M.  le  Roy  : car 
par  ce  moyen  , le  balancier  ramené  parle  relTort  fpiral,  eft 
parfaitement  libre  dans  fon  retour,  &‘n  efluie  point  lé  frot- 
tement caufé  par  la  preflîon  de  la  cjenc  de  la  rppé  de* 
rencontre  , inévitable  dans  les  échappemens  à repos  or- 
dinaires , auffi  bien  que  l’iifure  de  la  pointe  de  ces  dents: 
au  lieu  que  dans  celui-ci  la  roue  pofç,' pendant  Une. demi- 
vibration  , fur  une  piece  immobile  &c  étrangère  au  balan- 
cier. A la  fin  du  retour  du  balancier,  la  palette  rencontre 
une  autre  dent  & la  fait  reculer  un  peu  , ce  qui  permet  au 
levier  pouffé  par  un  reffort  de  fe  dégager , & à la  roue  de 
prendre  de  nouveau  la  palette  , & de  faire  recommencer 
au  balancier  une  fécondé  vibration.  Cette  idée  nous  a paru 
bonne,  mériter  d’être  fuivie  par  l’Auteur  , qui  eft  en 
état  d’en  tirer  tout  le  parti  qu’on  en  peut  cfpérer.  A Pa- 
ris, ce  6 Septembre  ' 

Signes  y Cauvs  ôc  de  Fouchy. 


^E^iapaiient  a.  iJelefiie . 


c/f  Zi  Sk2rJ.f£te  . 
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CHANDELIER  tËi 

A H U I L E, 

OU  EN  FORME  DE  FLAMBEAU  , 

ET  BOUGEOIR, 

INTENTÉS 

PAR  M.  L’ABBÈ  DE  PREIGNEY, 

, EN  1748, 

PERFECTIONNÉ  PAR  L’AUTEUR  EN  17^5. 

La  premicre  planche  repréfente  le  flambeau  & Ton  pro- 
fil, tel  que  M.  l’Abbé  de  Preigney  l’a  produit  en  i 748. 

Nous  le  rapportons  ici,  parce  qu’il  fervira  à faire  compren- 
dre y avec  plus  de  facilité,  le  méchaniime  de  cette  machine, 

AB  (fig.  T.)  eft  l’extérieur  du  chandelier. 

A C , pifton  qui  repréfente  la  chandelle. 

, DE  (fig.  2.),  profil,  du  même  chandelier. 

EF  , rélervoir  d’huile  , auquel  tient  la  tige  GH. 

IK,  corps  de  pompe,  dont  l’extrémité  l trempe  dans 
le  réfervoir  d’huile  ,•  & qu’on  ne  retire  opie  quand  on  veut 
• remplir  le  réfervoir  : à la  partie  I efl:  une  foupape. 

LM,  pifton  garni  de  fa  foupape  à l’extrémicé  L. 

Le  tuyau  N M O fournit  l’huile  en  pompant  dans  la  ca- 
pacité PR,  & lorfqu’il  arrive  de  trop  pomper,  l’huile 
retourne  par  le  tuyau  ST  , fe  répand  dans  la  pompe 
dans  la  cuvette  K,  qui  la  conduit  dans  le  réfervoir.  Le 
pifton  eft  encore  enveloppé  par  un  double  tuyau  de  fer 
blanc  V X 5 lequel  eft  percé  en  deflbus  aux  endroits  KX  , 

Dddij 
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il....  où  paffe  Thuilc  qui  fe  trouve  en  trop  grande  quantité 
1748.  deffus  le  porte-mcchc  Y ; il  s emboîte  dans  rintérieur  du 
N?.  481  premier  tuyau  : les  deux  tuyaux  VD  & le  pifton  P ML 
^ tiennent  tous  cnfemble , de  manière  que  quand  on  pompe, 

toute  cette  partie  s’élève  & s’abaifl'e  alternativement. 

Le  fer  blanc  eft  une  matière  qu’il  eft  allez  difficile  d’en- 
tretenir d’une  certaine  propreté , par  rapport  au  fuintage 
auquel  il  eft  fujet  ; d ailleurs  l’inventeur  ayant  eu  pour 
objet  d’étendre  l’ufage  de  ces  fortes  de  flambeaux  , les  a 
depuis  faits  en  étain  3 & a commencé  par  leur  donner  une 
forme  plus  gracieufe,  comme  on  le  voit  par  la  figure  i 
de  la  planche  a j & pour  ne  point  ternir  le  corps  de  la 
bougie  , qui  doit  être  en  émail,  & fournir  l’huile  avec  plus 
de  facilité,  il  y applique  une  petite  poire  P,  qui  tient  à 
l’extrémité  d’un  petit  cordon  Z , attaché  au  point  'W  diî 

orps  de  pompes,  ( Vo^e’^lcs  Développemens). 

Cette  planche  contient  en  détail  routes  les  parties  qui 
compofent  le  chandelier  ; elles  ont  été  deffinées  fur  les 
pièces  même  développées  par  l’Auteur.  On  ne  fera  donc 
qu’indiquer  fimplemenc  leurs  poficions  refpeftives. 

Le  binet  A eft  à vis,  & s’applique  à la  partie  fupérîcure 
B de  la  tige.  La  vice  C entre  dans  l’écrou  EX;  la  pièce 
DF  , auffi  longue  que  la  tige  du  chandelier , porte  à l’ex- 
trémité F de  ce  corps  de  pompe  la  foupape  E ; G'H  clt 
une  conduite  qui  entre  dans  le  corps  de  pompe  DF;  elle 
a auffi  fa  foupape  O. 

La  piece  IK  fe  foude  à rextrémréG;  le  baffin  L eft  en 
vis  intérieurement  pour  recevoir  la  vis  M : MN  eft  la  rc- 
préfentation  de  la  bougie,  en  verre  émai’lé,  qui  imite  la 
bougie  en  grofleur , b^incheur  tranfparence. 

Y , plancher  que  l’on  place  fur  la  partie  K ; & fur  ce 
plancher , on  établit  le  corps  de  lampe  Q ; c’eft  où  Ton 
enferme  la  meche. 

R,  poite-mcche  qui  s’ajufte  fur  la  vis  du  corps  de 
lampe  Q. 
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Le  tuyau  de  conduite  S T cft  creux  dans  toute  fa  lon- 
gueur , éc  traverfe  tout  le  corps  du  chandelier  ; lextré- 
mité  S s’engage  dans  l’ouverture  V du  corps  de  lampe  Q , 
ôc  ferme  exaftement  le  trou  X du  plancher  Y. 

On  peut  appliquer  à ce  flambeau  un  réverbere  ( fig.  i.  ) 
fait  en  fer  blanc  du  autre  matière  ; fi  on  le  faifoic  en  por- 
celaine, il  fcroitplus  aiféde  le  maintenir  toujours  très-net , 
par  la  facilité  que  l’on  auroit  à le  nettoyer. 

On  peut  prendre  le  flambeau  par  la  bougie  même  fans 
crainte  quelle  fe  détache  de  fon  pied , parce  qu’elle  eft 
retenue  au  corps  de  lampe. 

On  peut  incliner  de  toute  façon  le  chandelier,  fans 
qu’il  fe  répande  une  feule  goutte  d’huile  : j’ai  même  vu 
rouler  ce  chandelier  fans  voir  tomber  d huile  5 cependant 
il  ne  faudroit  pas  qu’il  fût  ni  trop  plein  , ni  trop  long- 
temps couché. 

On  peut  mettre  de  la  meche  au  moins  pour  huit  jours. 

On  fait  auflî  des  bougeoirs  tel  que  la  fig.  5 , qui  n’eft 
que  le  même  méchanifme  en  raccourci. 

L’Inventeur  avoir  des  vues  très-étendues  fur  l’ufage  de 
ce  chandelier  ; il  prétendoit  principalement  le  rendre 
propre  à toutes  fortes  de  perfonnes,  & dans  toutes  les  cir- 
conftanccs  où  l’on  fe  fert  de  bougie  ou  de  chandelle  , foit 
dans  les  appartemens , dans  les  bureaux  , dans  les  comp' 
toits,  ôte.  Il  a préfenté  un  Placer  au  Roi , dans  lequel  il 
déduit  fous  les  avantages  que  pourroit  procurer  à l’Etat 
un  pareil  établiflement  j il  prétend  i®.  qu’il  fortira  moins 
d’argent  du  Royaume  pour  l’achat  des  cires  & des  fuifs. 

2°.  La  confommation  des  huiles  engagera  à la  culture 
des  terres  prefqu’abandonnées , dans  Icfqiielles  on  pourra 
femer  des  graines  propres  à fournir  des  huiles. 

3°.  La  lumière  de  lampes  cft  plus  favorable  aux  per- 
fonnes  qui  travaillent  aux  ouvrages  délicats,  que  celle  de 
la  chandelle 
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4®.  Elles  confomment  bien  moins  que  les  lampes 
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--‘--"L  ordinaires , parce  que  Thuile  ne  peut  point  s’échaufFer. 

1748.  5°.  Il  prétend  enfin  que  pour  s^éclairer  en  huile  quel-  - 

481  conque.,  Ton  ne  dépenfera  pas  plus  que  la  moicîé  de  ce 

^ 40  5*  qu’il  en  coûte  en  fuif. 

' La  manufadure  de  ces  fortes  de  bougies  méchaniques 

à riiuüe  , étoic  établie  chez  le  fieur  Preant,  Marchand 
Potier  d’Etain , fur  la  Place  , à Saint-Denis  en  ï'rance. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

T jE  Vendredi  6 Septembre  1748  , MM,  de  Fouchy 
Maraldi  lifenc  le  rapport  fuivant  , fur  un  chaï.delier  à 
l’huile  de  M.  l’Abbé  de  Preigney. 

Nous  avons  examiné  , par  ordre  de  l’Académie  , un 
chandelier  à l’huile,  préienté  par  M.  l’Abbe  de  preigney. 
Le  pied  de  ce  chandelier  eft  creux  , Ôc  ievr  de  rélcrvoir 
à l’huile  : la  tige  contient  une  pompe  , dont  le  pifion 
tient  à une  piece  qui  reprélente  la  bougie  ; au  haut  de  la- 
quelle eft  la  capacité  qu’on  peut  nommer  la  véiicable 
lampe.  En  hauflant  & baillant  cette  bougie  dans  le  chan- 
delier , on  oblige  l’huile  de  monter  dans  la  lampe  , qui  en 
peut  contenir  pour  plus  d’une  heure.  Si  en  pompant  plus 
long-ccmps  qu’il  ne  faut,  la  lampe  fe  tioüve  trop  pleine, 
l’huile  rentre  dans  le  réfervoir , par  le  moyen  d’un  inter- 
^ valle  pratiqué  encre  la  lampe  proprement  dite , & l’enve- 
loppe extérieure  de  la  bougie.  Quoique  les  lampes  à pom- 
pe de  cette  cfpecc  foienc  connues  depuis  long-temps 
fous  le  nom  de  lampes  d’Amiens  ; cependant  comme  la' 
pompe  du  chandelier  eft  un  peu  plus  fimple,  & que  fa 
forme  plus  grac^eufe  le  rend  propre  à beaucoup  plus  d’u^ 
fage,  nous  croyons  qu’à  ces  égards  il  pourra  aulli  être  plus 
agréable  au  Public. 
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MACHINE 


1751. 

N°.  484. 


POUR  RJîMONTER 


LES  PENDULES, 

PAR  LE  MOYEN  D’UN  COURANT  D’AIR , 
INVENTÉE 


PAR  M.  LE  PLAT,  HORLOGER. 

T i A première  figure  reprcfence  une  çaifîe  AB  de  trois 
pieds  de  long,  un  pied  de  largeur  & deux  pieds  de  hau- 
teur : en  diminuant  vers  la  partie  A , à peu  près  de  la 
forme  d’un  grand  foufflet  de  forge,  elle  eft  endérement 
ouverte  par  les  extrémités  : la  partie  Atraverfe  le  jambage 
d’une  chemince  C bouchée  par  le  devant,  ôi'  rcxciémicé 
B occupe  la  place  de  pluficiirs  carreaux  de  virre,  de  la 
croifee  la  plus  voifinc  de  la  cheminée , dans  lacjuelle  l’air 
extérieur  peut  librement  paflér  ; le  devant  eft  fermé  par 
des  verres  ou  glaces  qui  contiennent  l’air  dans  le  tuyau, 
& qui  permettent  en  même  temps  de  voir  dans  rincérieur 
le  mouvement  de  la  machine. 

La  petite  boîte  G contient  un  rouage  que  le  moulinet 
D fait  mouvoir  j les  ailes  de  ce  moulinet  font  inclinées  à 
leur  axe  de  la  même  maniéré  que  celles  d’un  moulin  à 
vent  ordinaire.  Ce  méchanifme  eft  repréfcnié  en  grand 
par  la  figure  i.  L’on  voit  que  le  pigi.on  E,  qui  tient  à 
l’arbre  du  moulinet  , fait  mouvoir  la  roue  F \ celle  ci  porte 
un  deuxieme  pignon  qui  fait  tourner  la  roue  G : le  pignon 
•de  Ion  centre  engrene  dans  la  roue  H , dont  le  pignon 
Kec.  des  Machines^  Tome  VIL  E c ç 
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SSEî  faic  pareiîlemenî  tourner  la  roue  I , fur  laquelle  eft  con- 
5 ••  ccntriquemcnt  fixée  une  poulie  Kà  pointe,  autour  de  la- 
aS4.  quelle  roule  une  corde  LL  jointe  à Taxe  parfes  exrrémi-* 
tés , ôc  qui  par  le  moyen  des  quatre  poulies  MM  MM 
^ ( fig.  I.  ) répond  au  poids  N , au  conerc-poids  O,  & au 

mouvement  de  la  pendule  P.  Cette  pendule  ne  renferme 
aucune  nouveauté  j elle  marque  les  heures , minutes  & 
fécondés  , concentrique  à l’ordinaire.  Mais  comme  le 
courant  d’air  feroit  continiieliement  tourner  le  rouage 
& nionteroic  trop  le  poids , l’Auteur  ioterpofe  ^ encre  la 
grande  ouverture  B de  la  boîte  (fig.  i.  ),  & le  moulinet 
D 5 une  petite  vanne  R , fufpendue  par  un  fil  de  ter , qi^i 
tient  à l’extrémité  S d’une  bafcule.  Cette  vanne  eft  contre- 
balancée par  le  contre- poids  T , moins  pefant  quc  la 
vanne  , afin  que  celle-ci  puifle  tomber  par  ion  propre 
poids,  & fe  mouvoir  librement  dans  les  couliflés  où  elle 
efl:  ajuftée  j cette  vanne  doit  être  de  papier  ou  autre  ma- 
dère légers. 

Effet. 

Lorfque  l’air  fait  mouvoir  le  rouage,  Sc  que  !e  poids  N 
monte  , il  rencontre  rextrémitéSde  la  bafcule  qu’il  élevé  , 
ôt  en  même  temps  la  vanne  qui  n oppofe  qù’une  très-petite 
réiiftance  ; pour  lors  le  courant  d air  fe  trouvant  coupé 
n’agit  plus  fur  le  moulinet  D : le  couc  étant  en  repos  , il 
n y a plus  que  le  poids  qui  , par  fa  pefanteur , faic  mou- 
voir la  pendule  ; 6c  fuivanc  les  expériences  qu  en  a faic 
rinventeur  pendant  une  année  , le  poids  doit  refter  dans 
cette  fiuiation  à deux  ou  trois  pouces  de  différence  au 
moins  , neut  mois  de  l’année  :à  l’égard  déféré,  ou  le  vent 
fournit  le  moins,  le  poids  n’a  deicendu  que  fix  pouces 
dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  1750. 

Les  pièces  pooduées  n’ont  point  été  exécutées  ; elles 
ne  lont  ici  repréfencées  que  comme  une  idée  de  l’Auteur  , 
qui  ne  fe  propofoit  de  les  appliquer  que  pour  la  confer- 
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varion  de  Touvrage  ; il  convient  même  qu  elles  font  inu-  - ! ~ . 

tiles,  &c  que  la  petite  vanne  R luffira  pour  produire  le  175^- 
même  effet , d’autant  quelle  bouchera  rentrée  par  où 
paffe  le  vent  plus  des  trois  quarts  de  Tannée  ; cependant  — 
en  voici  les  propriétés. 

V eft  une  bafcule  pour  rnodérer  le  vent  lorfqiTil  efttrop 
fort  j fa  chûte  , qui  pourront  être  trop  précipitée  , eft  ra- 
Jencie  par  le  volant  X , qui  porte  un  pignon  , lequel  en- 
grène dans  le  rateau  Y j ajufté  au  pied  de  la  bafcule  , il 
empêche  les  fecours  que  le  refforc  Z pourroit  procurer. 

L’on  voit  que  ces  pièces  de  précautions  ne  peuvent  ef- 
fentiellcment  fervir  que  dans  des  cas  où  le  vent  s’introdui- 
roic  avec  trop  de  force  dans  le  tuyau  , ce  qui  ne  peut  ar- 
river que  très-rarement , Sc  que  Ton  peur  d’ailleurs  éviter 
par  des  moyens  beaucoup  plus  lîmples. 

La  pendule  eft  foutenue  par  un  croiffant,  dont  le  pied 
W eft  fermement  attaché  fur  la  boîte  : à Tégard  du  mou- 
vement, i!  eft  compofé,  pour  aller  foixanre  jours  avec  fon 
poids  de  dix  livres , qui  ne  fait  que  cinq  livres  pour  le  ti- 
rage du  mouvement,  fur  une  poulie  de  huit  lignes  de  dia- 
mètre : fans  le  fecours  de  ladite  machine , c eft  un  terme 
quinze  fois  plus  long  qu’il  ne  faut , fuivanc  les  obrervations 
que  TAuceur  a faites  pendant  les  trois  mois  d’été  , avec  le 
fecours  de  fon  remontoir.  On  peut  le  prendre  plus  long  ou 
plus  court , par  une  combinaifon  fur  la  variété  des  vents 
prife  dans  différentes  années  : on  ne  parle  point  des  autres 
mois,  parce  que  la  force  des  vents  eft  plus  que  double  des 
trois  ou  quatre  mois  de  Tété. 

Les  quatre  poulies  de  renvoi  M MM  M peuvent  être 
fupprimées  par  un  arrangement  différent  à celui  que  Tin- 
venceur  a été  obligé  de  prendre,  par  rapportai!  lieu  où  la 
machine  a été  exécutée. 

M.  le  Plat  avoir  encore  en  vue  une  conftriiSrion  par- 
ticulière de  tuyau , fubfticuée  à la  place  d’une  cheminée  *, 
niais  il  netoit  pas  décidé  fur  les  proportions  donc  elle 
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peut  ct"e  fuiccptib'e,  & n’a  tico  doni.é  d’ailez  cUb  fur 

cct  objet  pOLir  erre  rapporté  icû 

La  piopart  des  rcmoiuoirs  Je  pendule  ooe  î’on  cire 
clans  ic  ccrcilicat  ci-après , en  produiianc  le  même  efîer , 
lonr  d'üne  coi.ilrudion  ben/scoiip  moins  crnbarraiîance 
que  ce  que  M.  le  Plat  propoie^  qui  ce  pendant  peut  être 
fiüipLfié  luivanE  les  endroits  où  ion  voudroit  rétablir. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 


Dli  Samedi  30  Janvier  1751. 

NOUS  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  une 
machine  propoféc  par  M.  !e  Plat,  Horloger',  pour 
remonter  les  pendules  par  le  moyen  d’un  courant  d'air. 
Les  Horlogers  inftruits , par  la  raifon  de  par  l’expéiience, 
que  les  horloges  à poids  vont  avec  plus  de  jufteire  que 
celles  qui  font  à reflbre , ont  imaginé  différens  moyens 
pour  fubftiaier  des  poids  aux  refibres  des  mouvemens  des 
pendules  à confoles , dans  lefquelles  on  ne  peut  faire  def- 
cendre  des  poids  que  de  quelques  pouces. 

Le  moyen  le  plus  fimple  qui  le  puéfentoic  pour  faire 
marcher  uns  pendule  pendant  plufieurs  jours  , en  né  fai- 
fanc  delcendre  le  poids  moteur  que  d’une  très- petite  quan- 
tité 5 écoic  de  multiplier  les  roues  du  mouvement  : mais  en 
employant  un  plus  grand  nombre  de  roues , les  horloges 
devenoient  moins  exades , & plus  fii jettes  à arrêter. 

Pour  avoir  des  pendules  plus  régulières , avec  un  poids 
qui  defeend  très-peu,  on  a imaginé  difFérénccs  machines, 
pour  remonter  le  poids  de  temps  en  temjis. 

M.  Godron  a fait  une  de  ces  machines  qui  remontoic 
le  poids  du  mouvement  de  deux  en  deux, ou  de  trois  en 
trois  minutes. 

M.  le  Bon  , Horloger,  M.  de  Boiftifièndeau  , & dans 
la  fuite  M.  Thiouc , ont  fait  remonter  les  pbids  des  mou- 


APPROUVÉES  PAR  l’Académie.  405 
vcîTîens  de  leurs  pendules  > de  demi -heure  en  deini-'hcure, 
ou  d’heure  en  licuie , par  le  moyea  du  redore  de  la  fon- 
iie'ie. 

M.  d’Ons-en-Bray  a fait  exécuter  à Berci  une  pendule 
que  Ton  remonte  lans  le  favoir  ^ en  ouvrant  la  porte  de 
la  chambre  dans  laquelle  cette  pendule  eft  écahlic  ; & 
M.  Thiouc,  dans  fon  Traité  dddorlogerie,  a donné  le 
moyen  de  remonter  une  pendule  femblable,  en  oinranc 
& fermant  la  porte  de  la  chambre  ^ en  forte  que  fi  fou 
eil  affuré  qu’on  ouvrira  ou  fermera  la  porte  de  la  cham- 
bre, avant  que  le  poids  foie  en  bas , la  pendule  ne  cefîera 
jamais  d’aller. 

Toutes  ces  machines , excepté  !a*premierc  , font  conf- 
rruites  de  façon  que  dans  le  cas  où  le  poids  eft  remonté 
jüfqu’à  une  certaine  hauteur,  leur  mouvement  n’agit  plus 
pour  remonter  ce  poids. 

Ce  qu’on  a fait  pour  remonter  le  poids  d’un  mouve- 
ment de  pendule  par  le  moyen  d’un  reffbrt  ou  par  le 
mouvement  d’une  porte  , on  le  pourroit  faire  par  un  cou- 
rant d’air  j &C  c’eft  ce  moyen  que  M.  le  Plat  a choifi  pour 
remonter  le  poids  de  la  ftenne.  Il  place  un  m.oiiÜnct  à fix 
ou  à huit  ailes  , inclinées  à fon  axe  comme  celles  d'un 
moulin  a vent  , dans  un  tuyau  horizontal  , dont  une  ou- 
verture eft  hors  de  la  chambre  iur  la  rue,  & dont  l’autre 
ouverture  eft  dans  le  tuyau  d’une  cheminée  fermée  par 
en  bas.  L’axe  de  ce  moulinet  porte  un  pignon  qui  engrenc 
dans  une  première  roue  ; le  pignon  porté  par  Taxe  de  cctce 
première  roue  engrene  dans  une  fécondé , &:  ainfi  de 
fuite  jufqu’à  une  quatiieme  roue  , dont  l’axe  porte  une 
poulie  garnie  de  pointes  dans  fa  gorge  ; comme  le 
moulinet  tourne  pour  peu  que  l’air  circule  dans  le  tuyau  , 
la  poulie  , qui  eft  fur  Taxe  de  la  quatrième  roue , tourne 
aufli , & remonte  par  coniéquent  le  poids  par  le  moyen 
d’une  corde  fans  fin. 

Pour  empêcher  que  le  vent  ne  monte  le  poids  plus 
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g???*— ^ qu’il  ne  faut , M.  le  Plat  a pratique  au  plus  haut  où  le 
175 ï-  poids  doit  monter,  une  peciic  bafcnle  ou  levier  que  le 
N*’.  484,  poids  fait  lever  lorfqu’il  y arrive:  ce  levier  tire  une  petite 
' - vanne  de  papier,  qui  ferme  le  paffâge  du  tuyau,  & em- 
pêche l’air  d’agir  fur  le  moulinet. 

Cette  machine  de  M.  lePlat  nousaparu  bien  imaginée, 
& utile  pour  ceux  qui  craignent  d’oublier  de  remonter  leur 
pendule , ou  qui  veulent  s en  épargner  le  foin. 

A r Academie , ce  30  Janvier  1751. 

Signés  y Camus; 
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MACHINE  " “ 

A RABOTER  LE  FER, 


INVENTÉE 


PAR  LE  S"  NICOLAS  FOCQ* 

‘ . HORLOGER. 

T i E Sr  Nicolas  Focq,  Entrepreneur  des  machines  à feu 
de  Charleroy  & de  Condc  , propofa  de  fubfticuer  des 
corps  de  pompes  de  fer  baccu , de  fon  invention  , à la 
place  de  ceux  de  fer  coulé,  aftuellement employé  à la  Ma- 
chine de  Marli  ; & comme  il  écoic  jufte  qu'il  prouvât 
les  avantages  des  liens  fur  ceux-ci  , on  lui  dit  d’en  faire 
des  épreuves,  ce  qu’il  a exécuté  depuis  avec  cou:  le  fuccès 
déliré. 

Pour  y parvenir,  le  lieu r Focq  a conftruic  fa  machine 
au  Pont-à-Lan  , fur  le  chemin  de  Binche,  à.  un  demi- 
quart  de  lieue  de  Maubeuge  : elle  cft  compofée(  hg.  i.  ) 
d’une  moyenne  roue  E , placée  entre-deux  lanternes  H .1, 
dans  le  même  plan  vertical.  La  lanterne  intérieure  left  mile 
en  mouvement  par  une  manivelle  G,  garnie  d’un  balancier 
C C ; 5c  la  lanterne  fupéiieute  H communique  ce  mou- 
vement à une  roue  BB  , dentée  dans  la  moitié  de  ia  cir- 
conférence. A l’arbre  de  cette  roue  eft  fixée  la  roue  de 
bois  à gorge  AA,  donc  la  demi-circonfécnce  ell  enve- 
loppée par, une  corde  j les  bouts  de  cette  corde,  après 
avoir  pallé  fur  les  poulies  de  renvoi  K , L , M , N , O P 
viennent  s’attacher  aux  extrémités  HH,  hg.  2.  Pl.  H.  , 
d’un  rabot,  dont  on  développera  ci-après  les  parties 
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{épatées*  Ce  rabot  efi  iaiii  entre  deux  groilcs  barres  de  fer 
1751.  quarrées , parallelcmcnr  hdrizoncalcmenc  pofées , entre 
N®.  4S5  lefqueücs  le  dirige  le  vat  & vient  qui  eft  le  rabot  même.  Le 
âc  fgr  QQ  rabot  eft  une  elpecc  de  croiirant  ^ qui  coupe 

par  les  extrémités  de  fes  cornes  ^ de  maniéré  qu'en  tour- 
nant alternativement  la  manivelle  G ( fig.  i.) , tantôt  dun 
fens , & tantôt  de  l’autre , il  n’y  a aucune  perte  de  temps  : 
voici  rexplication  des  parties  qui  compofenc  le  rabot. 

A A , (fig.  1.)  tranchant  du  rabot , duquel  la  trempe  eft 
inconnue. 

B , latte  ou  douve  de  fer  que  Ton  rabote. 

C,  aflèmblage  du  rabot. 

D , viiïes  qui  appuient  fur  rafîemblage  du  rabot , pour 
lui  donner  plus  ou  moins  de  mordant. 

EE , feuilles  de  reffort , qui  fervent  à égalifer  le  mou- 
vement du  rabot. 

FF , barres  de  fer  ou  jumelles,  qui  fervent  à contenir 
larbre  du  rabot. 

G , arbre  du  rabot. 

HH  , corde  qui  fait  mouvoir  le  rabot. 

Les  corps  de  pompe  étant  compoiés  de  douves  de  fer 
battu  , alTemb'és  êc  cerclés  de  même  matière  , les  fonc- 
tions de  la  machine  font  de  raboier  chaque  douve  fépa- 
rément  fur  leurs  champs,  Ôc  d’alaifer  enfuire  tout  le  corps 
de  pompe,  afin  d’en  rendre  les  parois  parfaitement  cy- 
lindriques ôc  polis.  Pour  cela  on  aflujeccic  le  corps  de 
pompe  ou  bufe  D fur  la  machine,  comme  il  eft  repréfenté 
dans  la  figure  i. 

Pour  taire  prendre  à chaque  douve  fur  fa  largeur  la 
courbe  qui  lui  convient,  par  rapport  au  cercle  dont  elle 
tait  partie  , on  la  fait  battre  par  un  maca , dont  la  mafte 
forme  le  fegmenc  du  cercle , & porte  fur  une  enclume 
concave  ; enfuite  de  cette  opération  , on  établit  chaque 
douve  fur  fon  champ,  pour  la  raboter  à plat  ou  en  feuillure, 
âinfi  que  le  fleur  l’ocq  le  pratiquoic  dans  la  plupart  des 

tuyaux 
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uyaiix  qu’il  coiiftruifoic  de  façon  que  les  joints  fc  recou- 
vrent à demi-épaillèur  avec  beaucoup  d’exadicude. 

On  peut  faire  des  corps  de  pompe  depuis  fept  pieds 
de  longueur  jufqu’à  dix  , & depuis  dix  pouces  dediametre 
jufqu’à  quatre  pieds.  J’en  ai  vu  neuf  de  fept  pieds  , donc 
huit  font  de  dix  pouces  de  diamètre , le  neuvième  de 
quinze  pouces*,  le  tout  dans  œuvre  : ils  étoient  remplis 
d’eau  depuis  trois  mois  • ils  avoicnc  été  faits  pour  eflai  : 
l’on  ne  s’appercevoic  d’aucune  humidité  extérieure  , ni  le 
moindre  jour  qui  pût  occafionner  des  perces.  Quant  à la 
folidité  de  ces  corps  de  pompes , les  dimenlîons  que  Ton 
va  décrire  femblenc  donner  à cet  égard  des  alTurances  bien 
certaines  ; il  ne  refte  qu’à  s’alTurer  de  même  de  la  perfec- 
tion qui  doit  fe  trouver  dans  l’intérieur  du  cylindre,  & c’eft 
ce  que  je  n’ai  pu  vérifier. 

Chaque  corps  de  pompe  de  dix  pouces  de  diamètre  Sc 
de  fept  pieds  de  longueur , eft  lormé  de  neul"  douves , af- 
fcmblées  & ferrées  par  douze  cercles  de  fer,  qui  ont  trois 
pouces  de  iargeur,&  ces  extrémités  terminées  par  des  col- 
lets de  deux  pouces  de  largeur,  percés  des  trous  néceflaires 
à la  jonélion  de  ptufieurs  parties  enfemble  : les  cercles 
font  de  fix  lignes  d’épailFeur  ; mais  les  douves  ont  neuf 
lignes  par  un  bouc  & fix  lignes  par  l’autre,  &ç  forment  un 
cône  tronqué. 


17)  r. 
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RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 


Du  Mercredi  yo  Juin  1751. 


O ü s avons  examiné . par  ordre  de  l’Académie  , une 
machine  à raboter  le  icr  , préientée  & exécucce  par 
le  fieur  Nicolas  Focq,  Serrurier  à Maubeuge,  ôc  Entre- 
preneur de  machines  hydrauliques  à feu. 

Le  corps  du  rabot  du  heur  Nicolas  Focq  efi  une  barre 
de  fer  bien  drellee , de  trois  pieds  de  lorgucur  , garnie 
dans  Ton ‘milieu  d’un  fer  ou  cifeau  propre  k couper  le  (er. 

Rec\  ücs  Ajûckincs,  Tome  Vil.  t i f 
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Cette  barre  cft  terminée  par  deux  calons  fendus  5 qui  em- 
braffeiic  la  piece  que  l’on  rabotre. 

Le  cifeau  ou  ter  du  rabot  eft  une  cfpece  de  cro  (ïa?  r > 
qui  coupe  par  les  extîémiiés  de  Tes  cornes,  euforre  que  la 
piece  qu’on  rabotee  ett  egakment  coupée  dans  l’allée  Ôc 
le  retour  du  rabot.  Le  tranchant  du  cifeau  peut  avoir  de-^ 
puis  trois  quarts  de  pouce  jufqu’à  un  pouce  demi  de 
large. 

La  queue  du  rabot  eft  contenue  entre  deux  jumelles 
de  fer  bien  d-relîécs  , & y eft  affu jeccie  par  te  moyen  de 
plufieurs  reiTorts  qui  rendent  le  frottement  le  mouve- 
ment plus  doux.  La  barre  de  fer  dreflee  , qui  bit  l’office  de 
fuft  pour  le  rabot,  eft  tirée  par  fes  extrémités  au  moyen 
d’une  forte  corde  qui  paiTe  fur  deux  poulies^  fur  une  roue, 
qui  tournent  akernanvement  en  feus  contraires,  pour  faire 
aller  venir  le  rabot. 

Le  fieur  Focq  , en  Gonftruifant  ccrtc  machine,  a ctt 
principalement  en  vue  de  conftruire  ^ d’alaifcr  des  corps 
de  pompe  d’un  très-grand  diamètre  , pour  des  machines 
hydrauliques  à feu.  Ces  corps  de  pompes  ou  cylindres  (ont 
Gompofés  de  plufteurs  douves  de  fer  forgé , aflèmblées 
par  des  cercles  de  même  matière. 

Le  rabot  donc  on  vient  de  rendre  compte , fert  non- 
feulement  pour  drefler  les  douves  &:  les  mettre  de  largeur 
avant  de  les  afîembler , mais  encore  à perfeêlionner  & unir 
ia  courbure  intérieure  de  leur  affcmblage. 

Cette  machine  nous  a paru  fimple  & ingénieufement 
compoféc  pour  Tufage  auquel  elle  eft  deftinéc.  Ainli  nous 
croyons  qu’elle  doit  être  approuvée  par  l’Académie  , ^ 
publiée  dans  le  Recueil  des  Machines. 

Fait  à l’Académie  , le  30  Juin  1751. 

Signés  y Pajot  d’Ons-en-Bray,^ 
Camus  , 

Nollet  , avec  paraphe. 


ni. 
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NOUVEAU  VENTILATEUR 


RECTIFIÉ 

D’APRÈS  CELUI  DE  M.  HALLÉS , 

PAR  M.  POMMIER, 

INGÉNIEUR  DU  ROI  POUR  LES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

Tout  le  monde  connoît  Tucilité  des  vennlareurs  , bc 
le  bon  ufage  qu’on  en  peut  faire  pour  la  fanté.  Per- 
fonnene  doute  que  la  plupart  des  maladies  ne  proviennent 
que  du  mauvais  air  que  nous  refpirons.  C’eft  d’après  ces 
réflexions  , ü néceflaircs  à riiumanité  , que  M.  Hallés  a 
travaillé  fur  cette  matière  , fon  but  étoic  d’en  faire  l’appli- 
cation dans  les  Vaifleaux^  dans  les  Hôpitaux  , dans  les 
Mines  & dans  les  Salles  de  Spcdacle. 

M.  Deniours  a tait  la  tradudion  d’après  les  Mémoires 
de  M.  Hallés,  & qu’il  a publiée  en  1744. 

On  a établi  un  ventilateur  à THotel  Royal  des  Inva- 
lides en  1748  ; il  efl  décrit  parmi  les  Machines  qui  ont 
été  préfentées  approuvées  dans  cette  même  année. 

Dans  les  lieux  vaftes  & fort  étendus  , il  efl:  tacilc  d’y 
établir  les  ventilateurs  q ni  ont  été  propofés  jufqu’ici  ; mais 
ce  ne  font  point  ces  pofltions  où  ils  font  les  plus  nécef- 
faires  : le  renouvellement  d’air  s’y  fait  aifémcnc  par  des 
moyens  plus  Amples. 

Le  ventilateur  des  Invalides , que  je  viens  de  cire  - , a 
été  reconnu  prétérab’e  à celui  de  M.  Halles  i 5c  comme 
rappHcation  la  plus  utile  que  Icn  en  puifle  faire  cft  de 
renouveiler  l’air  dans  ici.  capacités  les  pins  rcirerrées  5^ 
les  mieux  fetmées , c’efl  auiü.dans  les  Vaifleaux  où  Ion 
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p**^?*?^  peut  en  faire  le  meilleur  ufage.  Pour  le  rendre  propre  à y 
175 2L.  êrre  employé,  il  faut  chercher  à en  diminuer  le  valiime, 
N^.487.  {‘ms  rien  perdre  de  fes  avaritages,  voilà  Tobjet  de  M. 
esEfflBSEsaBa  PoîTimier  : celui  qu’il  propofe  tiendra  moins  de  place. 

Cependant  le  Journal  de  Trévoux,  du  mois  d’ Avril 
1751  5 p.  806  , indique  un  Mémoire  fur  la  corruption  de 
l’air  dans  les  Vaifleaux  , par  M.  Bigot  de  Moroque , Ca- 
pitaine de  Vaiflfeaux  , & Correfpondanc  de  rAcadémie. 
Cec  Officier  dit  avoir  fait  ufage  du  ventilateur  de  M.  Hallés 
dans  le  Vaifleau  le  Sorhay,  Gerce  machine  u’avoit  que 
quatre  pieds  de  long  , fur  vingt  pouces  de  large  & douze 
d’épaifléur  j avec  le  travail  de  deux  hommes  elle  répan- 
doit  plus  de  vingt-cinq  mille  pieds  cubes  d’air  par  heure, 
& cette  quantité  étoic  fuffifante  pour  rcnouveller  plus  de 
quinze  fois  pendant  ce  tcmpsdà,  l’air  de  la  cale  aux  vivres 
dans  un  bâtiment  tel  que  le  Sorh&y, 

On  voit  par  cet  exemple  que  Ton  peut  foumettre  le 
Volume  du  ventilateur  de  M.Hallésau  fervice  des  Vaiffeaux, 
& purifier  l’air  dans  les  cales , principalement  dans  ceux 
qui  font  la  traite  des  Negres  à la  côte  de  Guinée. 

M.  Pommier  donne  dans  fon  Mémoire  une  defeription 
abrégée  du  ventilateur  de  M.  Hallés , pour  fervir  de  corn- 
paraifon  à la  rcdification  qu’il  en  a faite,  mais  comme  elle 
n eft  point  accompagnée  de  figure , je  lai  cru  inutile  ici. 
Il  termine  cette  diflértation  par  dire  qu’on  aura  donc  pour 
le  volume  d’air  , en  mouvement  ou  comprimé,  cinquante 
pieds  cubes  , qui  eft  la  même  quantité  que  fon  ventilateur 
en  comprime  avec  une  feule  boîte  , de  même  dimenfion 
qu’une  des  deux  de  M.  Hallés  , & avec  le  même  équilibre  ; 
c’eft  ce  que  M.  Pommier  démontre  par  la  defeription  fui- 
vante  du  ficn  : c eft  au  Ledeur  à confulter  l’un  & l’autre, 

Defeription  & dimenfons  du  nouveau  Kentilateur  reclifie\ 

. La  fig.  I.  (c’eft  M.  Pommier  qui  parle)  repréfentç 
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mon  vcnnlateiü  pîcc;i  ineinccri  niouveme/ir  5 fa  bonc  eu 
.fiipiueft  cic  rouie  pan  d’un  j'oiice  d’épaiiîciir  les  ebmen- 
lions , mciüi  CCS  c?i  dedans , (onede  üx  pieds  de  longueur , N 
cinq  de  large  & un  pied  dix  pouces  de  hauteur  , a tendu 
deux  pouces  d’epaideur  pour  deux  diaphragmes  de  mcaïc 
bois  , qui  doivent  y être  placés  ,&  qui  leionc  emboués 
de  chêne  par  les  deux  bouts:  le  circuit  deldits  diaphr,»gines 
fera  garni  d’une  bande  de  cuir , pour  que  l’air  ne  s’é- 
chappe pas  fidacilemcntjla  capacité  fera  donc  de  cinquante 
pieds  cubes,  comme  une  des  deux  boîtes  de  M.  Hallés. 
Eu  A , ( fig.  1 . ) c ’eft  un  arbre  fervant  de  point  d’appui 
avec  double  levier  du  fécond  genre,  qui  fart  haufler  ou 
bailler  l’étrier  B , à l’aide  de  la  puiflance  appliquée  en  G. 
Cet  écrier  donne  le  mouvcmeiic  à un  diaphragme  inférieur 
pofé  diagonalcment.  A l’autre  extrémité  du  levier  cil  une 
lige  C , qui,  à Taide  de  la  puiflance  Fytaiî  agir  un  autre 
diaphragme  fiipcrîeur  pofé  comme  l’inférieur  , par  con- 
fequent  à côté  l’un  de  i’aurre  : 1 efforc  des  deux  puilTanccs 
donne  un  mouvement  commun  aux  deux  diaphragmes  5 
c’eil-à-dire  , que  quand  une  des  puiiTances  fait  preflion 
fur  une  des  branches  du  levier , l’autre  agit  pour  enlever  la 
branche  oppoféc  „ ôc  en  meme  temps  un  des  diaphragmes 
s’éleva  pcndanc  que  raucrc  baille. 

En  tête  de  la  boîte  font  fix  foupapes  oir  clapets  de  fapin 
mince  , retenus  avec  charnières  de  enivre , pour  en  éviter 
la  rouille  , dont  les  trois  côtés,  r ^ 2 5 s’ouvrent  en  de- 

hors , & les  trois  aunes  , 4,  5 & ^ en  dedans.  Ces  der- 
nières foupapes  lervenc  à l’afpiracion. , & les  prcmieics 
au  refoulement;  les  deux  fupéiieurcs  i & 4,  ainfi  que  les 
inférieures  3 Ôc  6 , ont  un  pied  de  longueur  fur  lix  pouces 
de  hauteur , ce  qui  laillcra  alpirer  & refouler  , dans  le 
meme  temps  & à chaque  vibration  du  levier , une  colonne 
d’air  de  cinquante  pieds  de  haurcuc  fur  un  pied  quarré 
à fa  bafe  : les  deux  autres  loupapcs  du  nrilieu  i & 5 auront 
enfcmble  la  même  furface  que  les  quatre  autres  prifes  en- 
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fcmble  ; c’cft’à-dire  , deux  pieds  de  largeur  furfix  pouces 
de  hauteur  , ce  qui  laificia  afpirer  ou  refouler  une  pa- 
^ rciüe  colonne  d’air , tanc  dans  la  fécondé  vibration  du' 
levier  que  dans  la  première  ; rune  de  ces  foupapes  s’ou- 
vrant 5 comme  il  a déjà  été  dit,  en  dedans , ëc  l’autre  en 
dehors. 

Les  trois  tringles  7, '^8  & 9,  pofées  perpendiculaire- 
ment à la  tête  du  ventilateur , & dont  les  côtés  font  à 
queue  d’arondes , fervent  à recevoir  un  des  deux  moufles, 
repréfentés  par  les  figures  a,  6e  4,  qui  ont  l’un  & l’autre 
diiférens  ulages  par  rapport  aux  diftérens  emplacemens 
du  ventilateur , ce  qu’on  verra  ci-après  pour  l’ufage  des 
Vaiflèaux,  ’ 

Si  on  juge  à propos  de  placer  cet  inftrnmentfoic  àfond 
de  cale  ou  aux  entre-ponts , on  fera  ufage  du  moufle  ^ 
fig.  2,  ayant  fa  furface  interne  ouverte  en  AB*,  il  fc 
placera  àcouÜfle,  entre  les  deux  réglés  à queue  d’arondes 
8 & 9 , ainfi  qu’il  eft  repréfenté  par  les  lignes  ponftuées 
DE  de  la  fig-.  i.  Ce  moufle  eft  placé  à l’effet  de  recevoir 
à chaque  coup  de  levier  l’air  qui  fort  des  foupapes  i & 3 3 
ou  de  celle  marquée  2 dans  l’im  ou  l’autre  j car  il  ne  fort 
de  l’air  que  par  des  furfaces  d’un  pied  , pourquoi  fera  fait 
à ce  moufle  une  ouverture  quarrée  C D , fig.  2 , pour  y 
placer  un  tuyau  de  planches  d’un  pied  d’ouverture,  pour 
laiifer  une  illbe  à l’air  qu’on  refoule  à chaque  vibration  du 
levier  , & qui  fortira  avec  d autant  plus  de  vîtelîè  que  les 
puiffinccs  feront  grandes  fur  les  deux  extrémités  du  double 
levier,  & par  conféquenc  proponiionneiles  aux  preflîons 
faites  fur  les  diaphragmes. 

Si  malgré  le  peu  de  volume  de  mon  ventilateur,  ou 
pour  quelques  autres  raifons , il  lie  pouvoir  fe  placer  entre- 
pont, on  pourroîC  en  faire  uiage  en  le  plaçant  fur  le  tillac, 
pour  lors  on  fc  ferviroit  du  moufle  de  la  fig.  4,  qui  fe 
pofe  devant  les  foupapes  intérieures  4,  5 & A , 6:  au  lieu 
d’adapter  le  tuyau  quatre  fur  le  devant , on  le  placera  à 

la 
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la  bafe  du  moufle  en  AB;  voici  la  maniéré  de  s en  : 

fcrvir  , afin  d’afpirer  au  dehors  le  mauvais  air  de  tous  les  1751. 
ponts  en  général,  ou  de  quelques-uns  en  particulier , fup-  487. 
pofant  toujours  qu’il  y ait  aflez  d’ouverture  pour  que  1 air  ’ 

extérieur  puifle  entrer  & reprendre  le  vuidc  de  celui 
afpiré. 

Ayant  donc  déterminé  fur  le  tillac  la  poficion  la  plus 
avantageufe  , pour  y placer  le  ventilateur  armé  du  moufle 
donc  il  vient  d’être  parlé  , on  percera  chaque  pont  à 
l’aplomb  les  uns  des  autres,  par  un  trou  de  même  gran- 
deur que  celui  fait  à la  bafe  du  moufle  ; & dans  ces  trous , 
on  y pl  îcera  un  ruyau  en  planches  comme  C D en  maniéré 
de  pompe  , donc  l’extrémité  D fera  à tond  de  cale  , 
t/  laurr  î C s’emboirera  à la  bafe  du  moufle,  à chaque 
en  re  Jeux  dc>  ponts  comme  en  E F , &:  G doit  être  placé 
des  porres  à co.iliiles , d’un  pied  quarré  d’ouverture  , à 
l’eiîet  d’afpirer  l’air  dans  le  même  temps  de  tout  le  pont, 
en  les  lailTartC  coures  ouvertes  , êç  lorfqu’on  ne  defiiera 
d’aipirer  l’air  que  d’un  des  ponts  , on  fermera  les  porres  à 
coulifles , à l’exception  de  celles  correfpondantes  au  pont 
donc  on  veut  renouveller  l’air  ; alors  le  mauvais  air  en  étant 
afpiré  par  ce  ruyau,  entrera  dans  le  vencilaceur  par  la  fou- 
pape  intérieure,  &:  fera  refoulé  par  les  extérieures.  Voilà  , 
à ce  que  je  crois , toute  l’explication  qui  peur  être  donnée 
pour  tormer  une  idée  jufle  de  cet  inlirumcnt  ; il  ne 
f^c  plus  que  prouver  fon  eflet  double  fur  celui  de  M, 

Hallés. 

Démonfiranons  qui  prouvent  que  le  volume  d\iir  afpiré  & 
refoulé  par  mon  ventilateur  ^ ejl  double  de  l effet  d\me 
des  boîtes  qui  compofeiu  le  ventilateur  de  AL  Hallés  ; 
lune  & Vautre  boîte  du  meme  cube. 

Je  me  fers,  pour  faciliter  la  démonftration  , de  la  fcclion 
de  mon  veticilateur , priie  fur  la  longueur  ^ au  droic  des 
Rec.  des  Maçhincs.  Tome  VIL  G g g 
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foupapcs  intérieures , ce  qui  eft  repréfenté  par  la  fig.  j. 

Î752.  Il  eil  bon  aiiffi  d’avertir , avant  d’entrer  en  démonftra- 
^87.  tîon  5 qn’ayani  mon  diaphragme  inférieur  rompu  en  a , 
je  le  coniiderc  , ainfi  qu’il  le  doit  être  , comme  droit  , ôe 
que  je  n’aurai  point  égard  aux  courbures  de  ia  rêrc  & de  la 
queue  de  ia  machine  , ne  voulant  point  entrer  dans  nnjdé- 
taii  qui  n’en  mérite  point  l’attention,  pourquoi  cette  partie 
fera  négligée  ; ce  qui  fera  dit  des  furfaces  le  fera  pareille- 
ment des  folides , parce  que  la  troifieme  dimenhon  du 
ventilateur  , qui  eft  en  la  profondeur , eft  conftante  dans 
Coure  la  Ion2:ueur  & hauteur  de  la  boîcc. 

La  lurface  ou  coupe  A Fi  C D de  la  machine  , étant 
dans  les  proportions  ci-devant  données, 'elle  aura  dix  pieds 
de  iurface;  les  deux  diaphragmes  er/ & cab^ctàm  joints 
l'un  contre  faiitre  & pofes  diagonalcment  , le  premier  e d 
arrêté  en  e par  une  charnière  qui  lui  donne  la  liberté  de  fc 
mouvoir  de  d en  A le  iecond  c ab  ^ aiiffi  ü^é  par  une 
pareille  charnière  en  c , & fc  meut  de  B en  DC.  EG 
eft  une  tige  circulaire  qui  a pour  centre  celui  commun 
au  diaphragme  : il  en  eft  de  même  de  celui  F , H:  dans 
Tan n eau  L , traveife  jufqu’à  moitié  un  levier  qui  eft  ar- 
reté par  fes  extrémités  à l’étrier  B H de  la  fig.  i , àc  par  une 
Ciâverre  comme  en  H , ce  qui  communique  le  mouvemenc 
de  vibration  du  levier  au  diaphragme  inférieur  bûc  de  la^ 
fig.  3 : il  en  eft  de  même  de  raiirre  tige  qui  communique 
ion  iTiOuvemenc  au  diaphragme  fupérieur,  ÔC  qui  eft  jointe 
par  une  charnière  F,  de  la  fig.  i , à une  autre  tige  droite  C. 

Préienremenc  fi  la  puilTànce,  qui  eft  en  G extrémité  du 
Icvîcr  FG  de  la  fig.  i , prefle  fur ‘l’étrier  B,  alors  le  dia- 
phragme cabjûg,  3, en  defeendant  s’applique  furlefoiid 
de  la  caiile  comare  cjg^  tandis . que  celui  fupérieur  de 
s’éleve  en  lie  : chicun  de  ces  diaphragmes  étant  de  même 
longueur,  & parcourant  des  arcs  de  cercle  égaux  hd^ 
b g:  les  iurfaccs  comprifes  entre  leurs  mouvemens  , font 
deux  triangles  égaux  de  femblables  , ifolés  de  mixdlignes  ; 
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mais  les  furfaces  de  ces  deux  triangles  prifes  enicmble,  font 
égales  à coures  celles  du  paraüé'ogramaïc  A B CD,  donc  ^7 Si- 

tout  le  volume  d’air  que  coiuient  le  ventilateur , qui  eft  de  4^7» 
cinquante  pieds  cubes  r eil  rcFouîé  par  la  comprclîîon  que  "" 
cet  air  reçoit  des  diaphragmes  ; il  terme  les  foiipapes  in- 
térieures 6 & 4 , pendant  qu’il  ouvre  les  deux  excé-^ 
rieures  5 qui  leur  répondent  pour  fe  répand. e dans  i’ach- 
molphere  : pc-ndanc  cette  compreflîon,  la  g'*ande  foupapc 
intérieure  5 s’ouvre  pour  laiilcr  eî'itfcr  un  nouvel  air  dans  le 
vuide  que  lailFenr  les  deux  diaphragmes  en  fc  féparant , 
pendant  que  l’autre  gralîdc  correfpoiidante  ôc  extérieure  fe 
ferme. 

lien  eft  de  merne  do  fécond  ctfort  iair  par  la  deuxieme 
puiflance  appliquée  à i’.iua'c  extrémité  du  leviei  , pour 
remettre  les  diaphragmes  dans  la  même  fituacion  qu’ils 
ctoient  avant  la  preonicre  opération  , c’eft-à-dire  de  les 
rapproclîcr  run  contre  i’auire  j alors  le  diaphragrne  infé-^ 
rieur  cj g remonte  dans  fon  diagonale  comme  en  cab  , 

&celui  lupéiieu)  h e defçend  aufti  dans  la  même  diagonale 
de.  Ces  deux  diaphragmes  parcourent  donc  toute  la  fur* 
face  du  parallélogramme,  ce  qui  hiit  que  le  volume  d’air 
qu’ils  compriniciu , eft  de  cinquante  pieds  cubes  , candis 
que  la  compreffion  de  la  féconde  puidance  du  premier 
venrilarcur,  n’eft  que  comme  la  première  de  vingt-cinq 
pieds  cubes, 

Lorfuue  ces  deux  diaphragmes  , dans  cette  deuxieme 
opération  , veulent  fe  réunir  dans  leurs  diagonales , la  fou- 
pape  intérieure  ^ fe  ferme  pendant  que  la  co;refpo  danre 
extérieure  s’ouvre  pour  laidei  échapper  l’air  comprimé  par 
les  deux  diaphragmes,  & les  deux  autres  foupapes  inré- 
rieures  3 Ôr  6 , s’ouyrenc  pour  faciacer  un  nouvel  air  de  ren- 
trer dans  le  vcndlaceur , pour  remplacer  le  vuide  que 
laiflent  les  diaphragmes  en  le  rapprochant,  Se  les  deux 
autres  loLipapes  extérieures  coneipondai-ces  nnx  deux 
intérieures  fe  foraieiit.On  peut  voir  quelle  eft  ’a  rai. on  pour-» 
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quoi  je  fais  la  fou  pape  5 &:  la  correfpondante  , égales  en 
fupeîficie  à celles  4 & (3,  & leurs  correfpondantes  prifes 
enlemble  ; c’eft  que  l’air  afpiré  ou  refoulé  dans  la  première 
opéranon  , eft  égale  en  volume  de  celui  de  la  deuxieme , 
& qui  font  l’un  ôc  l’autre  égales  à cinquante  pieds  cubes  r 
mais  dans  une  des  prcflîons,  les  deux  diaphragmes  divifenc 
Je  volume  total  d’air  en  deux  parties  égales , tandis  que 
dans  une  autre  fuivantejCes  mêmes  diaphragmes  réuniffenc 
tout  le  volume  en  un  feul , pourquoi  les  deux  foupapes 
qui  y répondent  font  égales  aux  quatre  autres  prifes  en- 
femble. 

Pour  que  le  ventilateur  de  M.  Hallésfafle  autant  d’efFet 
que  le  mien  ( c’eft  toujours  M,  Pommier^jui  parle  ) , il  fane 
donc  qu’il  y ait  deux  boîtes, chacune  d’un  volume  égal  au 
mien  , ce  qui  fait  cent  pieds  cubes  de  volume  au  lieu  de 
cinquante. 

On  pourroic  m’objefter  qu’il  y a , de  plus  que  les  cin» 
qnante  pieds,  deux  parallelipipedes , l’un  deflTus  & l’autre 
de  (îou  s,  à l’effet  de  contenir  les  petites  foupapes  fupérieures 
&:  inférieures , ôc  qui  contiennent  enfemble  fept  pieds  6c 
demi  cubes  : mais  dans  l’autre  ventilateur,  il  y a une  aug- 
mentation au  moins  de  neuf  pieds,  par  un  parallelipipcdc 
dedbus  la  tête  de  chacune  des  boîtes , &:  par  un  efpacc 
affez  confîdcrable  qui  eft  entre  chaque  boîte,  pour  y pla- 
cer l’arbre  foucenant  le  levier , au  bout  duquel  font  appli- 
quées les  puiffances  dont  on  peut  négliger  cette  augmen- 
farioi>,  puifqu’clle  eft  commune  dans  les  deux  cas. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 


Du  Février  1751. 


us  foujflîgnés  Commiflaires  nommés  par  l’Acadé- 
nue,  pour  examiner  un  Mémoire  de  M.  Pommier, 
ngénieur  du  Roi  pour  les  ponts  & chauffées , contenanî: 
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la  âeÇcrhtion  & Pùfage  d^un  nouveau  ventilateur , reclifié  **^*‘^gfy*T 
diaprés  celui  de  M,  Halles;  nous  avons  trouvé  qu’il  1752. 
diffère  de  celui  de  ce  grand  Phydeien  , 'par  lo  nombre  N"'.  4 
des  diaphragmes  qu’il  place  dans  la  boîte  du  ventilateur,  ««— 
en  mettant  deux  au  lieu  d’un  , & par  la  poiition  qu’il  leur 
do  une.  Dans  le  ventilateur  de  M.  HaÜés  , il  n’y  a qu’un 
diaphragme  qui  fe  trouve  finie  au  milieu  de  la  boîte  pa- 
rallèlement à fon  fond  , ^ qui  , fe  mouvant  circulaire- 
ment  fur  une  de  fes  extrémités , ne  peut  chaffer  qu’une 
quantité  d air  égale  à la  portion  du  cylindre  qu’il  décrit. 

Dans  le  ventilateur  de  M.  Pommier,  les  deux  diaphragmes, 
au  lieu  d’être  placés  dans  la  boîte  comme  celui  de  M.  Hal- 
les , y font  ficiiés  diagonalement  : une  de  leurs  extrémités 
fe  trouvant  en  haut  dans  un  des  angles  de  la  boîte , 
l’autre  en  bas  ^dans  l’un  des  angles  oppofés  ^ de  façon  que , 
par  une  feÆon  ^perpendiculaire  de  toute  la  maciiine  , ils 
paroîrroient  lorfqu’üs  font  rapprochés  l’un  contre  j autre , 
comme  la  diagonale  du  rectangle  formé  par  la  iedion 
de  la  boîce.  Ces  deux  diaphragmes  font  mobiles  refpec- 
tivemenc  fur  les  extrémités  fituées  dans  fes  angles  ; mais 
tellement  que  l’extrémité  mobile  de  l’un  des  diaphragmes 
répond  à l’immobile  de  l’autre.  On  conçoit  par  cette  dif- 
pofiiion  que  ces  diaphragmes  , par  leur  mouvement  dé- 
crivant deux  portions  de  cylindre  égales  à la  capacité  in- 
térieure de  la  boire,  doivent  chaffer  tout  l’air  qui  y écoic 
contenu;  d’où  il  réfuke  qu’avec  une  boîte  toute  fcmblabîc 
à celles  de  M.  Hailés,il  a un  venrilareur  qui  chafie  deux 
tüis  plus  d’air , ce  qui  ne  peut  être  que  fort  utile  fur  les 
Vai/lèaux,  où  l’on  ne  peut  trop  ménager  la  place  : il  cil 
cependant  bon  de  remarquer  que  dans  cette  conftrudion, 
les  foupapes  d’infpiration  doivent  être  très-grandes  , & 
beaucoup  plus  confidérables  que  dans  celle  de  M.  HaHés , 
parce  qu’ici  fi  1 air  ne  pouvoir  paflèr  avec  affez  de  vîreffe 
à travers  ces  foupapes,  on  (croit  obligé,  pour  mettre  les 
diaphragmes  en  mouvement , de  lever  tome  la  colonne 
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y d’air.  Il  paroît  par  le  deffein  , que  cette  remarque  eft 

1751.  échappée  à fAuteur  j mais  c’eil:  une  chofe  à laquelle  il  eft 
487.  facile  de  faire  attention  dans  Texécudon.  - 

Signés  y L f.  Roy. 

D UHA  MEL. 


Thià/cz/infr  zrcli/ù’'  Jap r&)'  ce/ai  JeJlI’.  Ua/eo’. 


■ it  âvJetU  Jatlf  - - - . - _ 
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PENDULE 

DE  M.  LE  RO  Y,  FILS  aîné. 

CETTE  pendule, qui  ne  fut  préfentéepar  fon  Inventeur 
que  pour  prendre  afte  , n a pas  eu  cette  année  de 
certificat  en  forme;  il  dit  alors  à l’Académie  qu’il  fe  pro- 
pofoic  d’y  faire  plufieurs  changemens. 
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PENDULE 

A ÉQUATION, 

INVENTÉE 

PAR  LE  FERDINAND  BERTHOUD, 

HORLOGER  A PARIS. 


CETTE  pendule  eft  à fonnerie;  elle  marque  les  années 
biffexcües. 

La  roue  de  bariüet  de  fonnerie  engrene  dans  un  pignon 
qui  fait  un  tour  en  vingt-quatre  heures.  La  tige  de  ce  pi- 
gnon paiï'e  à la  cadracure  , & porte  qiiarrément  une  af- 
. fief  ce  fur  laquelle  eft  rivée  la  piece  a a.  Sur  1^  prolonge- 
ment de  cette  tige  eft  ajuftée  la  piece  fo  n qui  porte  une 
dent  partagée  en  deux  parties  > dont  l’une  eft  plus  faillante 
que  l’autre.  Ce  cylindre  ou  piece.y’u  peut  monter  & def- 
cendre  fur  cette  tige,  dont  la  partie  qui  palTe  à travers  le 
cylindre  eft  ronde. 

La  partie  o de  la  f o n a une  tige  cylindrique, 

qui  paiîe  a travers  la  piece  atz,  qui,  par  ce  moyen  , en 
tournant  entraîne  avec  elle  la  piece  f o n.  C’eft  la  partie 
n ou  dent  qui  fait  tourner  k)  roue  annuelle  B,  fendue  à 
rochet  de  crois  cent  trenre-fix  dents.  Cette  roue  eft  main- 
tenue par  uniauroir  W.  Dans  les  années  biftextiles,  la  par- 
tie la  moins  faillante  de  la  dent  de  la  piece  fon  ^ fait 
pailèr  à chaque  tour  de  la  piece  a a une  dent  de  la  roue 
annuelle  , & lui  tait  taire  un  tour  en  ttois  cent  foixante-lix 
jours. 

Dans  les  années  de  trois  cent  foixante-cinq  jours,  la 
Rec,  des  Machines.  Tome  VII.  H h h 
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partie  la  moins  faillante  clola  dent  fait  paflTer  trois  cent 
1751.  îbixante-quatre  dents  de  la  myc  annuelle;  & les  deux 
N°.  488.  dents  de  cette  roue  qtii  reftent  èneore,  font  prifes  en  un 
feul  tour  de  la  piece  a a par  la  parciè  la  plus  faillante  de 
la  dent  n \ enfortc  que  les  trois  cent  foixantc-fix  dents  de 
la  roue  annuelle  font  prifes  en  crois  cent  foixantc-cinq  fois 
qui  répondent  à autant  de  jours.  11  refte  à voir  comment 
la  piecey’ 0 n change  de  poGcion,  & monte  pour  préfenter 
à la  roue  annuelle , trois  fois  en  quatre  ans , la  partie  la  plus 
large  de  fa  dent.  L’étoile  LL,  divifée  en  huit  parties , cft 
mue  par  deux  chevilles  que  porte  la  roue  annuelle , dont 
une  fait  paffer  une  dent  de  letoüc  le  ji  Décembre  à mi- 
nuit , êc  l’autre  le  29  Février  à la  même  heure.  Cette 
étoile  porte  une  plaque  qui  pafle  entre  la  roue  annuelle 
& le  cadran  , où  efî:  gravée  : première , deuxieme , troi^ 
Jieme  annécy^  qnnee  bij[fexnle , lefquelles  paroifl’ent  alter- 
nativement à travers  une  ouverture  faire  pour  cet  effet  au 
cadran.  Cette  étoile  porte  les  trois  parties  pareilles  à celles 
P : ce  font  des  plans  inclinés  qui  fervent  à éloigner  de  la 
piece  a a , trois  fois  en  quatre  ans  , la  pièce  fon^  & lui 
font  préfenter  la  partie  n de  la  palette  pour  faire  paffer 
deux  dents  de  la  roue  annuelle.  Le  reffbrt  m fert  à 
faire  redefccndrela  0 n auffi-tôt  c^t  le  plan  incliné 

lui  en  donne  la  liberté , ce  qui  fe  fait  à f inftanc  que  la  pa- 
lette fait  paffer  la  dent  de  la  roue  annuelle  , qui  répond  aa 
premier  Mars. 

La  dent  de  Pécoile  , parvenue  à l’angle  du  fautoirg, 
eft  obligée  de  parcourir  un  cfpacc  qui  éloigne  en  même 
temps  le  plan  f de  la  piece  aa^  laquelle  a un  intervalle 
creufé  dans  la  longueur  du  cylindre  f.  C’eft  dans  cette 
partie  que  le  plan  incliné  vient  agir  pour  faire  monter  la 
piece  üfm 

La  roue  A eft  celle  du  temps  moyen  , qui  engrené 
à l’ordinaire  dans  celle  C de  renvoi  , donc  le  pignon 
engrène  dans  celle  de  cadran.  Sur  cette  roue  A eft  atta- 
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chce  une  partie  I / de  cuivre,  laquelle  porte  un  petit  pont 
r qui  fait  une  cfpece  de  cage  pour  l’étoile  E fendue  en 
vingt  parties.  Cette  étoile  porte  un  pignon  à lanterne  de  ^ 
quatre  dents , qui  engrene  dans  la  roue  h du  temps  vrai  ; 
c cft  en  faifanr  tourner  Ictoile  de  Tun  ou  de  l’autre  côté  , 
que  Ton  fait  avancer  ou*  retarder  la  roue  du  temps  vrai , 
fans  que  celle  du  temps  moyen  fc  meuve.  Le  levier 
FZ  T mobile  au  point  Z , fert  à produire  cette  variation, 
La  partie  T de  ce  levier  porte  d^^x  chevilles  ; celle  de  la 
partie  fupérieure  fert  à faire  retarder  laiguille  du  temps 
vrai , ^ l’autre  au  contraire,  à la  faire  avancer.  Ce  font  les 
diftérens  di^nietres  de  la  pièce  O O taillée  en  limaçon  , qui 
détermine  la  quantité  de  dents  qu’une  des  chevilles  doit 
faire  pafTer,  & danr^juel  fens  elle  dojt  le  faire.  Ces  pas 
de  limaçon  font  déterminés  par  l’équation  du  jour:  chaque 
pas  de  la  pieçe  O O comme  q fert  pendant  que  l’équation 
cft  çonftantc  ^ puifque  tous  cçs  pas  font  formés  par  des 
portions  de  cercle  concentriques  à la  roue  annuelle  , &: 
par  conféquenr  à la  pieceO  fixée  fur  la  roue  annuelle) , 
ils  changent  lorfque  l’équation  varie. 

Le  levier  FZT  peut  fc  mouvoir  non-fcu!ement  en  tour- 
nant fur  fes  pivots , mais  encore  monter  & bailler  fuivant 
leur  longueur:  raflicttc  de  ce  levier  repofe  fur  la  pièce  aa. 
Cette  piece  a une  entailler  , qui  fe  ptéfente  a faliietcc 
à chaque  vingt-quatre  heures  , à onze  heures  du  foir , & 
lui  permet  de  s’y  enfoncer  : alors  le  levier  préfenre  l'unç 
ou  l’autre  de  fes  chevilles  à l’étoile  E,  qui  , emportée  par 
la  roue  des  minutes  du  temps  moyen  , rencontre  une  des 
chevilles  du  levier  T , laquelle  s’engage  encre^les  rayons 
de  r étoile,  & la  fait  tourner  plus  ou  moins,  fuivant  que  la 
cheville  fc  préfente  loin  ou  près  du  centre.  C eft  cette 
quantité  qui  repréfente  l’équation  diurne  : à minuit , l’en- 
taille d^ns  laquelle  l’afliettc  étoit  defeendue , continuant 
à s’y  mouvoir , fait  remonter  le  levier  par  un  plan  incliné 
fait  à l’entaille.  Le  levier  reftç  élevé  jufqu’à  onze  heures 

Hhhij 
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du  foir  fuivanc , ce  qui  empêche  les  chevilles  qu’il  porte 
J7  5i.  de  s engager  pendant  tout  ce  temps  dans  les  dents  de 
No,  48 s.  I ecoiîe  , quoique  rétoile  faiïe  la  même  révolution  , & foie 
~ toujours  emportée  par  la  roue  des  lîiiriutes. 

La  piece  D que  porte  cetee  roue , eft  pour  faire  équi- 
libre  non-feulement  avec  fétoîle  & la  petite  cage  , mais 
encore  avec  raiguiüe  des  minutes  du  temps  moyen  ; fai- 
guilîe  du  temps  vrai  eft  d’équiübrè  par  el!e-*mênie. 

Pour  que  les  enfoncemens  des  pas  de  limaçon  O puif- 
fent  être  plus  grands,  & par-là  ôter  toutes  les  erreurs  qui 
en  pouiToient  réfulcer  ( comme  , pat  exemple , quune  de$ 
chevilles , qui  Lit  tourner  Técoile  , ne  fe  préfente  pour  faire 
pafler  trois  dents  au  lieu  de  deux,  &c.),  la  pièce  a à porte 
une  cheville  qui , pendant  que  la  dent  de  la  pièce  ofiicn 
fait  paiTer  une  de  la  roue  annuelle , éloigne  la  partie  F du 
levier  F Z T des  pas  de  limaçon  les  plus  élevées  de  la 
piece  O ; enforte  que  les  pas  de  limaçon  n’exigent  point 
de  plans  inclinés  pour  faire  pafler  le  levier  FZT  à un  pas 
plus  élevé. 

Le  reffort  R fert  non-feulement  à prefler  le  levier  F Z,’ 
pour  que  la  partie  F appuie  continuellement  contre  le  li- 
maçon Oj  mais  il  prefle  encore  lalliecte  du  levier  F Z,, 
pour  la  faire  defeendre  dans  lentaille  x de  la  piece  a a. 
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MOYEN  — 

PROPOSÉ 

PAR  M.  POMMIERS^ 

INGÉNIEUR  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES , 

Pour  pratiquer  des  abords  facdes  aux  Ponts  de 
Bateaux  conjlruits  fur  des  bras  de  mer  ^ ou  fur 
des  rivières  dans  lefquels  le  flux  & le  reflux  fe 
font  fentir. 

Le  pont  de  bateau  , étabü  à Rouen  fur  la  Seine  5 a 
donné  lieu  à cette  recherche  , fondée  uir  'es  difficul- 
tés de  pratiquer  ce  pont  à mer  haute  ou  à mer  baffe; 
car  il  eft  (itué  de  maniéré  à faire  fende  les  vicifficudes  des 
marées. 

Dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas  , fabord  en  devient 
difficile  ; c’eft-à-dire  qu  a mer  haute  , les  travées  extrêmes 
font  fort  roides , 2c  à mer  baffe  trop  inclinées.  Ce  défaut 
vient  de  ce  que  ces  travées  extrêmes  font  trop  courtes^ 
ce  qui  fait  que  s’il  y a des  différences  confidérab’es  entre 
les  baffes  2c  les  grandes  eaux  , il  faut  néceffàirement  que 
la  pente  le  devienne  : par  exemple,  fi  la  travée  comprife 
entre  la  culée  & le  premier  bateau  efl:  de  fixtoifes , ôc  que 
la, différence  des  baffes  eaux  aux  moyennes  ( où  Ton  fup- 
pofe  le  pont  de  niveau),  foit  de  trois  pieds  en  deffus  ou 
en  deffous , les  pentes  feront  de  fix  pouces  par  toife  : en 
les  réduifant  à m,oitié,  c’eft-à-dire  à trois  pouces  , il  fau- 
droit  alonger  la  travée  , ôc  lui  donner  dou2c  toifes  au 
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lieu  de  fix  : mais  comme  il  ne  feroic  pas  praticable  d’em- 
ployer des  bois  de  foixanrc-nouze  pieds  de  portée  , ca- 
• pables  de  rélifter  au  poids  desvoicüres  autres  fardeaux 
de  cetre  efpece  ^ JVL  Pommiers  ne  borne  point  le  moyen 
qu’il  propofc  à douze  toiles  d erendue  , mais  à une  diftance 
beaucoup  plus  conlidérable  , d>c  à laquelle  on  ne  pourroit 
établir  aucun  aflemblage  : voici  la  propolîtion. 

La  hauteur  des  moyennes  eaux  étant  a b (fig  i . ) > le  pont 
fera  de  niveau  en  cd  y Çi  l’on  prend  a c pour  la  hauteur  ap- 
parente du  bateau,  & qui  eft  la  m.ême  que  b hauteur 
de  la  culée  : confidérant  préfentement  la  longueur  cd 
d’une  diftance  trop  confidérabie  pour  trouver  les  poutres 
allez  longues , en  état  dé  rélifter  aux  fardeaux  qu’elles 
doivent  fupporter  comme  en  cet  exemple , la  longueur 
étant  de  douze  coifes , il  conviendra  doi  c d’en  diminuer  la 
portée  par  un  bateau  qui  fe  placera  en  ej\  & qui  divifera 
cette  portée  en  deux  parties  égales , de  chacune  6 coifes. 

11  ne  faudeoie  point  d’autre  inéchanique,  fi  la  hauteur 
des  eaux  écoic  confiante  : ruais  fuppolant  que  ces  mêmes 
eaux  s’élevant  dans  les  hautes  marées  de  trois  pieds  au 
deftus  des  moyennes,  comme  en  il  y le  point  c defius  du 
porrr  s’élèvera  au  point  g y candis  que  ce\mf  ne  devra 
monter  qu’en  h,  moitié  de  cg  ybc  par  conféquent  d’un 
pîecHîx  pouces.  Le  point  d reftera  toujours  dans  fa  même 
poficion  étant  retenu  à la  culée , ce  qui  donne  un  niveau  de 
'pente  égale  de  trois  pouces  par  toife. 

Le  bateau  pofé  en  ac  étant  élevé  en  ^ , il  faut  que  ce- 
lui cydeçoive  en  montant  une  charge  capable  de  le  faire 
fixer  en  h , moitié  de  la  hauteur  cg y pendant  que  d fera 
fixe.  Pour  y parvenir , non-feulement  pour  une  diftance 
de  douze  coifes , mais  encore  pour  une  telle  qu’on  le  de- 
fircra  , on  peut  donner  une  pente  douce  , en  mukiplianc 
le  nombre  des  bateaux  , auxquels  on  donnera  des  charges 
proportionnées  à Télévation  qu’ils  auront  befoin  > pour 
former  la  pence  demandée. 


La 
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La  fig.  I cft  un  profil  d’une  partie  du  pont  fuivanc  fa 
longueur  ; B font  les  bateaux  qui  fupportcnt  une  travée 
du  pont  de  niveau  , tel  que  celui  de  Rouen. 

C D eft  la  partie  du  pont  qui  reçoit  les  différens  niveaux 
de  pente  , compofée  de  deux  travées,  dont  un  des  bouts 
cft  fupporcé  fur  un  rouleau <2,  fixé  à la  culée,  pour  tacilitcc 
la  prolongation  ou  d/tninucion  de  cecre  longueur  de  pont, 
qui  varie  félon  les  différentes  hauteurs  d’eau,  ôc  l’autre  bout 
eft  fixé  par  un  tourillon  adhérant  au  pont  de  niveau.  Ces 
deux  travées  font  partagées  par  le  bateau  E,  qui  eft  celui 
qui  doit  recevoir  la  charge  proportionnée  à fon  abaiftè- 
ment  ou  élévation  , pour  que  la  pente  ne  foie  point  inter- 
rompue dans  (es  points  d’appui. 

La  fig.  3 repréfente  le  même  bateau  E de  la  fig.  2 , 
mais  vu  de  côté  , dont  la  moine  eft  débordée  pour  faire 
voir  la  quille  ^ ^ de  bateau  : elle  porte  les  poinçons  ou 
montans  ce,  fur  Icfquels  on  fiiit  la  conftrudion  du  pont 
en  pente  ; l’autre  moitié  montre  le  flanc  du  même  bateau  , 
avec  une  des  fermes  d aftembliiges , qui  doit  être  répétée 
à fa  partie  oppoféc  ; c’eft  à'diie  , qu’il  doit  y en  avoir 
deux  à la  poupe  , & deux  à la  proue  , afin  de  tenir  le 
bareau  en  reiped  , de  la  même  maniéré  qu’il  eft  pratiqué 
au  pont  de  Rouen  : mais  ces  fermes  font  placées  Tune  en 
amont  îl’aucre  en  aval,  diredement  aux  pointes  de  chaque 
bateau  ; elles  font  à peu  près  de  même  conftrudion  que 
celle  qui  eft  repréientée  dans  cette  figure  j la  feule  difle- 
rence  eft  qu’à  ces  dernicres  i!  n’y  a que  deux  jumelles  ; au 
lieu  que  dans  celle  que  1 on  propofe,  il  y en  a trois  , pour 
avoir  deux  eipaccs  d e pour  les  raifons  ci-après  expli- 
quées :f  g font  les  ccupes  des  encraics  ou  pièces  de  bois 
qui,  trav crient  la  largeur  du  bateau  , qui  y lont  fixes  fur 
les  bords  par  des  étriers  de  ter  ; <3^  dans  les  exrrcmircs  de 
ces  entraiis  , furpailenr  les  bords  cxcéiieurs  des  flancs  du 
bateau  pour  pafièr  dans  les  cfpaccs  de  des  termes  d’afiem- 
blages  , ce  qu’on  peut  voir  plus  tacilemenc  en  û b de  la 
Pac.  des  Machines,  Tome  VÎI.  I i i 
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fig.  4,  & qui  eft  déchargé  par  les  deux  pièces  c d U dtÿ 
afin  que  lefdics  entraics , étant  chargés  par  leurs  extrémités 
- ' a^b{  ainfi  qu’il  va  être  expliqué) , ne  puiffent  fc  rompre 
dans  leurs  milieux. 

On  a déjà  dit  que  lorfqtie  les  bateaux  du  pont  de  ni- 
veau s’élèveront  de  trois  pieds  , le  bateau  E(fig.  2.)  ne  doit 
s’élever  que  d’un  pied  fix  pouces  : ce  même  bateau  étant 
fuppofé  de  fix  cents  pieds  de  fuperficie , il  devroic  être 
chargé  d’un  poids  égal  à un  volume  d’eau  qui  auroit  pour 
bafe  les  fix  cents  pieds  de  furface,  fur  un  pied  fix  pouces 
de  hauteur , qui  efi  celle  dont  le  bateau  doit  être  enfoncé 
dans  l’eau  (non  compris  le  criau  deauj  mais  c’eft  une 
confidération  inutile  ici , puifquc  les  bateaux  du  pont  de 
niveau  font  dans  le  même  cas).  Ce  volume  d’eau,  eftimé 
peler  foixante-dix  liv,  le  pied  cube,  à caufe  du  mélange 
d’eau  douce  avec  l’eau  faléc,  fera  donc  de  foi  Xante -trois 
mille  liv.  t mais  il  convient  que  ce  même  poids  ne  charge 
le  bateau  que  proporrionncllement  aux  diffère ntes  hau- 
teurs que  le  niveau  de  pente  l’exige*,  c’eft-à-dire,  que  lorf- 
que  les  bateaux  dü  pont  de  niveau  s’élèveront  d un  pouce  , 
celui  E ne  s’élèvera  que  d’un  demi-pouce  , en  recevant 
une  charge  de  huit  cent  foixante-quinze  livres,  qui,  cfî 
^ de  foixante -trois  mille  livres,  ce  qui  eft  dans  le  même 
rapport  de  fix  lignes  à trois  pieds. 

La  fig.  5 repréfente  unedes  quatre  ferrures  en  grand  , 
donc  la  moitié  fait  voir  de  face  les  gueufes  de  fonce  ou 
faumons  de  plomb  , de  chacune  quatre  pouces  dépaifleur , 
& du  poids  de  huit  cent  foixante-quinze  livres enfilées 
les  unes  dans  les  autres  par  des  boulons  de  fer  à tête  per- 
- due,  qui  laiflenc  la  liberté  à Ghaciine  de  ces  gueufes  de  fc 
féparer  les  unes  des  autres  de  quatre  pouces  de  diftance  , 
& ont  la  facilité  de  fe  rejoindre  les  unes  contre  les  autres,, 
au  moyen  des  trous  pratiqués  dans  les  gueufes  fupérieures, 
pour  y loger  les  têtes  des  boulons  qui  excéderoient  la  hau- 
teur de  deux  gueufes  jointes  enfemblc  , ce  qu’on  peut 
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voir  par  lautrc  moicic  de  cctce  même  ferme  , coupée  par 
le  milieu  de  fa  longueur  pour  laiflcr  voir  laflcmblage  des 
boulons,  comme  le  boulon  a h , dont  la  tête  a doit  entrer 
dans  le  trou  c , & ainû  des  autres. 

Il  y a encore  deux  attentions  à avoir , tant  pour  la  régu- 
lariré  du  mouvement  d abaiffement  ou  élévation  du  bateau» 
que  pour  la  foliditédc  cette  méchanique  : 1°.  c’eft  que  le 
bateau,  pour  être  chargé  de  demi-pouce  en  dcmi-poucç 
lors  de  fon  élévation,  il  ne  faut  point  que  les  huit  gueufes , 
employées  fur  quatre  pouces  de  hauteur,  faifant  enfemble 
un  poids  de  fept  mille  liv. , équivalant  à la  charge  , ca- 
paye  de  retenir  le  bateau  plongé  de  quatre  pouces  dans 
l’eau,  foient  fur  un  même  plan  y mais  de  façon  qu  a chaque 
demi-pouce  d’élévation,  une  des  gueufes  fe  décharge  fur 
une  des  extrémités  des  entraits  ^2  ^ de  la  figure  4,  où  on 
apperçoit  les  fermes  de  côté.  C eft  donc  lorfque  le  bateau 
eft  enlevé  par  le  volume  d eau  que  donne  la  marée , que 
les  entraits  ab  fuivent  la  même  élévation  , & fe  chargent 
des  gueufes  dont  il  vient  d’être  parlé  ; au  contraire,  ils  s en 
déchargent  lorfque  les  marées  fe  retirent.  2°.  L attention 
que  Ion  doit  avoir  pour  la  folidité  fe  divife  en  deux  par- 
ties ; rune,c’efl:  défaire  les  boulons  fupérieurs  plus  forts 
que  les  inférieurs  , proportionnellement  au  nombre  des 
gueufes  qu  ils  doivent  fupporter  \ car  le  premier  doit  lui 
fcul  dans  ieS  bafies  eaux  fupporter  un  poids  de  mille  fept 
cent  cinquante  livres  , huitième  partie  des  foixante-trois 
mille  livres , qui  eft  la  charge  que  le  bateau  doit  recevoir 
pour  n etre  hors  de  l’eau  que  de  dix-huit  pouces  ; & l’autre, 
que  la  charge  du  bateau  E qui  porte  la  charpente  de  par- 
' tic  du  pont , doit  avoir  fon  centre  de  gravité  en  b , au 
moyen  d’une  charnière  qui  joindra  la  quille  du  bateau  avec 
le  poinçon  c : ce  poinçon  fera  coëlTe  du  chapeau  d armé 
des  concrcfichcs  cé’ , pour  maintenir  le  foupontreau  y",  ce 
qui  diminue  la  portée  de  la  poutre  ou  fommicr^  : toutes 
ces  pièces  feront  en  outre  bien  liées  les  unes  a'>  ce  les  autres, 
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par  des  moifes  & décharges , ainü  qu’il  ie  vok  par  les 
Î753.  coupes  qui  liîtiilenc  pour  donner  une  ample  ince'ligence 
/ 4^9-  déroutés  les  parrics  que  Ton  néglige^de  décrire  5 par  ce 
moyen  le  barcau  ne  fera  point  ob'ige  de  peiicher  tantôt 
à dioire  & tantôt  à gauche,  pour  ie  prêter  au  niveau  de 
pente  que  !e  pont  prendra  aux  difiérenccs  hauteurs  d’eau, 
étant  toujours  chargée  perpendiculairement. 

En  iuivanc  tout  ce  qui  vient  d’ètre  prelcrit,  on  peut 
ah>nger  la  pente  d’un  pont  de  bateau  autant  qu’on  le 
jugera  à propos , fans  employer  de  bois  plus  long  que 
ceux  dont  on  a coutume  de  ie  fervir  ; il  eft  même  nès- 
i:ac]lc  de  lui  donner  telle  kvraie  qu’on  voudra  fur  la  lar- 
geur , pouvant  élever  les  travées  du  mi’ieu  où  ie  fait  la 
navigation,  afin  de  livrer  un  pailage  aux  bateaux  qui if ont 
f'oint  d agrès , comme  il  s’en  trouve  en  pluficurs  rivières 
Eclie  que  la  Seine. 


RAPPORT  DES  COMMISSAIRES, 


eus  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie  , le 
moyen  propofé  par  M.  Pommiers , Ingénieur  des 
ponrs  & châüifées , pour  pratiquer  des  abords  faciles  aux 
ponts  de  bateaux , conftruiîs  for  des  bras  de  mer , ou  fur  des 
rivicres  dans  leiquelles  le  flux  & le  reflux  ie  font  fentir. 

Ces  eipeces  de  ponts , tels  que  celui  de  Rouen , onC 
cela  d’incommode  , que  leurs  travées  extrêmes  , dont  un 
bouc  porte  fur  les  culées , onc  des  pentes  trop  roides  dans 
les  iiciuics  5c  balles  marees.  Le  moyen  que  M.  Pommiers 
propofe  pour  remédier  à ce  défaut , fc  réduit  à donner 
plus  de  longueur  aux  travées  des  extrémités,  afin  que  leur 
pente,  difliibuéè  fur  une  plus  grande  étendue,  devienne 
p'us  douce  : 5^  afin  de  ne  pas  tomber  dans  l’inconvénienc 
de  rendic  ces  travées  d’autant  plus  foibles  , cufelles  fe- 
roicnc  plus  longues , il  propofe  de  les  loutenir  vers  le 
milieu  par  des  bateaux.  / 

/ \ 
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Comme  ies  boucs  des  travées , qui  porteront  fur  les 
culées , leronc  toujours  à la  meme  hauteur  , ainh  que  ces  1755* 
culées,  & que  les  autres  boücs , qui  porteront  fur  des  ba-  4^9. 
ceaux,  s'élèveront  & s’abaiilèront , avec  la  partie  moyenne 
du  pont,  dans  le  flux  &:  le  reflux  j les  diftérens  points  de 
ces  travées  s’éleve''onc<3c  s’abaifleronc  d’autant  plus , qu’ils 
feront  plus  éloignés  des  culées  : ainfi  les  bateaux  que 
M.  Pommiers  mettra  vers  le  milieu  de  ces  travées  ex- 
trêmes, doivent  s’élever  de  sabaifl'er  moitié  moins  que  les 
autres  bateaux,  qui  foutiendront  les  extrémités  joignant 
la  partie  moyenne  du  pont. 

Pour  empêcher  les  bateaux  qui  feront  fous  les  milieux 
des  travées  extrêmes  de  s’élever  autant  que  les  autres  dans 
le  flux , M.  Pommiers  propofe  de  fufpendre  à des  fermes 
des  faiimons  de  fer  fondus , 6c  de  les  difpofer  de  maniéré 
tjueces  bateaux  en  rencontrent  en  remontant  une  certaine 
quantité  égale'-au  poids  du  volume  d’eau  qu’ils  doivent 
déplacer  de  plus  en  s’élevant  moins  que  les  autres. 

Quoique  ce  projet  demande  beaucoup  de  précifion 
dans  fon  exécution  , nous  le  croyons  exécutable  , en  y 
donnant  tous  les  foins  dont  M.  Pommiers  eft  capable. 

Fait  à Paris  ^ à l’Académie  Royale  des  Sciences,  le 
24  Mars  1753. 

Signés  jDeReaumur, 

B O U G U E R , 

C A M ü S. 


Jie  la  ihir<Ù^te  Sculf'  ■ 
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VOITURE 

A QUATRE  ROUES, 

PERFECTIONNÉE 

PAR  M.  DUPIN  DE  CHENONCEAUX, 

FERMIER  GÉNÉRAL. 


1753- 

No.  490. 


JE  ne  donne  ici  qu’un  extrait  du  Mémoire  que  M.  de 
Chenonceaux  a lu  à l’Académie  ; il  l’a  fait  imprimer , 
& m’en  a donné  un  exemplaire. 

On  fait  que  pour  profiter  de  toute  la  force  des  chevaux 
attelés  aux  voitures , il  faut , 

Que  les  roues  foieot  rondes , & que  pour  éviter  des 
cahots  & des  frottemens,  il  faut  que  l'axe  loic  un  cylindre 
horizontal  droit. 

2°.  Les  ellieux  doivent  être  de  rnêine  longueur,  afin 
que  les  voies  fe  fuivenc  3 car  il  eil  p"oevé  que  lui  h- 
il  y a bien  moins  de  difficuitcs , à iicids  égal  , a li  re 
paffer  une  voiture  fur  une  voie  déjà  applanie  , que  iur 
celle  qui  ne  l’a  pas  été. 

3°.  Les  cahots  détruifenc  le  train  d’une  voiture  en  raifon 
de  leur  violence.  L’avant-train  & tout  ce  qui  y tll  portée 
de  même  que  partie  des  brancards  , & généralement  tout 
ce  qui  y appuie,  eft  plutôt  ufé  que  Tautre  partie  , louceniie 
fur  les  quatre  roues , dont  les  cahots  font  moins  violcns  que 
ceux  des  petites. 

4®.  On  fait  que  fur  un  terrein  uni  , une  roue  d’un 
diamètre  double  d’une  autre  , a un  grand  avantage  fur 
celle  qui  n’auroic  pour  diamètre  que  la  longucur"^  d’un 
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defcs  rayons  : mais  dans  les  terres  molles , les  petites  roues 
5.  ont  un  défavantage  plus  grand  ; d’abord  l effieu  & les 
490*  moyeux  porcenc  contre  terre  ; en  fécond  lieu  , la  diredion 
des  traits , qui  eft  beaucoup  trop  baile  , même  fur  le  pavé , 
fe  trouve,  par  l’enloncement  des  roues,  prefque  comme 
celle  des  chevaux  attelés  à un  traîneau. 

5°.  Lorfque  les  traits  ne  font  pas  dans  la  diredion  ho- 
rizontale du  poitrail  des  chevaux , ils  ont  à porter  la  per- 
pendiculaire, qui  parc  depuis  le  point  où  !e  trait  eft  atta- 
ché , jufqu’à  celui  de  la  parallèle  de  leur  poitrail.  Si  Ton 
veut  aller  à quatre  chevaux , & qu’on  atcele  ceux  de  de- 
vant avec  de  faux  traits  , placés  à la  hauteur  du  poitrail 
des  chevaux  de  timon  , comme  c’eft  Tufage  , parce  que 
l’on  ne  fe  ierc  ordinairement  de  la  volée  que  pour  aller  à 
fix  chevaux  , ceux  du  timon  fe  trouvent  appefantis  du  jar- 
ret , par  la  diredion  balle  des  traits  qui  leur  hric  porter  une 
partie  de  la  voiture,  même  fur  un  terrein  uni. 

De  plus,  les  chevaux  de  devant  étant  attelés  à la  haur 
teur  de  leur  poicraibappuient  en  tirant  fur  les  jambes  de  de- 
vant des  chevaux  de  timon,  qui  font  chargés  en  raifon  de 
la  diredion  des  traits,  eu  égard  à la  hauteur  des  chevaux 
de  devant,  & à la  force  dont  ils  tirent  j de  forte  que  plus  ils 
font  bas  & çeux  de  derrière  haut , plus  ces  derniers  font 
fati2:iiés. 

C’efl:  d’après  toiires  ces  réSexions  que  M.  de  Chenon- 
ceaux  a imaginé  de  mettre  les  roues  de  devant,  celle  que 
A , à quatre  pieds  de  hauteur,  & il  a réuffi  à les  faire  paf- 
fer  fous  les  brancards  avec  des  changemens  qui  paroiflenc 
peu.  Il  a fait  relever  l’encaftrure  deieirieu,  6c  ceintrer  le 
brancard  un  peu  plus  qu’aux  berlines  allemandes.  Quant 
aux  foiipentcs  fous  lefquelles  les  roues  doivent  paffer,  qui 
eft  le  point  de  difficulté, il  ne  vetre  point  y mettre  d’arc  de 
fer,  comme  en  Angleterre  & en  Allemagne,  ce  qui  ôte 
*toiite  la  douceur  de  la  voiture , par  l'inrerruption  du  jeu 
des  foupeiites,  ôc  les  coupe  même  dans  peu  de  temps. 

M.  de 
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M.  de  Chenonceaux  a fait  prendre  la  fufpenfion  de  la 
caiflè,  de  deflbus  le'fiége  du  cocher,  ce  qui  dégage  le  paf- 
fage  de  la  roue , & reflemble  aux  reflbrts  à la  Dalefme  , r.u 
moyen  de  ce  que  les  pieds  cormiers  du  devant  de  la  caiOc 
font  un  peu  moins  longs  que  ceux  du  derrière.  Lavciîure 
fe  trouve  droire, quoiqu’il  fembic  qu’elle  dût  être  jettée  en 
arriéré  par  la  hauteur  de  la  fufpenfion  du  devant.  Les  crics 
font  à peu  près  comme  ceux  des  voitures  ordinaires  ; 
malgré  la  hauteur  des  roues,  la  caifle,  le  fiége  du  cocher , 
les  brancards , & généralement  toutes  les  parties  de  la  voi- 
ture, font  dans  les  hauteurs  ordinaires  ; l’avant-train  eft  aufiî 
fait  de  même. 

Les  Charrons  doivent  particuliérement  obferver  de  per- 
cer le  lifoir,  pour  la  chevillc-ouvriere  , bien  exadement  au 
milieu.  Le  lifoir  eft  au  carrofie  , comme  les  deux  bras  d’une 
balance,  dont  le  milieu  auroit  pour  point  d’appui  la  che- 
ville-ouvriere.  Si  le  point  d’appui  n’eft  pas  au  milieu  , les 
bras  du  levier  font  inégaux , l’équilibre  n’efl:  plus  jufte. 
M.  le  Camus  a remarqué  que  ce  trou  n’étant  pas  jufte  dans 
le  milieu,  les  cochers  fouvent  ne  pouvoient  deviner  ce 
qui  fatiguoic  un  cheval'  plus  d’un  côté  du  timon  que  de 
l’autre.  C’eft  pour  éviter  cet  inconvénient  que  AI.  de  Chc- 
nonecaux  fait  donner  au  lifoir  une  plus  grande  cpaiilcur 
dans  l’endroit  deftiné  à forcer  le  trou  de  la  cheville-ou- 
vriere  , afin  que  le  bois  ne  s’y  trouve  point  affamé,  &:  que 
lorfqii’il  a fléchi  par  le  travail , on  puifïe  y encaftrer  dans 
l’épaifTeur  un  morceau  de  bois  de  y reforer  le  trou  à neuf. 

II  recourbe  fon  timon  en  D,  comme  ceux  des  voitures 
publiques  , ce  qui  empêche  les  chevaux  de  s’y  blcifcr  , 
parce  qu’ils  ne  peuvent , comme  avec  les  timons  droits  , 
s’y  attraper  les  jambes  à caufe  de  la  haïucur  du  coude. 

Quant  à la  caifle , comme  les  roues  de  devant  font  plus 
grandes  ou  a l’ordinaire  , de  qu’on  eft  oblige  d’attacher  ;cs 
fou  pentes  au-  haut  du  mouton  du  fiége  du  cocher , on  a 
raccourci  les  pieds  cormiers  du  devant  de  !a  voiture,  cc 
Rec.  des  Machines,  -Tome  Vil.  K k k 
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qui  fuiTir  pour  douner  de  la  bcilicé  d attacher  haut  les 
foopeutcs , c€  'procurer  par  ce  moyen  le  paffage  aux  roues 
de  devanr.  ; il  hiir  pencher  la  voiture  un  peu  plus  en  ar- 
riéré qu’en  avant,  ce  qui  eft  plus  commode  pour  ceux 
c]ui  font  dedans , & plus  avantageux  pour  les  chevaux  j 
car  il  eii  reconnu  qu’un  poids  placé  lur  des  roues  de  de- 
vant 5 moiüé  des  grandes , fait  qu’on  fatigue  beaucoup 
plus  les  chevaux  que  le  même  poids  placé  (ur  les  roues 
de  derrière. 

Oii  poiirroit  forpendre  la  voiture  avec  des  refidres  , ôc 
donner  aux  roues  de  devant  prefpae  la  même  hauteur 
qu’à  celles  de  derrière  : on  auroir  à la  vérité  le  j^oids  des 
reilorts  de  plus^ce  qui , joint  aux  autres  inconvériiens,  doit 
faire  abandonner  le  parti.  - 

M.  de  Chenonceaux  a vu  une  voiture  fort  rude  qu’o-a 
vouloir  rendre  douce  , en  iaifant  fiifpendre  les  fiéges-  avec 
des  cordons  attachés  à l’impériale  ; mais  cette  voiture  n’en 
étoit  pas  moins  rude  : on  auroir  pu  y ajouter  de  petits 
reilorts , à l’extrémité  defquels  les  cordes  ainoient  été  at- 
tachées : on  y eût  fend  moins  de  cahots  que  dans  toutes 
celles  qu’on  a vu  jiifqu’à  préfenc  , fans  appefantir  les  équi> 
pages  , ni  apporter  d’obftacles  aux  mouvemens  des  che- 
vaux; mais  on  perdroit  la  place  des  colTres  ^ 5c  l’on  auroic 
un  mouvement  doux  comme  celui  d’une  balançoire  , qui 
pourroic  incommoder  ceux  qui  n’y  feroient  point  accou- 
tumés. 

M.  de  Chenonceaux  fait  encore  obferver  qu’il  feroic 
néceilaire  pour  les  voitures  où  l’on  veut  placer  des  lan- 
ternes, de  faire  des  calibres  juftes,  fuivant  le  foyer  de  la 
parabole.  Les  ouvriers  tracent  cette  courbe  fans  regfo  & 
ians  exadicude  , ce  qui  tait  que  les  rayons  de  lumière  ne 
pouvant  pas  fe  réunir  à un  foyer  commun  , fe  réfléchiflenc 
diflércmmcnc , cette  aberration  du  foyer  commun  di- 
minue confîdérablemenc  la  lumière.  ^ 

Voici  les  avantages  qui  réfultenc  de  cette  corredion, 
aux  voitures  à quatre  roues. 
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1°.  La  torme  a beaucoup  de  grâce;  ôJ  pour  ceux  qui 
ne  rexamincront  pas  en  dérail , elle  paroirra  la  merne  que 
celles  des  voitures  ordinaires. 

2°.  Les  changemens  propofés  fonc  fi  faciles , que  fans 
faire  , pour  ainü  dire,  d’autre  dépenfe  que  celles  des  roues 
à toutes  les  voitures  déjà  faites,  on  pourra  diminuer  le 
frotrement  des  roues  fur  leurs  axes , faire  tirer  les  chevaux 
a la  hauteur  de  leur  poitrail , & faire  pafîer  les  roues  de 
trois  pieds  deux  pouces  fans  rien  changer  au  brancard. 

3°.  Les  effieux  étant  droits  fans  pliansen  avant  ni  en  def- 
fous , la  voiture  fera  moins  fujette  à verfer  : la  voie  n’etanc 
point  rétrécie  du  bas  , les  roues  dureront  plus  long-temps 
en  s’ulant  également,  Sc  feront  moins  dans  le  cas  de  fe 
rompre  de  fe  déranger. 

4°.  Les  Maîtres  &:  les  Domeftiques  feront  plus  doucc-^ 
ment  ^ les  chevaux  en  état  de  faire  beaucoup  plus  de  tra- 
vail , rTiêiTjc  en  reculant  : ils  pourront  aller  plus  vite,  & fc- 
l'oi't  moins  fujers  à le  bleller  au  poitrail , Sc  à s’écorcher  la 
cuifle.  Les  chevaux  anclés  , comme  on  le  propofe  , dans 
un  ronrnanc,  ou  rriêaic  en  pallanc  d’un  côte  de  rue  à 
l’aurrc,  ne  feront  pas  dujersà  être  ferrés  & gênés  du  bas  par 
les  traits  , êc  par  conféquent  moins  expofésà  toinber  loti- 
que  le  pavé  eft  mauvais. 

5°.  La  voiture  ne  fe  trouvera  pas  plus  élevée  dans  aucune 
de  les  parties,  que  Its  voitures  ordinaires:  les  Maîtres  ôc 
les  Dumefiiques  n’aoront  pas  plus  haut  à monter. 

' Tous  ces  avantages  paioillenc  confirmés  par  Tapplica- 
îion  que  M.  de  Chenonceaux  a faite  à une  voiture  à qua-- 
tre  places,  ioicrude  & trop  lourde  pour  aller  loin  à deux 
chevaux  , qui  , fans  avoir  été  allégée.,  crt  devenue  fi  fou- 
lante , que  fon  cocher  y aftele  les  chevaux  par  préférence 
à une  voîcure  à deux  places  , qui,  quoique  beaucoup  plus 
légère,  cil  moins  roulanre  , parce  quelle  cil  reliée  avec 
les  défauts  communs  à toutes  les  voitures  de  cette  clpcve. 
Cette  voiture  feroic  encore  plus  parfaite,  li  on  avoit  pu 

K k k i j 
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foumcttre  îes  ouvriers  aux  liijctions  de  cetee  conllriiLlion  j 
^ 7 5 3 - mais  ii  eft  allez  difficile  de  les  faire  forcir  de  leurs  ufages 
.N'\  490.  ordinaires , & on  ell  fouvcnc  obligé  d’avoir  recours  à ceux 
‘**''***~'  d’une  profeffion  différente  , parce  qu’ils  font  plus  dociles, 
n^ayanc  adopte  aucun  préjugé  fur  un  travail  qu’ils  n’ont  pas 
coiicume  de  faire. 

Lorfqueles  cochers  lavent  leurs  voitures , ils  ne  doivent 
pas  palTei*  leur  éponge  fur  les  alTemblages  à tenons  & mor- 
coifes , parce  que  l’eau  s’y  infinue  , y féjourne  & pourrit 
fun  &c  l’autre  : il  faut  qu’ils  fe  fervent  d’une  broffe  humec- 
tée ; le  train  la  caifl'e  en  dureront  plus  long-temps. 

Je  n ai  pas  cru  devoir  comprendre  dans  l’extrait  ci-def- 
fus , les  parties  difeutées  dans  le  certificat  ci- après  , pour 
éviter  une  répétition  inutile i ainfi  i’on  peut  confidérer  que 
ce  que  je  viens  de  détailler,  joint  à ce  que  le  certifiert 
contient , font  enfemble  le  Mémoire  de  M*  du  Pin  de 
Chenonceaux. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

Ikjous  avons  examiné,  par  ordre  de  l’Académie,  un 
X ^ Mémoire  de  M.  du  Pin  de  Chenonceaux  , dans  le- 
quel il  expofe  les  moyens  dont  il  s’eft  fervi  pour  per- 
feftionner  les  voitures  à quatre  roues , en  les  rendant  plus 
roulantes. 

Il  a fait  fes  effais  fur  une  berline  à quatre  places  ; i!  a ' 
donné  cinq  pieds  cinq  pouces  de  diamètre  aux  roues  de 
derrière  , & quatre  pieds  aux  roues  de  devant  : il  a placé 
la  volée  à la  hauteur  du  poitrail  des  chevaux,  &c  a relevé 
le  timon  à proportion;  il  a donné  la  même  voie  aux  roues 
de  devant  qu  a celles  de  derrière  : il  a fait  mettre  à l’ex- 
trémité  du  lifoir  &C  aux  brancards  , des  rondelles  de  fer, 
contre  lefquelles  frottent  le  derrière  des  moyeux  ; & au- 
près des  palonnieres,  il  a fait  faire  des  nœuds  aux  traits, 
pour  qu’ils  ne  puifTenc  s’appliquer  que  de  plat  fur  la  cuifle 
des  chevaux. 


f 
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Nous  ne  parlerons  point  du  diainecie  que  M.  de  Chc-  — ^ 

■ nonceaux  a donné  aux  roues  de  derrière  , parce  qu^i!  eftie  1753. 

même  qu’aux  voitures  ordinaires.  N‘^.4,90. 

Les  roues  de  devant  ont  ordinairement  vingt-huit  à — 
trente  pouces  de  diamètre  : en  leur  donnant  quarante-fix 
ou  quarante-huit  pouces,  comme  M.  de  Chenonceaux , 
on  a au  moins  moitié  plus  de  levier  pour  vaincre  la  réfif- 
tance  des  frottemens  de  Teffieu  dans  les  moyeux.  L’aug- 
mentation de  diamètre  donne  aux  roues  plus  d’appui  fur 
le  terrein , & les  empêche  d’entrer  auffî  profondément 
dans  les  creux  formés  par  les' inégalités  du  pavé  ou  du  / 

torrent;  enforte  que  la  voiture  doit  être  moins  fujette  aux 
cahots,  principalement  dans  le  paflage  des  ruiiïeaux.  La 
volée,  placée  à la  hauteur  du  poitrail  des  chevaux  , em- 
pêche qu’ils  ne  foient  appefantis  du  jarret , & exige  moins 
de  force  pour  le  tirage.  Cet  avantage  , joint  à la  facilité 
que  l’augmentation  du  diamètre  des  roues  de  devant 
donne  au  roulage  , eft  la  principale  perfcélion  que  M.  de 
Chenonceaux  a donnée  à la  voiture  : il  efl:  vrai  que  de 
plus  grandes  roues  fur  le  devant  expofenc  fa  voiture  à être 
plus  tacilement  accrochée,  iorfqu’on  eft  obligé  de  tourner, 

& demande  plus  d’atrencion  de  la  parc  du  cocher,  lorfqu’il 
faut  entrer  dans  des  portes  difficiles;  mais  ce  léger  incon- 
vénient ne  nous  paroîc  pas  une  raifon  luffifante  pour  fe 
priver  d’un  avantage  réel  que  l’on  trouve  dans  des  roues 
beaucoup  plus  grandes  que  les  roues  ordinaires. 

Il  y a bien  des  gens  qui  s’imaginent  que  plus  on  di- 
minue les  roues  de  devant , plus  la  voiture  a de  chadé 
ou  de  facilité  à monter  ; mais  c’eft  une  erreur  que  M.  de 
ç Chenonceaux  a fore  bien  remarquée  , & comme  l’avoienc 

déjà  fait  la  plupart  de  ceux  qui  ont  examiné  cette  matière  , 
fiiivant  les  principes  de  la  méchanique.  On  font  que  la 
fiipérioricé  des  roues  de  derrière  fur  celles  de  devant , ne 
donne  aucun  avantage  au  mouvement  de  la  voiture  , 6c 
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qu’au  contraire  les  roues  de  devant  on:  d’autant  plus  d’a- 
175^.  vanrage  quelles  font  plus  grandes  , pomvuquela  ligne  du 
N°  • 490*  tirage  ne  s écarté  pas  trop  du  niveau  du  poitrail  des  che- 
vaux.  Le  plus  de  hauteur  de  IciTicu  de  devant  3c  du 
timon  donne  plus  davantage  aux  chevaux  dans  le  recul: 
delà  il  fuit  que'fi  lavoiaire  , devenue  plus  roulante  par 
raugmentation  des  roues  de  devant  , paroîc  obligée  à en- 
rayer plus  fouvcnt  dans  les  defcentes  , le  plus  de  hauteur 
de  la  fléché , qui  donne  aux  chevaux  plus  de  facilité  pour 
retenir  , paroîr  auflîdifpenfcr  d enrayer  aufli  iouvcnt  quon 
i pourroit  le  croire;  ainfl  1 avantage  qui  iélulte  de  la  plus 
grande  facilité  que  la  voiture  doit  avoir  dans  la  montée , 
ne  fe  trouve  point  détruit  par  une  plus  grande  difficulté 
dans  la  defeente. 

La  même  voie  que  M.  de  Chenonceaux  a donnée  aux 
roues  de  devant  qu’à  celles  de  derrière  ^ a favanragc  de 
procurer  aux  roues  de  derrière  un  chemin  frayé  & banu  par 
celles  de  devant , 3c  plus  de  facilité  à côtoyer.  Le^  rondc-les 
de  fer  5 appliquées  au  liioir  3c  au  brancard  pour  iourenir 
le  frottement  des  effiçux,  paroidenr  utiles,  en  ce  que  le 
frottement  devient  plus  unifonneopius  doux  3c  plus  capable 
^ de  conferyer  les  moyeux  que  le  heuitoir  ou  eipece  de 
doux  , qu’on  er/fonce  dans  le  brancard. 

On  fenc  aifément  que  les  traits , polés  de  plat  contre 
la  cuiflé  des  chevaux  , font  moins  capables  d’en  uier  le  poil 
ou  de  les  écorcher  , que  ces  mêmes  traits  frottans  par  leur 
bord. 

L’augmentation  de  hauteur  que  M.  de  Chenonceaux 
a donnée  aux  roues  de  devant  de  fa  voiture  , fa  ob  à « 
faire  plufieurs  changemens  dans  la  courbure  des  bran- 
cards 3c  dans  la  fufpenfion  de  la  caifle  : il  a profité  habi- 
lement de  la  facilité  qu’on  a de  rendie  les  voitures^ plus 
douces,  au  moyen  des  foupentes  de  cordes  de  tendons  , 
qu’on  appelle  cordes  de  nerf,  pour  élever  affez  haut  les 
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inourons  d’où  partent  les  loupentes, afin  qu’elles  n’empê- 
client  pas  les  roues  de  devant  de  palier  pardefîous,  & que  ' 

la  cailîe  ne  loic  pas  trop  éievee.  Les  remarques  que  M. 
de  Chenonceaux  a faites  à cette  occafîon,  nous  ont  paru  -- 
ju'dicicufes. 

Fait  à r Académie  des  Sciences , le  9 Mai  1753. 

Signés  J Camus, 

A ; y A U c A N s O N. 


MACHINE 


la  âiirAirlte  Scu/^ 


Toiliir  e a i/aa/n’  lùnù\r  /rcr/iic/ioiiiv tA'  L'/tctu^nccauj:. 
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MACHINE 


A DRAGUER 

LE  SABLE  DES  RIVIERES, 

INVENTÉE 

PAR  M.  DE  LONGE. 

L^ü  s A G E de  cecte^machine  eft  de  nettoyer  les  »^iviercs, 
, ou  enlever  les  fables  des  parties  où  Ton  auroit  à fon- 
der des  piles  de  ponts , ou  autres  travaux  de  cette  efpece; 
elle  eft  établie  fur  un  échafaud  roulant  AB  (fig.  i.)dans 
lequel  paiTe  quatre  monrans  tels  que  CD  , EF,  que  Ion 
peut  arrêcer  contre  les  traver  es  G H d’un  bâti  , à telle 
hauteur  qu’il  fera  jugé  néçefl'aire , relativement  à la  pro- 
fondeur où  Ton  veut  que  la  machine  oyere. 

La  fig.  Z,  qui  cft  le  profil  de  cccce  machine  , repréfente 
derrière  le  iX|Oiitant  C D fon  correl pondant  IK  , qui  lui 
cft  parallèle,  aiiili  quç  le  montant  EF  qui  a le  fien. 

Les  quatre  montans  mobiles  lont  liés  deux  à deux  par 
des  trave  fes , pour  recevoir , à la  parue  inferieure  , deux 
rouleaux  L,  lefquels  s en  veioppeiine  chaîne  fans  fin, 
ou  chapelet  garni  de  hottes  N,  N , N , dont  la  pa’tie  con- 
vexe eft  de  tô  e percée  d^un  grand  nombre  de  trous. Ce:rc 
chaîne  pairede  même  lut  un  tambourP(  fig.  i.  ),  taillé  à lîx 
pans , & garni  de  dents  prifmatiques,  qui  s’engagent  lucceû 
fivement  dans  les  mailles  de  la  chaîne.  Ce  tambour  cft  mis 
en  mouvement  par  le  moyen  d’une  roue  dcnîceQ^  Hi’une 
lanterne  R,  menée  par  les  manivelles  ST,  fait  :v)urrer. 
Les  hottes  N, N,  N font  précédées,  dans  le  fond  que  l’on 
Rcc.  des  Machines.  ToME  VIF  L 1 1 
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‘ veut  enlever^' par  des  crochets  V , qui  labourent  & dé- 

^^b!e , le  gravier  ou  les  pierres , &c  les  difpofe 
de  façon  que  les  hottes  les  eolevenc  avec  facilité. 

Les  hottes  ont  un  petit  mouvement  de  charnière  au- 
tour du  nœud  qui  les  aflémble  , ainfî  qu’on  peut  le  voir 
. par  une  partie  de  développement,  fig.  3 , qui  repréfente  de 
même  les  mailles  de  la  chaîne , letendue  & la  difpofition 
du  crochet  V,  qui  doit  avoir  autant  de  largeur,  que  la 
hotte  N a de  diamètre. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  quand  la  hotte  eft  dans 
le  fond  de  la  rivière  en  X,  elle  a le  temps  de  fe  remplir 
par  le  chemin  qui  lui  eft  déterminé  par  l ecartement  des 
rouleaux  L,  M , 6e  lorfqifelle  vient  à monter , 6e  qu  elle 
fe  renverfe  comme  011  le  voit  en  Y , tout  ce  qu’ebe  con- 
tient tombe  par  fon  propre  poids  dans  le  coffre  Z. 

Les  manivelles  S,  T failanc  vingt-quatre  tours  par  mi- 
nute, le  tambour  P en  fera  fix,  6e  rapportera  quatre  hottes: 
chaque  botte  évaluée  à un  quart  de  pied  cube  ^ fera  par 
conféquent  foixante  pieds  cubes  par  heure , 5e  en  vingt- 
‘ quatre  heures  mil  quatre  cent  quarante  pieds,  ou  fix  toifes 
quatre  pieds  cupes^. , 

M/  Lonce,  en  préfentant  cette  machine  , en  avoic  une 
fécondé  ,qui  confiftoit  ei\un  chapelet  qui  ne  diiîcroit  pas 
eiîèntisllement  de  la  conîb'uétïon  ordinaire  : c’eft  pour 
cette  raiion  qu’on  ne  la  trouve  pas^  ici. 

RAPPORT  DES  COMMISSAIRES. 

N'ous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie  , deux 
machines  de  M,  de  Lonce  , établies  dans  le  jardin 
du  Luxembourg.  Ces  deux  machines  font  les  mêmes  en 
général  que  celles  pour  lefquelles  le  même  M.  de  Lonce 
demanda  desCommiiTaires  à l’Académie  en  i 747, 6e  dont 
l’un  de  nous,  M.  l’Abbé  NoIIet,  fut  un  de  ceux  qu’elle 
nomma  dans  le  temps.  L’une  de  ces  machines  eft  un  cha- 
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pelet,  qui  ne  différé  effentiellement  de  la  conftruffion  or- 
dinaire  que  par  le  tuyau,  donc  la  fedion  tranfverfalc  , au  1755. 
lieu  d erre circulaite,  eft  redangulaire  : par-là  il  peut  avoir  N^.49r. 
Tavancage  d’être  exécuté  plus  facilement  ^ mais  auiîî  il  doit  " 
entraîner  plus  de  frottement  dans  le  mouvement  des  par- 
ties qui  font  ici  la  fonâion  de  rondelles  : du  refte  ce  cha- 
pelet nous  a paru  bien  exécuté. 

L autre  machine  fert  à draguer  le  fable  des  rjvieres,  foie 
pour  en  nettoyer  le  fond , foie  pour  fonder  des  piles  de 
ponts , ou  pour  d’autres  travaux  de  cette  efpece.  Elle  eft 
compofée  de  deux  montans,  qui  portent  à leurs  extrémi- 
tés, en  haut  & en  bas , deux  rouleaux  horizontaux  refpec- 
tivement  parallèles , fur  lefquels  paflTent  une  chaîne  qui 
porte,  de  d’ftance  en  diftance,  des  efpeces  de  hottes,  donc 
^ toute  la  pai  ie  convexe  eft  de  tôle  , percée  d’un  grand  . 
nombre  de  trous  pour  que  l’eau  puiffe  s ecouler.Cecte  chaîne 
eft  mife  en  mouvement  par  un  arbre  à (ix  pans , qui  a des 
dents  prifmanques  couchées  fur  ces  pans , ôc  qui  engrènent 
dans  des  maillons  de  la  chaîne  difpoféc  pour  cet  effet  d’une 
maniéré  régulière.  Sur  cet  arbre  eft  fixée  une  grande  roue 
qui  engrene  dans  un  pignon  enarbré  fur  la  manivelle,  de 
façon  que  par-là  on  augmente  la  lorce  des  hommes  qui  la 
font  tourner , ô«:  cela  à tel  degré  que  l’on  veut.  Il  y a aufiî 
fur  la  chaîne  , de  diftance  en  diftance , des  crochets  de 
fer  qui  fervent  à divifer , biifer  & arracher  les  pierres  qui 
pourroienc  empêcher  le  paff'age  des  hottes.  Par  cette  def- 
criprion  , on  voie  que  cetee  machine  rdfcmble  , pour  le 
fond,  à d autres  ainfi  diipolées  pour  élever  de  l’eau  : 
mais  il  ne  nous  paroîc  pas  que,  jufqu’à  l’Auteur,  on  eut 
penfé  à les  ay^pliquer  à draguer  le  labié. 

Pan*  la  difpoliiion  des  deux  rouleaux  inférieurs,  afTcz 
efpacés  pour  que  les  h ntes  parcourent  ho’izonralement 
un  petit  efpace  enrr’eux  deux  , on  voit  que  ces  hottes 
font  par-là  obligées  de  le  charger  de  tout  ce  qui  le  trouve 
dans  cet  endroit,  &:  que  l’on  peut  augmenter  leur  prcllion 
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contre  le  fable  ou  îe  fond  de  la  rivière , félon  que  Ton 
175  3'  hauifè  ou  Ton  baiiïe  les^moncans  : mais  il  fe  préfente  une 
jNo.  491.  difBcuké;  ’/orfque  ces  hottes  auront  paffé  une  ou  deux  fois 

^ dans  le  même  endroit,  elles  fe  feront  chargées  de  tout  le 

fable  ou  le  gravier  qui  pourra  sV  trouver  ; mais  enfuite  la 
place  étant  nette,  elies  ne  produiront  plus  aucun  effet , & 
il  faudra  faire  avancer  la  machine  dans  un  autre  endroit , 
pour  qu  elle  puifîé  y cravai  1er.  C eif  effeftivemenc  ce  qui 
doit  arriver  lorfque  les  matières  qu’on  fe  propofe  d’enlever 
par  les  ho’'tes , ne  font  pas  afTcz  fluides , fi  cela  fe  peut 
dire , pour  fe  fuccéder  & remplir  refpace  nettoyé  par  les 
hottes,  ce  qui  feroie  fort  cmbarraflànc  par  la  néceffité  où 
Ton  feroit  à chaque  inffant  de  changer  cette  machine  de 
place.  Mais  lorfque  ces  matières  font  aflez  mobiles  pour  , 
par  leur  poids , fe  remplacer  fuccefrivemenr , ou  lorlqii’on 
peut  y fuppléer  par  des  hommes  qui  les  chaffent  conti- 
nuellement dans  le  paflage  des  hottes , alors  cette  machine 
peut  fervit  très-utilement  , ce  qui  nous  a été  confirmé  par 
les  épreuves  que  Ton  en  a faites  aU  pont  d’Orléans.  D’a- 
près cette  réiiflîce  , nous  croyons  que  cette  machine  mé- 
rite d’être  inférée  dans  le  Recueil  dè  f Académie  , comme 
un  nouveau  moyen  de  draguer  le  fable  des  rivières  dans 
îes  circonftances  que  nous  avons  remarquées. 

L’ Auteur  nous  a paru  avoir  apporté  tous  fes  foins , pour 
que  ces  machines  rendent  le  meilleur  fer  vice. 

Ce  14  Août  1753. 

Signés , N O L L E T , 

Le  Roy. 
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MOULIN  A EAU 

POUR  RECEPER  LES  PILOTS, 

INTENTÉ 

PAR  M.  POMMIERS, 

INGÉNIEUR  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


La  diefcription  luivanre  de  cette  machine  cft  le  Mé- 
moire même  que  M.  Pommiers  a remis  à l’Académie: 
je  n’ai  pas  cru  devoir  y rien  changer;  c’eft  l’Auteur  qui 
pa  le. 

Les  moyens  dont  on  s’eft  pref^ue  toujours  fervi  pour 
fonder  les  piles  des  ponts , ont  été  de  former  des  batar- 
deaux &c  de  faire  l’épuifement  de  leurs  parcs  avec  diffé- 
rentes machines  très-difpcndieufes , fur-tout  loriqu’on  rf 
'une  grande  profondeur  d’eau  à vaincre  , afin  de  hactre  les 
pilots  & poler  le  grillage  à fec  , ainfi  que  les  affifes  fuiîi- 
fantes  pour  s’élever' au  deflus  des  plus  baffes  eaux.  Mal- 
gré les  courre  batardeaux  qu’on  eft  dans  lobligarion  de 
faire  pour  éviter  les  filtrations , étant  comme  iinpoffible 
de  draguer  parbircment  tous  les  labiés  du  premier  ba- 
tardeau , lur  -»  tout  lorique  la  profondeur  d’eau  eft  con- 
fidérabîe  , on  ne  parvient  que  très-difticiiemenc  à def- 
fécher  le  parc,  parce  que  la  grande  hauteur  d eau  exté- 
rieure occafionne  par  la  pefantcur  l’ouvercure  de  plulicurs 
fources  de  fond,  qui  (ont  d’autant  plus  grandes  que  ’cs 
eaux  ont  de  hauteur:  non-ieulemcnt  cette  difficulté  conf- 
ticLie  de  grandes  dépenles  , mais  encore  on  a le  chagrin 
de  voir  Ibuvenc  les  batardeaux  emportés  par  des  crues 
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imprévues  , ce  qui  vous  taie  perdre  l’ouvrage  d’une 
campagne.  , ♦ - 

Il  feroic  donc  important  de  trouver  un  fur  moyen  de 
fonder  fans  le  fecours  des  épuifemens , en  battant  les  pi- 
lots , 8c  pofant  le  grillage  dans  l’eau  avec  autant  de  foli- 
dicé  que  ïi  on  travailloit  à fec. 

M.  Labelye  , Ingénieur  au  fervice  d’Angleterre,  com- 
mença en  1758  à fonder,  par  encaitTement , le  pont  de 
Welimintler  fur  la  Tamife  , où  il  fupprima  la  pratique  or- 
dinaire des  batardeaux  ; triais  auffi  trouva-t-il  dans  cet  ou- 
vrage une  facilité  qui  ne  fe  rencontre  pas  toujours  ; le 
fond  de  remplacement  ayant  été  jugé  aflez  folide  pour 
fe  difpenfer  de  piloter,  c’eft  ce  qui  a été  jufqu’à  préient 
la  grande  difficulté,  non  pas  pour  enfoncer  les  pilots, 
mais  pour  en  receper  les  têtes  fur  un  même  niveau  , afin 
que  le  grillage  puiile  les  recouvrir  8c  porter  également  par- 
tout. 

M.  Belidor , dans  la  deuxieme  partie  de  fon  Architecture 
Hydraulique  ^ tome  II,  donne  la  defeription  d’une  ma- 
chine à receper  Ips  pilots  au  niveau  du  grillage  , & qui  fe 
meut  à l’aide  de  vingt-huk  hommes  ainfi  qu’il  eft  fupputé; 
car  cette  machine  n’a  pas  encore  été  mife  en  ufage.  Ces 
hommes  tirent  & poulfent  la  feie  fur  un  fens  perpendi- 
culaire aux  flancs  de  la  pile  , ce  qui  tranche  tout  enfemblc 
un  feul  rang  des  pilots  : on  a cour  lieu  d efpérer  qu’cl’e 
réuffira  dans  fon  exécution  dans  le  cas  pour  lequel  elle 
a été  compofée  , ce  qui  n’a  lieu  que  pour  une  petite  hau- 
teur d’eau  ; mais  comme  il  s’agit  ici  d’une  plus  grande 
hauteur,  il  faut  avoir  recours  à un  autre  moyen  ; c’eft  à 
quoi  je  prétends  fuppiéer  , avec  le  fecours  du  moulin  à 
Peau,  donc  je  vais  donner  la  defeription,  8c  que  je  fup- 
pofe  être  fait  pour  receper  les  picots,  à une  pro-oiideur 
de  vingt  pieds  fous  les  bafles  eaux,  8c  même  davantage  fi 
le  cas  le  requéroit. 

Avant  de  décrire  les  pièces  qui  compofent  cette  ma- 
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chine  , il  convient  d’entrer  dans  le  détail  des  operations , ' 

qu’il  faut  prévenir  pour  adurer  la  réuffite  du  moulin,  & en  1753. 
tirer  tout  l’avantage  qu’on  s’en  propofe.  N°.  492. 

L’emplacement  de  la  pile  étant  déterminé,  il  fera  battu 
un  fil  de  pilots  dans  la  partie  amont  de  ladite  pile  , Ôs:  à 
une  diftance  aflez  conhdérable  de  la  pointe  de  l’avant- 
bec , pour  ne  point  empêcher  la  manœuvre.  Ce  fil  de 
pilot  fera  garni  de  vannages , à Teffet  de  détourner  le 
courant  de  l’eau  de  l’emplacement  de  la  pile  à fonder  : on 
obfervera  feulement  que  ceux  dirigés  fur  la  pointe  de  l’a- 
Vant'bec , puilTent  s’élever  lorfqu’on  le  jugera  à propos  , 
pour  que  la  vîteiïe  de  l’eau  ferve  de  moteur  au  moulin 
ci-après  détaillé. 

La  figure  première  repréfente  le  moulin  tout  monté  & 
vu  de  face,,  tel  qu’il  doit  être  apperçu  du  côté  amont.  La 
deiL^reme  le  fait  voir  fur  le  côté , & la  troifieme  eft  fon  plan 
pris  fur  les  feuils  , &i  laide  voir  celui  de  la  feie.  Les  lettres 
alphabétiques  , employées  à indiquer  toutes  les  parties , 
font  répétées  également  dans  les  trois  figures  : c’eft  pour- 
quoi on  pourra  les  chercher  indifféremment  dans  toutes  les 
trois  , ayant  le  même  rapport. 

Ce  moulin  étant  monté  fur  le  grillage  qu’on  fuppofe 
avoir  pofé  pour  diriger  l’emplacement  des  pilots  3 , en  re- 

préfente, les  feftions  : ce  grillage  eft  conftruic  de  façon  que 
les  cazes  font  difpofécs  à recevoir  les  pilots  dans  la  jufte 
pofition,  pour  qu’un  fécond  grillage  , fait  fur  le  premier, 
recouvre  le  premier  dans  toutes  ces  parties  vuides,  & que 
les  feéfions  des  longuerines  avec  les  traverfines , portent 
parfaitement  fur  la  tête  des  pilots  j une  partie  de  ce  pi  tm!er 
grillage  fe  voir  à la  fig.  3,.  Je  me  réferve  de  parler  de  la 
conftruftion  d’une  pile  fondée  dans  l’eau  , dans  un  petit 
Ouvrage  auquel  je  travaille  , où  ce  moulin  fera  employé 
pour  en  rcceper  les  pilots  a a , ôcc. , ainfi  que  les  palplan- 
ches  de  bord  âges  par  le  même  trait  de  feie. 

Le  feuilÀB,  qui  foiicicnr  partie  du  bâtis  de  la  machine. 
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doit  excéder  la  longueur  du  grillage  d’environ  trois  pieds 
& demi  de  chaque  côté  , pour  donner  le  reculement  des 
liens  cc,  fervanc  à maintenir  en  refped  ladire  machine, 
lorfque  la  fcie  (c  mené  dans  fa  direction  parallèle  aiidic 
fciiil  , ou  , ce  qui  eft  de  même  > perpendiculairièment-aux 
flancs  de  la  ,pile  à fonder.  Les  moifes  dy  d font  pour  le 
même  ufage  que  les  fufdics  liens.  Sur  ce  feuil  font  élevés 
quatre  poteaux  ou  jumelles,  dont  les  deux  intérieures  d , e 
font  deftinées  à fupporter  les  tourillons  ou  cflîeux  coudés 
de  la  roue , tandis  que  les  deux  extérieures  f font  à 

foutenir  la  pouflée  des  deux  grands  liens , dont  un  eft 
repréfenté  par  la  lettre^ de  la  fig,  2,  Ces  liens,  aflèmblés 
par  le  bas  dans  les  feuils  A , A , & retenus  par  les  moifes  J , J , 
contrebutent  l’effort  de  l’eau  qui  tendroit  à lenverfer  la 
machine.  Ces  feuils , qui  font  deffus  & dans  la  même  di- 
redion  que  les  longueriiies  , ernbraflent  les  deux  fi  s de 
pal  planches  de  bordages , ce  qui  maintient  le  moulin  dans 
une  diredion  perpendiculaire  aux  mêmes  fiis  de  palplan-- 
ches  : ces  quatre  jumelles  font  retenues  à leur  lommec, 
& peu  au  difliis  des  baffes  eaux  par  une  rnoife  m , qui  leur 
tient  lieu  de  chapeau. 

La  roue  fe  trouvant  entièrement  plongée  dans  l’eau  , 
n’aiitoic  aucun  mouvement  , fi  les  aubans  étoient  de  la 
même  conftrudion  que  ceux  ordinaires  j mais  cha- 
que planche  eft  mobile  (ut  fa  raie  par  des  couplets  0 y 
&c.  de  la  fig.  1.  Cette  conft  udion  de  roue  a été  irès- 
ingénieufement  inventée  par  MM.  Godet  & de  la  Devil- 
le , Prêtres  du  Diocefe  de  Laon  , 6c  â eu  tout  le  fuccès 
qu’on  poüvoit  en  defirer  dans  l’épreuve  qui  en  fut  faite  à 

Cetre  roue  fait  mouvoir  deux  effieux  coudés  p y py  6c 
donne  un  mouvement  de  vibration  à la  branche  q de  la 
croix  verticale  c , dont  l’extrémité  de  ladite  branche  fe 
termine  en  fourchette  , 6c  embraffe  un  cylindre  r de  la 
3 > attaché  au  moyen  de  deux  fupports  fur  le 

milieu 
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milieu  de  la  monture  de  la  (de , ce  qui  lui  donne  le  mou-  “ 


vemenc  de  droite  à gauche , dans  une  direction  perpen-  ^ 3 
diculaire  aux  flancs  de  la  pile.  ^ 

11  a déjà  été  dit  qu’il  feroit  établi  des  vannes  pour 
donner  le  mouvement  à la  roue  du  moulin,  par  l’elfort  du 
courant  qui  viendra  frapper  les  aubans  de  ladite  roue  : la 
vîceflc  qu  on  juge  fufiîfante  pour  faire  avancer  la  machine 
À mefure  que  la  feie  recepeta  les  pilots , peut  être  aug- 
mentée ou  diminuée  par  le  plus  ou  moins  d’ouverture  du 
vannage  ; ôc  comme  on  ne  peut  rien  fixer  de  ces  mefures , 
lescircotiilances  en  faifant  changer  les  efléts , on  ne  peut 
déterminer  l’ouverture  defdits  vannages , pour  être  réd- 
proques  aux  furfaces  que  la  machine  oppofe  à la  vîtelTe 
du  courant:  ce  font  des  opérations  qu’on  pourra  faire  lorf- 
que  ladite  virefle  fera  connue  ; il  fuffit  feulement  dans  ce 
Mémoire  de  donner  un  moyen  d’augmenter  ou  diminuer 
ladite  vîtefle , en  oppofant  plus  ou  moins  de  furfaçe  du 
moulin  , afin  de  leur  donner  le  rapport  qu’il  leur  convient 
avec  l’ouverture  du  vannage. 

Pour  y parvenir,  on  pratiquera  deux  portes  tournantes 
DD  , qui  s’oppoferont  à la  diredion  du  courant,  lorfque 
leurs  furfaces  feront  préfentées  perpendiculairement  audit 
courant,  ainfi  qu’elles  le  font  dans  la  fig.  i j &:  au  contraire 
s’il  convient  diminuer  les  furfaces  au  moyen  des  leviers 
XX,  on  peur  donner  une  obliquité  plus  ou  moins  grande 
à ces  portes , ce  qui  diminuera  la  fui;face  dç  la  machine  au- 
tant qu’il  conviendra.  Ces  portes  n’ont  point  de  vannes 
pratiquées  dans  leurs  furfaces  , ainfi  qu’il  eft  ufité  dans 
celles  de  quelques  éclufes  où  elles  font  employées  ^ ni  pa- 
reillement de  feiilure  dans  les  montans  &:  leuils  pour  leur 
fervir  de  battement,  parce  qu’elles  lonc  deftinées  à fe  mou- 
voir de  tous  fens  à leflct  de  redrefl'er  le  moulin  , s'il  per- 
doit  la  diredion  perpendiculaire  au  courant , ce  qui  pour- 
roit  arriver  fi  la  feie  faifoit  plus  de  progrès  d’un  côte  que 
de  î autre,  ou  pour  d’autre  cas  , où  le  bâtis  [rottercit  tron 
Rec.  des  Machines.  Tome  VIL  M m m 
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contre  les  palplanches  de  bordage  qui  doivent  diriger  les 
icuils  h h ^ alors  on  tourneroit  la  furfacc  des  portes  de 
façon  que  leurs  obliquités  reporteroienc  le  moulin  dans  ia 
vraie  polition  , ainû  que  le  fait  le  gouvernail  d’un  bateau 
pour  le  diriger  au  gré  du  pilote. 

Pour  diminuer  ie  frottement  des  feuils  de  la  machine  fur 
le  grillage  , il  eft  établi  fous  celui  A B , deux  rouleaux  /f, 
qui  élevent  le  moulin  de  fix  pouces  au  deffus  dudit  grillage , 
ce  qui  donne  l’emplacement  de  la  feie  fous  les  feuils  h h 
de  la  fîg.  3 , donc  leurs  extrémités  font  armées  de  deux 
p_oulres  S S , dellinées  au  même  ufage  que  les  rouleaux  : 
toutes  les  autres  petites  pièces  employées  à la  conftruéHoa 
de  cette  machine  , peuvent  être  paflTées  fous  filencC)  les 
.plans  & élévations  en  donnent  aflez  TinteKigence  fansgrof- 
iir  inutilement  ce  Mémoire. 

I!  refte  encore  à donner  les  diminutions  de  la  feie  qui 
cft  la  principale  pièce  du  moulin  : la  figure  3 donne  une 
idée  allez  nette  des  pièces  qui  compofcnc  la  monture , 
d’autant  qu’elle  peut  varier  au  gré  de  ceux  qui  la  feront 
exécuter , ayant  feulement  pour  principe  de  la  rendre  aufli 
légère  qu’il  foie  pofiiblc  , & d’en  diminuer  le  frottement 
fur  le  grillage  par  deux  rouleaux  comme  ceux  y y, 

A régard  de  la  lame  > elle  doit  avoir  environ  quatre 
pieds  de  longueur  plus  que  la  largeur  de  la  pile  , dont 
les  pilots  doivent  être  recepés , afin  que  fon  mouvement, 
qui  lui  eft  donné  par  la  branche  de  la  croix  horizontale, 
ne  Toit  point  interrompu.  Cette  lame  fera  divifée  dans  fa 
longueur  totale  en  trois  parties , par  les  traverfes  qui  font 
forgées  avec  ladite  lame  , ainfi  qu’on  le  voit  à la  fig.  3 , 
marquée  par  les  chiffres  i & 2.  A l’effet  que  cette  lame  , 
qui  eft  dlune  grande  longueur , ne  foie  point  fujcctc  à fe 
ceintrer  fur  fon  plan , par  un  trop  grand  effort  qu’elle 
pourroit  recevoir  contre  les  pilots  qu’elle  aura  à feier  , 
fa  largeur  fera  de  fix  pouces , afin  que  le  trait  de  feie  fe 
dirige  mieux  fuivanc  la  ligne  de  niveau  ; fon  devant  aura 
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au  moins  fix  lignes  d epaiflcur  réduit  à quatre  fur  le  dcr- 

riere  : les  dents  font  efpacées  les  unes  des  autres  d’un  ^75 5» 
pouce,  afin  que  dans  fon  mouvement  la  réiiftance  foit 
moins  grande  par  la  raifon  que  le  trait  de  la  feie  reçoit 
moins  de  parties  hériflTées  : la  tenfion  de  la  bme  fc  fera  au 
moyen  des  deux  coins  Z Z j le  frottement  fur  le  grillage  fera 
diminué  comme  il  a déjà  été  dit  par  les  rouleaux  y,  y, 
boulonnés  dans  la  monture. 

Ufage  du  Moulin, 

Lors  de  la  conftrudlion  du  grillage , on  aura  eu  foin  de 
prolonger  les  longuerines  en  amont  & aval , d’environ 
cinq  pieds  plus  avant  que  les  pointes  des  avant  & arriéré* 
becs , afin  que  la  machine  étant  établie  vis  à-vis  les  pre- 
mières & dernières  palplanches , qui  font  battues  aux  fom* 
mers  des  avant  & arricre-becs  , puifTent  être  fciés  , le 
moulin  étant  porté  fur  les  prolongemens  defdites  longue- 
rines. 

Le  trait  de  feie  fe  doit  commencer  en  amont  pour  deux 
raifons  \ la  première , c’eft  que  la  machine  reçoit  le  choc 
de  l’eau,  pour  la  faire  avancer  fur  les  pilots  à rcceper  ; & 
la  fécondé  , afin  que  les  têtes  des  pilots  prefque  fciées , 
étant  pouffés  par  le  courant , la  feie  ne  fe  trouve  point 
ferrée  dans  le  trait  qu’elle  aura  fait,  ce  qui  ne  manquera 
pas  d’avoir  lieu  fi  on  commençoit  en  aval.  . 

La  machine  étant  defcenduc  fur  le  grillage , & poféc 
d’équerre  fur  les  flancs  de  la  pile  , alors  on  lèvera  les  • 
vannes  qu’on  aura  pratiquées  , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-de- 
vant dans  le  fil  de  pilots  & vannages  de  garde,  afin  que  le 
courant  venant  à frapper  les  aubans  /z  ;z , le  moulin  fafle 
agir  la  croix  verticale  & en  même  temps  la  feie. 

Il  ne  peut  être  donné  aucune  dimenfion  fur  la  gran- 
deur des  aubes  de  la  roue,  ni  de  la  grandeur  des  vannes, 
le  tout  devant  être  proportionné  à la  vîteife  du  courant  : 

M m m j j 
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on  doit  encore  avoir  égard  à la  furface  de  cous  les  bois  , 
qui  compofenc  le  bâtis  de  la  machine,  & qui  s’oppolenc 
perpendiculairement  au  courant , afin  de  faire  les  portes 
tournantes  plus  ou  moins  grandes  : i!  convient  aiiflî  de'fa- 
voir  le  poids  de  toute  la  machine  peféc  dans  l’air  , & ce 
qu  elle  perdra  de  fon  poids  dans  l eaii  , afin  de  favoir  fi  |e 
frottement  fur  le  grillage  ne  feroit  pas  trop  diminué  par 
les  rouleaux , auquel  cas  il  faudroit  les  fixer  > pour  que  la 
lame  de  fcie  ne  reçoive  pas  trop  de  preflion  contre  les  pi- 
lots ^ ce  qui  cauferoic  fa  deftrudion. 

On  ne  fauroit  donc  fixer  aucune  propofition  que  lors 
de  lexécudon , parce  que  la  vîcefle  du  courant  varie  , &: 
que  1a  furface  de  la  machine  eft  plus  ou  moins  grande 
que  la  pile  a de  largeur , joint  au  plus  ou  moins  de  hau- 
teur d’eau.  La  qualité  du  bois  contribue  beaucoup  à quel- 
ques variations  , parce  que  fa  pefahteur  fpécifique  varie 
b;:aucoup  dans  l’eau  , fuivanc  fa  qualité. 

' Je  ne  crois  pas  devoir  donner  d’autres  détails  ; les  plans 
& élévations  ne  doivent  rien  laifler  à defirer , tant  fur  fa 
conilruaion  que  fur  fon  ufage. 


Moulin  a Eau,  pour  recepcr  les  PiioLf . 
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NOUVEAU  MOTEUR 


INTENTÉ 

PAR  M.  SARREBOURG. 

Ab  eft  un  tambour  fur  lequel  on  roule , en  forme  de 
pas  de  vis,  plus  ou  moins  ferré  , un  tuyau  CD  F. 
La  partie  F s’élève  au  dellus  de  la  circonférence  , pour 
recevoir  un  bouchon  qui  doit  fermer  exademenc  cette 
partie  : l’autre  extrémité  D C monte  vers  le  centre  du  tam- 
bour , refte  ouverte.  ' > 

C’eft  par  le  moyen  du  mercure,  que  l’on  introduit  par 
l’ouverture  F de  ce  tuyau  , que  le  tambour  fait  fes  révolu- 
tions. Le  mercure  re^e  fufpend  J par  le  poids  de  l’air  ,ainfi 
que  dans  les  baromètres  ordinaires  j mais  le  mercure  fuppoié 
occuper  l’efpace  FI,  la  dcmi-circontérence  FID,  plus 
pefante  que  F K D , doit  l’emporter  ; cet  effet  fe  répété  , 
& continue  jufqu’a  ce  que  le  mercure  arrive  en  CD  : alors 
le  tambour  s’arrête  , & pour  le  remonter,  il  faut  tourner  le 
tambour  en  fens  contraire , pour  que  le  mercure  retourne 
par  le  chemin  qu’il  a parcouru  , julqn’au  bouchon  F. 

La  roue  dentée  H & fon  pignon  L , n’ont  d’autre  ufage 
que  pour  faire  voir  que  ce  moteur  peut  être  emploie  à 
toutes  fortes  de  mouvement  de  pendule,  où  l’on  ne  pour- 
roic, Taure  de  place  , fe  lcrvir  de  poids , ou  à d’autre  nia- 
chinc  de  ce  genre. 

RAPPORT  DE§  COMMISSAIRES. 

Nous  avons  examiné , par  ordre  de  l’Académie  , un 
moyen  propoié  par  M.  de  Saricbourg , dcNanci  en 
Lorraine , pour  faire  mouvoir  une  roue  par  îc  poids  du 
mercure. 
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La  roue  que  l’Auteur  fe  propofe  de  faire  mouvoir , cfl: 
une  efpece  de  tambour , fur  la  circonférence  duquel  un 
. feul  tuyau  décrit  une  courbe  à double  courbure,  fem-^ 
blable  au  pas  d’une  vis  : une  des  extrémités  de  ce  tuyau 
eft  fermée  par  un  bouchon  très  exad  ; l’autre  eft  ouverte 
& recourbée  en  dedans  de  la  roue  , prefque  jufqu’à  fon 
axe.  On  verfe  du  vif-argent  dans  le  tuyau  , ou  par  l’ou- 
verture qui  a le  bouchon , ôc  enfuice  on  le  ferme  exac- 
tement. 

Il  fuit  de  cette  conftrudion,  que  le  tuyau  dont  nous 
venons  de  parler,  devient  un  véritable  baromètre , où  le 
mercure  refte  fufpendu  par  l’adion  du  poids  de  l’air  , & 
que  de  plus  cette  colonne  de  mercure  eft  abfolument  por- 
tée d’un  feul  côté  de  la  roue , par  conféquent  ce  côté  doit 
l’emporter  fur  l’autre , & la  roue  tournera  enforre  que  toutes 
les  circonvolutions,  du  tuyau  qui  l’enveloppe,  deviendront 
fucceftivement  le  tuyau  du  baromètre , jufqu’à  ce  que  le 
mercure  foit  arrivé  à la  derniere  : aloft  la  machine  s’arrê- 
tera , &:  pour  la  remonter , il  faudra  faire  tourner  la  ro\ic 
en  fens  contraire  : on  obligera  par  ce  moyen  le  mer» 
cure  à retourner  à l’autre  bout  du  tuyau  ; mais  aulft  dans 
cette  opération  , on  aura  à vaincre  le  poids  de  la  colonne 
de  mercure. 

Ce  moyen , de  faire  mouvoir  une  roue  , nous  a paru 
nouveau  & ingénieux  : nous  ne  pouvons  pourtant  diftS- 
muler  que  par  cette  méchanique , on  ne  gagne  rien  du 
côté  de  la  force  j le  mercure  n’agir  que  comme  tout  autre 
poids  égal , attaché  à une  corde  qui  feroit  autour  de  ce 
tambour  le  même  nombre  de  circonvolutions  que  le  tuyau; 
il  fera  d’ailleurs  difficile  de  conftruirc  un  tuyau  de  cette 
efpece  , qui  n’admette  point  d’air  &:  ne  laifle  pas  échapper 
de  mercure  ; cependant  il  pourroit  fe  trouver  des  occa- 
fions  où  on  placeroit  le  nouveau  motcu^  avec  plus  de 
facilité  & d’avantage  que  ceux  que  l’on  connoît  déjà  ;cc 
fera  un  moyen  de  plus  de  produire  du  mouvement  dont 
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on  trouvera  peut-être  un  jo^ur  quelqu  application  utile  , & '■ 

cette  idée  nous  a paru  mériter  d’avoir  place  dans  le  Recueil  1755. 
des  Machines  donné  au  Public,  No.  493. 

A l’Académie,  le  i^Mai  1753.' 

Signes , NoLLEr, 

Df  Foucht. 
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INSTRUMENS  ” 

SERVANT  A VAPORISER 

L A P O I T R I N E, 

JNFENTÊS 

PAR  M.  GUIGNON  , CHIRURGIEN. 

IBS  maladies,  de  quelque  efpece  qu’elles  foienr , ont 
^ leur  remede  particulier , mais  il  n’eft  pas  toujours  fa- 
cile de  les  y appliquer  ; le  (îége  de  ces  maladies  en  fait 
la  différence:  ce  les  qui  affeftent  les  foliés  nazales , les  pou- 
mons , enfin  toutes  les  parties  expofées  au  courant  de  fair, 
ont  ordinairement  des  iuires  funelles  , par  la  difficulté  d’y 
po  cer  immédiatement  les  rcmedes.  ' 

La  propriété  de  l’un  ou  l’aurre  des  inftrumens  que  M. 

Guignon  propofe,  eft  de  diflribuer  dans  la  poitrine  , par  le 
moven  de  linipirarion  ,lcs  vapeurs  des  remedes  propres  à 
ca’merla  toux,  à difibudre  & faire  crever  les  petits  ulcérés 
des  bronches  , tv  e?  fin  à opérer  leur  effet  lans  affoibiir 
reftomac,  qui  ne  reft  fouvenc  que  trop  par  le  grand  ulage 
des  looçs , des  fyrops,  des  hufeux  en  général,  qui  dimi- 
nue l’appétit  , resv^  la  digeftion  difficile  , la  ch\  lification 
de  mauvaife  qualité  , ce  qui  ne  fait  qu’augu tenter  la  gé- 
nératiién  des  récrcmens , & aider  les  accroiffemens  de  la 
maJadie , même  difpo'cr  à bien  d'antres  maux. 

Le  p'cmier  de  ces  iidhi  nicns  cor.fiffe  en  ui^e  clpcce 
de  rerorre  A B C'  D A , forn;C  de  deux  pièces.  La  partie 
iuperieure  A BD  s’c.riboîre  avec  la  partie  infé  ieurcBC  D, 
de  la  même  inanicie  que  le  dcflüs  ôc  le  délions  d’une 
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tabatière  : mais  cette  fermeture  laifle  des  échancrures  qui 
forment  la  fente  B E , que  Ion  pourroic  augmenter  ou  di- 
minuer , en  tournant  ces  deux  pièces  dans  leur  emboiture  : 
il  faut  cependant  la  régler  de  façon  quelle,  ait  un  peu  plus 
d’ouverture  que  l’orifice  circulaire  A , qui  doit  avoir  envi- 
ron trois  lignes  de  diamètre,  par  conféquenc  la  fente  BE 
doit  être  étroite. 

Le  canon  F peut  s’ajufter  à l’extrémité  A j il  doit  être 
de  bois  ou  de  cuir  : on  peut  le  tourner  en  difTérens  feus , 
pour  le  placer  relativement  à la  fituation  que  le  malade  eft 
obligé  de  garder  : par  cette  précaution  il  n’eft  pas  non  plus 
expoié  1 fc  brûler  en  embouchant  cec  inftrument,  dont 
voici  l’ufage. 

On  fuppofe  de  l’eau  chaude  dans  le  fond  de  la  retorte, 
jufqu’à  la  hauteur  H y ÔC  que  ce  vafe  loit  embouché  par 
le  tube  F,  la  vapeur  I qui  s’exhalera  fera  attirée  dans  le 
temps  de  rinfpiration  , par  l’air  de  l’athmofphere  , qui  eft 
obligé  de  paflér  par  l’ouverture  B E , pour  aller  dilater  les 
poumons , fuppofaot  néanmoins  que  l’on  ne  refpirera  pas 
par  le  nez;  car  la  vapeur  I , qui  eft  vis-à-vis  l’ouverture 
BE  , étant  rencontrée  par  cec  air , en  fera  fai  fie  ôc  entraî- 
née dans  les  lieux  aftedés. 

Ce  vafe  eft  fufceprible  de  differentes  grandeurs  & figu- 
res y on  peut  prolonger  fon  col  dans  diffeicns  cas,  fur- 
tout  lorfqu’on  voudra  infpirer  la  vapeur  de  quelques  ma* 
tiercs  difficiles  à volacilifer,  en  mettanr  le  fond  de  la  re- 
torte fur  un  bain  de  fable  ou  de  cendre  , Sc  même  quand 
on  voudra  continuer  le  même  degré  de  chaleur  pendant 
long-temps  : le  prolongement  alors  eft  pour  éloigner  le 
malade  du  feu  que  l’on  aura  mis  fur  une  hauteur  comme 
fur  une  chaife. 

Quand  on  voudra  employer  une  vapeur  aromatique , 
on  n’aura  qu’à  mettre  les  mixtes  dans  la  reroite  , & y ver- 
fer  deffus  l’eau  chaude  , ou  bouillante  ou  autrement  ; 
enfuite  boucher  la  retorte  , afin  de  laifl'er  infufer  les 
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mixtes  ; par  ce  moyen  l’on  fera  à même  de  profiter  de 
toute  la  vertu  des  remedes. 

Enfin  ce  vafc  eftA  la  poitrine  , au  larinx  &:  à la  gorge 
ce  que  la  feringue  eft  au  bas- ventre  : par  fon  fecours  on 
peut  prévenir  des  affeftions  qui  pourroicntêtre  fort  graves; 
fon  ufage  fera  très-bon  dans  des  occafions  où  l’on  ne 
pourroit  faire  prendre  des  médicamens  aux  malades* qu’a- 
vec difficulté. 

Le  fécond  inftrumenc  que  M.  Guignon  propofe,  eft  un 
-tube  ferpentin  LM  N,  plus  ou  moins  long  & plus  ou 
moins  recourbé  j il  peut  être  de  verre , ou  de  toute  autre 
matière  : il  fert  à introduire  dans  la  poitrine  des  remedes 
plus  fixes  que  les  vapeurs,  & dont  on  compofera  des  fy- 
fops  , ou  que  l’on  mêlera  dans  un  véhicule  plus  efficace 
èc  plus  ou  moins  épais  : on  en  lubrifiera  ce  tube  , après 
quoi  on  l’embouchera  par  rextrémiré  N ; par  ce  moyen 
on  conçoit  que  pendant  l’infpiration  , l’air , obligé  de  palîbr 
par  l’entonnoir  L,ôd  delà  dans  les  difTérentes  fîniiofltés  du 
tube,  le  chargera  des  particules  qui  fe  détacheront  par  le 
frottement  de  l’air  même,  qui  les  portera  dans  les  poumons 
à chaque  infpiration. 

Pour  mieux  difpofer  ces  matières  à fe  détacher  par 
petites  parties , on  pourvoit  placer  l’inftLumenr  enrre  deux 
comprefles  de  linge  bien  échauffées,  qui  commiiiji.]L:e- 
roienc  la  chaleur  au  tube , ôcenluice  à la  aiacie  e ivropeufe  ; 
celle  ci  pour  lors  fera  faciiement,  & en  plus  grande  quan- 
tité , enrraînée  par  le  courant  d’air,  qui  d’aiileur-,  fe  trou- 
vera  à un  degre  de  chaleur  , donc  on  ne  peut  qu  attend. e 
un  bon  effet  dans  ces  loues  de  maladies. 

On  pourroit  aulli  le  lervir  d’un  lemb'able  inlbumcnc 
dans  la  Bronchotomie  , en  l’adaptant  à la  canu'e  qu *on 
ijuroduit  dans  la  plaie,  il  lerviroit  nor-i'culemcnc  à puri- 
fier Taii  , mais  circorc  à en  corriger  fa  hoideur. 

Le  Rapport  des  ( "ommiiiaires  ci-api  cs  fait  inenrioi'i  des 
Al  curs  qui  om  travaillé  fur  diffcrcns  intliumcns  de  ce 
gcuie. 
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B.A  P P 0 R T fur  deux  înflnjjnens  fervant  à vaporifer 

la  poiirine, 

’Ac  A D É M I E nous  a chargé  d*examincr  un  Mémoire 
préfenté  par  M.  Guignon  , Chiru'gieii  , fur  deux  inftai- 
mens  fervanc  à introduire  de^  vapeurs  dans  la  poitrine. 

îi  y a des  cas  où  il  eft  fore  utile  de  faire  paflér  dans  le 
poumon  , par  le  moyen  de  rinfpiradon , T^ii^  chargé  de 
certaines  vapeurs  : Ton  peur  ainfi  diilribuer  dans  fintérieur 
de  cet  organe  affeété  , pluheurs  remedes  que  Ton  juge 
utiles  , & qui  y font  Toflice  de  topiques  : cette  pratique, 
connue  des  Anciens  , indiquée  dans  les  Ecrits  d’Hippo- 
crate, a été  lur  tout  recommandée  par  Chriftophe  Be- 
noît , Médecin  Anglois  , dans  fon  excefent  Ouvrage  fur 
laPhthyfie  {Tkeatrum  Rabidorum  ).  Il  fautorife  par  p’u- 
ficurs  oblervacions  in*é  edances.  Boerhaave  & d’autres  Au- 
teurs modernes  en  font  également  leloge.  L’inftrument  de 
Chriftophe  Benoît  i7cft  qu’un  cône  creux  , qui  feit  à raf- 
femb’er  & à diriger  les  vapeurs  que  !e  malade  infpire , en 
embouchant  le  fommet  ouvert  du  cône.  M.  Guignon  fait 
voir  quelques  inconvéniens  de  ces  inftiumens  dans  plu- 
fieurs  cas,  où  les  malades  ne  fauroicrit  fe  placer  dans  une 
fîtiiation  convenable  , pour  infpirer  les  vapeurs  par  cette 
efpcce  d’entonnoir  : il  propofe  deux  autres  inftiumens 
i’un  a la  tonne  d'une  rerorte  , il  eft  fait  de  deux  pièces  ; 
la  première  eft  le  corps  ou  le  fond  de  la  rccorte  ; la  fé- 
condé en  eft  le  col  : elles  fe  joignent  ou  s’cmboîfent 
comme  les  deux  pièces  d’une  tabatière  ; à ces  endroits  de 
leur  union  elles  ont  l’une  l’autre  une  petite  échanciure 
qui  foiine  une  fente  ouverte  pour  établir  une  communi- 
c ition  de  fair  extérieur  avec  l’inrérirur  de  l’isaftii  in.ent  ; 
on  peut  agrandir  , diminuer  ou  fermer  abmlument  cen'e 
ouverture,  en  faifant  rouler  5e  glifter  l’une  fur  faune  es 
deux  pièces  du  vaificau  j on  adapte  encore  , quand  on 
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le  nige  à propos  ,à  l’excrémité  du  col  de  cette  cfpcce  de 
lerorte  , un  tuyau  de  bois  ou  de  cuir,  ou  de  quelqu’aiitre  1754. 
n.atbrc,  afin  qu’on  puille  remboucher  fans  craindre  de  fe  45/3. 
buîcr,  lorfque  le  fond  du  vaifleau  eft  placé  fur  le  feu , ou  —1 
qu’îi  contient  un  fluide  trop  échauffe  ; ainfi  à chaque  inf- 
piration  , c’ett  un  air  nouveau,  qui  ^ s’infînuant  par  l’ouver- 
ture longitudinale  de  rinftrumenc,  faific  dans  le  corps  de 
h retorte  la  vapeur  ou  les  corpufcules  que  l’on  veut  faire 
pénétrer  dans  l’intérieur  du  poumon. Cette  opération  peut 
fe  faire  fans  que  le  malade  foie  obligé  defortirde  fon  lit,  , 
ou  anême  de  changer  de  fituation.  Le  fécond  inftiumenc 
que  M.  Guignon  propofe , eft  un  tuyau  de  verre  fait  en 
forme  de  ferpentin.  Dans  l’extrémité  évafée  , on  infinue 
quelque  fyrop  , ou  quelque  looc  , ou  quelqu’autre  fluide 
vifqueux  qu’on  taie  gliffér  dans  les  (înuoütés  du  tuyau  \ & 
l’air  que  l’on  infpire  par  l’autre  extrémité , en  traverfant 
rapidement,  emporte  plufieurs  corpufcules.  Nous  avons 
nous- mêmes  eflayé  ce  tuyau  , & nous  avons  lenti  qu’après 
quelques  infpirations  , le  fond  de  la  gorge  éroic  (enfible- 
menc  imbu  des  corpufcules  entraînés  par  lair  infpiré  : il  y 
a plufieurs  inftiumens  déjà  coiinus&forc  analogues  à ceux 
de  M.  Guignon. 

A Paris,  le  7 Août  1754. 

Signés , Morand, 

La  son  e. 
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DESCRIPTION 


D’UNE  PENDULE  A ÉQUATION  , 

A SECONDES  CONCENTRIQUES, 

Marquant  les  mois  & quantiemes  de  mois  ^ les 
Années  Bijfextiles  ^ & va  treize  mois  fans  être 
remontée ,,  * 

PAR  M.  FERDINAND  BERTHOUa 

r 

J"  i A fufpenfion  du  pendule  eftà  reffbrt  ; Téchappement 
cft  celui  de  Graham  renveifé , dilpofé  pour  taire  dc^ 
crire  au  pendule  d’auilî  petits  arcs  que  l’on  veur. 

Le  rouage  du  mouvement  eft  compofé  d’une  roue  de 
plus  que  les  pendules  à quinze  jours^^a  première  roue  du 
mouvement  engrene  dans  un* pignon,  qui  fait  un  tour  en 
trois  jouçs  j la  tige  de  ce  pignon  porte  trois  palettes  P, 
planche  i , ou  dents,  qui  engrenent  iuccefrivement  dans 
la  roue  annuelle,  I I , Fendue  fur  366  à rocher , &:  main- 
tenue par  un  fantoir.  Cette  roue  porte  rdlipie  HH  , qui 
agit  fur  le  bras  G du  raceau  R , dont  le  mouvement  al- 
ternatif fe  tranfmet  au  cadran  d’équation  , p.ir  le  mo\  cn 
du  pignon  K , placé  fur  le  canon  du  cadran  B B concen- 
trique à celui  des  heures  & minutes  du  temps  mo\en.  Ce 
cadran  B B e(t  celui  du  temps  vrai  \ il  cft  rivé  lur  !c  canon 
auquel  eft  fixé  le  pignon  K;  ainlî  on  voit  qu’à  mefurc  que 
la  roue  annuelle  le  meut,  l’elliplc  H qu’elle  porte  ac^it  fur 
le  bras  G du  ratcau  R j & comme  ce  ratcau  eft  prclic  par 
le  reft'orcTT  , le  bras  G s’approch.e  ou  s’écarte  du  centre 
Acc.  des  Machines»  Tüme  \TE  Ü o ü 
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55555  de  rellipfe,  ce  qui  oblige  en  même  temps  le  cadran  d’a-, 
54*  rancerà  de  récragrader,  enforte  que  l’aiguille  D du  temps 
^^5*  vrai  marque  par-dà  1 équation  du  temps  : cette  aiguille  eft 
fixée  fur  l’aiguille  C qui  eft  celle  du  temps  moyen , celle- 
ci  marque  les  minuces  fur  le  cadran  A A> 

La  fig.  2.  fait  voir  en  profil  la  difpofition  du  cadran  du 
temps  vrai  : A A eft  ta  plaque  du  cadran  du  temps  moyen  , 
B B le  cadran  du  temps  vrai , K le  pignon  conduit  par  le 
rateau  , C eft  le  pont  qui  contient  le  canon  du  cadran  B , 
aauïi  cîîivrot  fur  lequel  eft  attaché  la  corde  qui  répond  au 
refibre  T , fig.  t , pour  faire  prefler  continuellement  le 
bras  du  rateau  fuL  l’eüipfe. 

Les  années  communes  & bifiextiles  font  marquées  par 
la  révolution  d’un  petit  cadran  C , tel  que  celui  de  la 
pendule  que  j’ai  décrit  cbdevanc,  lequel  reçoit  fon  mou« 
vement  de  la  roue  annuelle  A , de  3 6 dents  fendues  à 
rochec,  & mainreniies  par  un  fautoir  ; des  chevilles  po- 
fées  fur  cette  roue  agiflent  fut  l’étoile  a de  huit  rayons,  6c 
déterminent  les  pofitions  de  ce  petit  cadran  divifé  en 
quatre  années. 

Pour  que  la  roue  î^nnuelle  marque  exaélement  les  Jours 
du  mois  J- il  faut  que^pendanc  trois  années  confécutives 
les  dents  de  cette  roue  , qui  répondent  au  19  Février 
& premier  Mars,  paflent  le  même  jour  ; tandis  qu’à  l’année 
bifiextilc , les  deux  mêmes  dents  pafient  en  deux  jours. 
Pour  produire  cet  effet,  une  des  chevilles  de  la  roue 
annuelle  qui  répond  au  premier  Janvier  , fait  tourner  l’é- 
toile ^ ^ de  huit  rayons  d’un  huitième  de  fa  révolution  , 6c 
fait  indiquer  au  cadran  C que  porte  l’étoile,  la  première  , 
ou  la  fécondé  , troifeme  année  , ou  V année  bijfextile  ; 
une  autre  cheville  qui  répond  au  Février,  fait  encore 
tourner  cette  étoile  d’un  autre  huitième.  La  palette  P 
qui  fait  mouvoir  la  roue  annuelle  , ayant  fait  paflbr  la 
dent  qui  répond  au  x9  Février  , le  rayon  de  l’étoile 
qui  fe  trouve  adacllcmeat  en  aêtion  avec  le  valet  ^ eft 
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parvenu  à langlc  de  ce  valet lequel  achevé  de  faire  par-  — ~ ■ ■■ 
courir  un  efpace  à l’éroile  dont  un  rayon  vient  pofer  1754. 
lur  une  troKieme  cheville  que  porte  la  roue  annuelle  : ce  N®, 
qui  oblige  celle-ci  de  fe  mouvoir  de  la  quantité  d’une  dent 
qui  répond  au  premier  Mars  : ainfi  la  dent  que  fait  pafTer 
la  palette  , & celle  que  le  valet  S:  l’étoile  ont  obligé  de  fe 
mouvoir,  font  les  deux  dents  qui  paflent  en  un  feul  jour , 
ce  qui  donne  les  années  communes  qui  fe  fuccedent  trois 
fois  de  fuite  : & comme  la  quatrième  doit  avoir  un  jour 
de  plus , le  rayon  de  l’étoile  qui  y répond  efl:  entaillé  , de 
forte  qu’il  n’a  point  d’aftion  fur  la  cheville  du  premier 
Mars  : ainfi  les  deux  dents  du  29  Février  &:  premier  Mars 
paflent  en  deux  jours. 

On  a fait  marcher  cette  pendule  pendant  treize  mois 
avec  deux  poids  égaux  de  dix  livres,  qui  agilfent  alterna- 
tivement (ur  le  rouage  , & ne  dcfccridcnc  que  de  i 5 
pouces.  On  a réduit  la  chute  à cette  quantité  , pour  éviter 
les  inconvéniens  qui  réfuirent  de  l’approche  des  poids 
contre  la  lentille  qui  parcourt  de  très-petits  arcs. 

Le  cylindre  C,  Planche  lî  , fur  lequel  s’enveloppe  la 
corde  qui  Dor^e  le  poids,  eft  un  mois  affaire  fa  révo- 
lution j fon  diamerre  Cil  d\-nvii'on  deux  pouces  , enfortc 
que  pour  quinze  pouce-)  de  clvuce  d’un  poids  moufle , il  fait 
fix  tours  ôit  deiiii.  Pour  doub’er  ce  temps , on  a fixé  au 
milieu  de  la  boife  au  haut  une  poulie  M , fur  laquelle 
pafle  la  corde  du  mou\emenr;  la  corde  paile  encore  fur 
une  poulie  N , mobile  du  Iccond  poids  ; le  bout  de  ceue 
corde  efl:  enfin  fixe  en  0;ceccc  meme  corde  poire  donc 
deux  poids  à peu  prè:s  d égalé  pclantcur  , a cela  près 
que  le  fécond  doit  erre  plus  peianc  de  la  quanciré  qu’il 
faut  pour  vaincre  le  trotremenc  des  pivots  des  poulies. 

Lorfque  le  premier  poids  dclcend  de  quinze  ponces  , la 
corde  qui  meiie  le  mouvement  fe  développé  de  trente 
pouces  ; ce  poids  étant  alors  arreté  lur  une  planche 
qui  l’y  oblige  , le  fécond  commence  à dclccndrc  , jufiu  à 
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ce  que  defcendii  au  meme  point  , il  ait  développé  !a 
corde  d’une  même  quantité.  Ce  développement  de  foi- 
Xante  pouces  répond  à treize  révolutions  du  cylindre  , qui 
font  mouvoir  la  pendule  pendant  treize  mois. 


Fin  du  Tome  feptieme. 


Pendule  "a  EqucPoiv  cjmy  va  un  an  saiis  l'enionter. 


Tl.  T. 


de  la  (rard'lle  Scu^> 
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